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MM.  H.  STiiiN. 
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LISTE 

DES  MEMBRES  HONORAIRES 

Au  10  A%'ril  1922. 


MM. 

1.  ScHLUMBERGER  (Gustavc),  ^,  mcmbrc  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  ave- 
nue Montaigne,  29  (vm'')  (7  février  1877-8  mars  1912 
—  Boutaric-Longnon). 

2.  Gaidoz  (Henri),  ^,  directeur  à  l'École  pratique  des 
Hautes-Etudes,  rue  Servandoni,  22  (vi*)  (7  novembre 
1877-5  février  1913  —  Renier-Saglio). 

3.  DucHESxE  (Mgr  Louis),  C.  ^,  membre  de  l'Institut 
(Académie  française  et  Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  directeur  de  l'École  française  de  Rome, 
directeur  à  l'École  pratique  des  Hautes-Etudes,  rue 
Jules-Chaplain,  2  (vi*^^;,  et  à  Rome,  au  Palais  Farnèse 
(3  décembre  1879-1"  mai  1918  —  Dcloche-Perroi). 

4.  RouGÉ  (le  vicomte  Jacques  de),  au  château  de  Bois- 
Dauphin,  par  Précigné  (Sarthe)  (5  juillet  1882-5  juin 
1918 —  Quicherat-Tliédenat). 

5.  Babelon  (Ernest),  O.  ^,  membre  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  conservateur  du 
département  des  médailles  et  antiques  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  professeur  au  Collège  de  France, 
président  du  Cornit»-  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques (section  d'archéologie),  membre  de  la  (Com- 
mission des  monuments  historiques,  rue  de  Verneuil, 
30  (vn«)  (7  avril  1886  3  mars  i920  —  Passy-Gui/frey). 

6.  HoMOLLE  (Théophile),  C.  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  et  Académie  des 
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beaux-arts),  administrateur  général  de  la  Bibliothèque 
nationale,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques  et  de  la  Commission  des  monuments 
historiques,  rue  des  Petits-Champs,  8  (ii^)  (4  mai 
1887-3  mars  1920  —  Rayet-Ravaisson). 

7.  DuRRiEU  (le  comte  Paul),  O.  ^,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  conserva- 
teur honoraire  au  Musée  du  Louvre,  membre  du  Co- 
mité des  travaux  historiques  et  scientifiques,  avenue 
Malakoff,  74  (xvi«l  (7  mars  1888-3  mars  1920  —  Ch. 
Robert- Héron  de  Ville  fosse). 

8.  Omont  (Henri)j  O.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  inspecteur  général 
des  bibliothèques,  conservateur  du  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  président  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  (sec- 
tion d'histoire  et  de  philologie),  rue  Raynouard,  17 
(xvi«)  (9  janvier  1889-13  avril  1921  —  Bordier-Las- 
leyrie) . 

9.  Baye  (le  baron  de),  ^,  membre  de  la  Commission  des 
monuments  historiques,  section  des  monuments  pré- 
historiques, avenue  de  la  Grande-Armée,  58  (xvii'') 
(3  avril  1889-1"  mars  1922  —  Aubert-Bapst). 

10.  Delaborde  (le  comte  H. -François),  0.  ^,  membre  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
professeur  à  l'École  des  chartes,  rue  de  Phalsbourg, 
14  (xvii'')  (4  février  1891-5  avril  1922  —  Gucrin- 
Heuzey) . 


LISTE 

DES   CORRESPONDANTS   ÉTRANGERS 

HONORAIRES 

Au    10    Avril    1922. 


MM. 

1.  Oi  V  vROKF  la  comtesse) ,  présidente  de  la  Socii'té  archéo- 
logique de  Moscou,  à  Moscou  (8  avril  1893). 

2.  LovATEij.i  (la  comtesse  Ersilia  (Lvetaxi  ),  à  Rome, 
palazzo  F>ovatelli,  piazza  Campitelli  J7  juin  1893). 

3.  F^iRKXXE  (Henri),  O.  ^,  associé  étranger  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Gand,  à  Gand.  rue  Neuve-Saint-Pierre,  132 
(6  janvier  1909). 

'j.BitsoN  (John),  vice-président  du  Royal  archacological 
Inslitute,  membre  du  conseil  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Londres,  à  Messie,  Yorkshire  (6  mars  1912). 

.5.  (Iantarei.i.i  (i.uigi  ,  professeur  à  l'Université  de  Rome, 
à  Rome,  via  Principe  Umberto,  132  (6  mars  1912). 

(J.CrMoxT  (Franz),  associé  étranger  de  l'Institut  (Aca- 
déiriie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  ancien  conser- 
vateur aux  Musc-es  rovaux  des  arts  décoratifs  et  indus- 
triels de  Bruxelles,  à  Rome,  Coi-so  d'Ilalia,  19,  et  à 
Paris,  boulevard  de  Courcelles,  3  ('»  juin  1919). 

7.  Bi  i.ic  (Mgr),  conservateur  et  directeur  du  Musée  de 
Spalato,  à  Spalato  (4  juin  1919). 

8.  FROTiiiNGirAM  (Arthur  L.;,  Jr.,  professeur  d'archéologie 
et  d'histoire  à  l'Université  de  Princeton,  New-Jersey 
/i  juin  1919). 

9.  FioiiKiRKDo  (José  bi:),  directeur  du  IMusé-e  national  des 
beaux-arts  à  Lisbonne,  et  à  Paris,  69,  avenue  d'Antin 
(VIII")  ('«juin  19191. 
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LISTE 

DES  MEMBRES  RÉSIDANTS 

Au  10  Avril  1922. 


MM. 

I.Martha  (Jules),  O.  ^,  professeui-  à  la  Kacullé  des 
lettres  de  l'Université  de  Paris,  rue  de  Bagneux,  16 
(vi«)  (4  février  1891  —  Perrot). 

2.  Prou  (Maurice),  O.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  de  l'Ecole 
des  chartes,  secrétaire  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques  (section  d'archéologie),  rue 
Madame,  75  (vi«)  (6  mai  1891  —  Nicard). 

3.  Gagnât  (René),  O.  ^,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  professeur  au 
Collège  de  France,  membre  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques  et  de  la  Commission  des 
monuments  historiques,  au  Palais  de  l'Institut,  rue 
Mazarine,  3  (vi«)  (6  janvier  1892  —  Flouest). 

4.  MicHox  (Etienne),  '^,  conservateur  du  département  des 
antiquités  grecques  et  romaines  au  Musée  du  Louvre, 
professeur  à  l'École  du  Louvre,  membre  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques,  rue  Barbet- 
de-Jouy,  26  (vn^)  (9  janvier  1895  —  de  Lauriere). 

5.  Lafaye  (Georges),  ^,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Paris,  boulevard  Raspail, 
126  (vi'')  (9  janvier  1895  —  Guillaume). 

6.  Blanchet  (Adrien),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  bibliothécaire  honoraire 
au  département  des  médailles  et  antiques  de  la  Biblio- 


—  11  — 

MM. 

thèque  nationale,  membre  du  Comité  des  travaux  liis- 
toriques  et  scientifiques,  boulevard  Emile-Augier,  10 
(xvi^)  (11  décembre  1895  —  de  Montaiglon). 

7.  Girard  (Paul),  ^,  membre  de  l'Institut  'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  rue  du  Cherche- 
Midi,  55  (vi^)  (9  décembre  1896  —  Courajod). 

8.  Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  ^,  professeur  à  l'École  des 
chartes,  directeur  de  la  Société  française  d'archéolo- 
gie, membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques  et  de  la  Commission  des  monuments  his- 
toriques, rue  de  Phalsbourg,  13  [wn")  (13  janvier 
1897  —  Prost). 

9.  ExLART  (Camille),  ^,  directeur  du  .Musée  de  sculpture 
comparée  du  Trocadéro,  membre  de  la  Commission 
des  monuments  historiques,  place  de  Breteuil,  8  (xv^j 
(3  mai  1899  —  Rend). 

10.  Martin  (Henry),  O.  ^,  administrateur  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal,   rue  de  Sully,   1  (iv")  (5  juillet 

1899  —  Duplessis). 

il.  Tardif  (Joseph),  docteur  en  droit,  cité  Vaneau ,  8 
(viil  (5  juillet  1899  —  Heuzey). 

12.  Monceaux  (Paul),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  au  Col- 
lège de  France,  directeur  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes- 
Etudes,  à  Antony  (Seine),  rue  de  Verrières,  47  (13  juin 

1900  — .Sa^//o).' 

13.  Steix  (Henri),  *,  conservateur  aux  Archives  nationales, 
membre  du  Comité  des  travaux  historicjues  et  scien- 
tifiques, rue  Gay-Lussac,  38  v*i  (13  juin  1900  —  Lon- 
gnon). 

14.  Clément  Palli;  de  Lessert  (A.),  docteur  en  droit,  rue 
de  Vaugirard,  23  (vi*^)  (9  janvier  1901  —  Berger). 

15.  Mély  (Fernand  de),  rue  de  la  TrémoïUe,  26  (viii*)  (4  fé- 
vrier 1903  —  rfe  la  Noë). 
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16.  Maurice  (Jules),  rue  Vaneau,  15  (vu'')  (4  février  1903 
—  Mûntz). 

I7.T0UTAIN  (Jules),  ^,  directeur  à  l'École  pratique  des 
Hautes-Études,  professeur  à  l'École  normale  supé- 
rieure de  Fontenay-aux-Roses,  membre  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques,  rue  du  Four,  2.5 
(vi")  (3  février  1904  —  U.  Robert). 

18.  Mazerolle  (Fernand),  conservateur  du  Musée  et  des 
Archives  de  la  Monnaie,  à  la  Direction  générale  des 
monnaies  et  médailles,  quai  Conti,   11  (vi'')  (l*^""  mars 

1905  — Mo  tm?). 

19.  Marquet  de  Vasselot  (Jean-J.),  conservateur  adjoint 
du  département  des  objets  d'art  du  Moyen  âge,  de  la 
Renaissance  et  des  temps  modernes  au  Musée  du 
Louvre,  rue  de  Marignan,  19  (viii")  (1^''  mars  1905  — 
Gidffrey). 

20.  L01SNE  (le  comte  Auguste  Me>.'che  de),  docteur  en  droit, 
rue  de  Marignan,  25  (vni'^)  (4  avril  1906  —  Rey]. 

21.  MÂLE  (Emile),  '^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  rue  de  Navarre, 
11  (v'')  (6  juin  1906—  Thédenat). 

22.  EspÉRANDiEU  (le  commandant  Emile),  *,  membre  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, à  Clamart,  avenue  Victor-Hugo,  208  (4  juillet 

1906  —  Molinier). 

23.  ViTRY  (Paul),  *,  conservateur  du  département  de  la 
sculpture  du  Moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  des 
temps  modernes  au  Musée  du  Louvre,  professeur  à 
l'École  nationale  des  Arts  décoratifs,  avenue  des  Syco- 
mores, 16  bis  (xvi")  (9  janvier  1907  —  Bouchot). 

24.LAUER  (Philippe),  bibliothécaire  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  boulevard 
Jules-Sandeau,  25  (xvi^)  (5  décembre  1907  —  Beurlier). 
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25.  D'Allemagne  (Henry),  ^,  archiviste  paléographe,  rue 
des  Mathurins,  30  (vin«)  (1"  avril  1908  —  Hauvette). 

26.  RoMAx  (Joseph),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  au  château  de  Picom- 
tal,  par  Embrun  (Hautes-Alpes)  (3  juin  1908  —  de 
Boislisle). 

'21 .  Chénox  (Emile),  ^,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de 
l'Université  de  Paris,  rue  des  Ecoles,  30  (v'')  (l^''juin 

1910  —  d'Arbois  de  Jubainville). 

28.  EspixAS  (Georges),  ^,  attaché  au  ministère  des  Affaires 
étrangères,  boulevard  Saint-Germain,  198  [wf]  ii"  mars 

1911  —  de  Vogue). 

29.  Prinet  (Max),  directeur  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes- 
Etudes,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientiflques,  à  Versailles,   rue   d'Anjou,   10   (l*""  mai 

1912  —  Schlumberger). 

30.  Batiffol  (Mgr  Pierre),  chanoine  titulaire  de  Notre- 
Dame,  rue  Cujas,  2  (v*^)  (5  février  1913  —  Ruelle). 

•il .  Rov  (Maurice),  ^,  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des 
comptes,  avenue  Rapp,  20  (vu*)  (7  mai  1913 —  Gaidoz). 

.32.  Chapot  (Victor),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève,  place  du  Panthéon,  6  (v^)  (4  février 
1914  —  de  Lasteyrie). 

33.  Serbat  (Louis),  archiviste  paléographe,  rue  de  Cha- 
teaubriand, 8  (viii'')  (4  février  1914  —  de  La  Tour). 

3'i.  MiROT  (Léon),  ^,  archiviste  aux  Archives  nationales,  à 
Versailles,  rue  Royale,  75  (6  février  1918  —  Valois). 

!.").  .Martroye  (François),  à  Paris,  boulevard  Saint-Ger- 
main, 131  (vT)  (6  février  1918 —  Collignonj. 

■  U).  Dlmier  (Louisj,  agrégé  de  l'Université,  à  I*aris,  rue  des 
Filles-du-Caivaire,  17  (m*)  (5  juin  1918  —  Iia\.'aisson- 
Mollien) . 

37.  DiEUDONxÉ  (Adolphe),  conservateur  adjoint  au  dépar- 
tement des  médailles  et  antitjues    de   la  Bibliothèque 
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nationale,  à  Suresnes,  rue  Guillaume-Lenoir,  7  (11  dé- 
cembre 1918  —  Vie  de  Rougé). 

38.  Deshoulikres  (François),  directeur  adjoint  de  la  Société 
française  d'archéologie,  au  château  de  l'Isle-sur-Arnon, 
par  Ids-Saint-Roch,  Cher,  et  à  Paris,  rue  de  la  Tour, 
49  (xYi-^)  (11  décembre  1918  —  Mgr  Duchesne). 

39.  FouRNiER  (Paul  ,  O.  ^j  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques,  professeur  à 
la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Paris,  à  Paris, 
avenue  de  Breteuil,  71  (xv*)  (4  juin  1919  — Bapst). 

40.  BoixET  (Amédée),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève,  à  Paris,  boulevard  Raspail,  286 
(xiv«)  (14  avril  1920  —  Babelon). 

41.  L.vBORDE  (comte  Alexandre  de),  O.  ^,  membre  de  l'Ins- 
titut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  à 
Paris,  boulevard  de  Courcelles,  81  (viii'^j  (14  avril  1920 
—  HoinoUe). 

42.  LoTH  (Joseph),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  au  Collège 
de  France,  à  Paris,  rue  Lecourbe,  130  (xv^)  (14  avril 
1920  —  Héron  de  Ville  fosse). 

43.  AuBERT  (Marcel),  conservateur  adjoint  au  département 
de  la  sculpture  du  Moyen  âge,  de  la  Renaissance  et 
des  temps  modernes  au  Musée  du  Louvre,  à  Paris, 
cité  Vaneau,  8  (vu*)  (1«'' juin  1921  —  Omont). 
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LISTE 

DES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS 

NATIONAUX    ET    ÉTRANGEBS 

Au  10  Avril  1922. 
Associés  correspondants  nationaux'. 


MM. 

*IVoDET  (le  D"^  Victor),  à  Bourg,  place  Bernard,  23  (6  juil- 
let 1904). 

Chaxel  (Kmile),  professeur  au  lycée  Lalande,  président  de 
la  Société  des  naturalistes  de  l'Ain,  à  Bourg,  rue  Bel- 
Air  (6  mars  1907). 

Skyssel  (le  comte  de),  château  de  Musin,  par  Bellev  (5  mars 
1919). 

Aisne. 

SoucHON  (Joseph),  archiviste  honoraire  du  département  de 
l'Aisne,  à  Paris,  rue  Bridaine,  11  (xvn'')  (4  mars  1891). 

Marglerite-de  la  Charlome  (P.),  ingénieur  des  arts  et 
manufactures,  à  Laon,  place  Saint-Julien,  5,  et  à  Paris, 
rue  Bonaparte,  21  (vi«)  (3  juin  1908). 

MoREAU->ÉLATON   (Étienue),   ^,   à  Fère-en-Tardenois,    et 

1.  La  Commission  des  impressions  croit  devoir  rappeler  qu'aux  termes  de  l'art,  i 
■lu  règlement,  la  qualification  d'associé  correspondant  national  ou  étranger  est  la 
seule  qui  puisse  être  prise  par  les  personnes  dont  les  noms  suivent.  La  qualification 
de  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  est  réservée  aux  45  membres 
résidants  et  aux  10  membres  honoraires. 

L'astérisque  désigne  les  associés  correspondants  qui  ont  racheté  leurs  cotisations 
annuelles,  conformément  à  l'article  32  du  rcglemi>nt. 
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à  Paris,  faubourg  Saint-Honoré,  l^his  (vin")  (1''''  avril 
1914). 

Allier. 

Lebrun  (Eugène),  au  château  de  la  Baume,  au  Veurdre,  et 
à  Paris,  32,  place  Saint-Georges  (ix'=)  (5  juillet  1905). 

Mallat  (Antonin),  à  Beauregard,  par  Bellerive-sur-Allier, 
et  à  Paris,  rue  des  Écoles,  24  (v^)  (7  avril  1909). 

Alpes  [Hautes-]. 

*Manteyer  (Georges  Pinet  de),  ^,  au  château  de  Man- 
teyer,  et  à  Paris,  quai  de  Béthune,  34  (iv*)  (7  juin 
1899). 

Alpes-Maritimes. 

La  Mazelière  (le  marquis  de),  à  Nice,  Carabacel,  33,  et  à 
Paris,  rue  Barbet-de-Jouy,  40  (vii^)  (7  juin  1900). 

*GuEBHARD  (le  D""  Adrien),  ^,  professeur  agrégé  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Maritimes,  à 
Saint- Vallier-de-ïhiey,  et  à  Paris,  rue  de  la  Victoire, 
32  (ix«)  ((3  juin  1906). 

Bexsa  (Thomas),  directeur  du  Musée  municipal  des 
beaux-arts,  à  Nice,  rue  Georges-Ville,  9  (l"""  février 
1911). 

Levrot  (Joseph),  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  des 
Archives  municipales,  à  Nice,  rue  Gioffredo,  60 
(22  mai  1912). 

Vassel  (Eusèbe),  membre  non  résidant  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques,  à  Menton,  villa 
«  Les  Lilas  »,  avenue  Cernuschi  (5  février  1919). 

Ardèc/ie. 

*Le  Sourd  (Auguste),  à  Saint-Maurice,  par  Baix  (6  avril 
1910). 
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LiEBBE  (Elias),  au  château  de  Trugny,  par  Rethel,  et  à 
Paris,  rue  Pergolèse,  48  (xvi'')  (14  septembre  1898). 

Ariège. 

Bkgouf.n  (le  comte),  au  château  des  Espas,  à  Monlesquieu- 
Avantés,  par  Saint-Girons. 

Aube. 

La  Boullaye  (Ernest  Arbei.tier  dei,  à  Troves,  rue  de  la 
Monnaie,  38    IG  mai  1894). 

*TiLLET  (Jules),  architecte  en  chef  des  monuments  histo- 
riques, à  >'ogent-sur-Seine,  et  à  Paris,  rue  de  Miro- 
mesnil,  76  (viii«)  (1"  juillet  1914). 

Bouclies-du~Rli6nc . 

(j.ERc  (Michel),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles -lettres),  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  d'.Vi.x- Marseille, 
directeur  du  Musée  d'archéologie  de  .Marseille,  à  .Mar- 
seille, château  Borély    7  décembre  1898). 

Gérin-Ricaru  (Henry  ue),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
de  statistique  de  Marseille,  à  .Marseille,  rue  Wulfran- 
Puget,  33  (5  février  1902). 

\knaud  d'Agxel  (l'abbé  g.),  à. Marseille,  rue  Monteaux,  10 
(5  novembre  1902). 

Cah'ndos. 

'  IIainald  (Armand,,  professeur  à  la  Faculté  des   lettres 

de  l'Université  de  Caen,  à  Caen  (27  février  1889). 
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Besnier  (Maurice),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Caen,  à  Caen,  rue  Bicoquet,  62.  (7  mars 
1900). 

Lantier  (Raymond),  membre  de  l'École  des  hautes  études 
hispaniques,  inspecteur  du  Service  des  antiquités  de 
la  Tunisie,  à  Lisieux,  boulevard  Sainte-Anne,  16 
(10  avril  1918). 

Cantal. 

Pagès-Allary  (J.),  à  Murât  (2  février  1910). 

Charente-Inférieure . 

Musset  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville  de  La  Rochelle, 
correspondanl  du  ministère  de  l'Instruction  publique, 
à  La  Rochelle,  rue  Gargoulleau  (6  février  1884). 

Cher. 

GoY  (Pierre  de),  au  château  d'Étrechv,  par  Dun-sur-Auron 
(2  avril  1884). 

Saixt-Vexaxt  (Julien  Barré  de),  ^,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts  en  retraite,  ancien  président  de  la  Société  des 
Antiquaires  du  Centre,  à  Bourges,  rue  de  la  Petite- 
Armée,  1  (3  janvier  1900). 

Gauchery  (Paul),  ingénieur-architecte,  à  Vierzon  (6  mai 
1903). 

Béngy-Puy'vallée  (Maurice  de),  archiviste  paléographe,  à 
Villecomte,  par  Les  Aix-d'Angillon,  et  à  Paris,  avenue 
de  Clichy,  91  (xvii«)  (4  avril  1906). 

*  Bourbon  (Henry),  au  château  de  Lestang,  par  Sancerre 

(5  décembre  1906). 

Corse. 

*  Bonaparte  (le  prince  Roland),  membre  de  l'Institut  (Aca- 
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demie  des  sciences),  à  Calvi,  et  à  Paris,  avenue  d'iéna, 
10  (xvi«)  (3  juin  1891). 

Câte-d'Or. 

Daguix  (Fernand),  ^,  docteur  en  droit,  à  Chamesson 
(6  février  1895). 

Corot  (Henry),  à  Savoisy  (l*""  avril  1890). 

PoiNssoT  (Louis),  directeur  du  Service  des  arts  et  des 
antiquités  de  la  Régence  de  Tunis,  à  Dijon,  et  à  Paris, 
rue  Pierre-Mcole,  7  (v^)  (1"  mars  1899). 

*Truchis  (le  vicomte  Pierre  dk),  au  château  de  Dracy,  par 
Vitteaux  (30  mars  1904). 

Epery  (le  D""  René),  à  Dijon,  place  Grangier,  6  [l"  dé- 
cembre 1909). 

EsDouHARD  d'Anisy  (P.),  au  château  de  Puligny,  par  Puli- 
gny-Montrachet  (31  mars  1915). 

Creuse. 

Lacrocq  (Louis),  avocat,  à  Guérel  (13  avril  1921). 

Dordognc. 

Fayolle  (le  marquis  de),  président  de  la  Société  histo- 
rique et  archéologique  du  Périgord,  conservateur 
du  Musée  du  Périgord,  au  château  de  Fayolle,  par 
Tocane-Sainl-Apre,  et  à  Pt'rigueux,  rue  du  Plantier, 
18  (3  juin  1885;. 

Cheyll'd  (Emile),  à  La  Rocho-Chalais  (23  février  1898). 

*  Babut  (le  commandant  A.j,  ^,  à  Monfaucon,  par  Le  Fleix, 
et  à  Paris,  rue  des  Gatines,  23  (xx")  (3  avril  1907). 

Doubs. 

Ebersolt  (.Tean),  à  Montbéliard,  et  à  Paris,  rue  de  la  Tour, 
135  (xvi«)  (6  mai  1914). 
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Chevalier  (le  chanoine  Ulysse),  ^,  membi'e  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  à  Romans, 
rue  des  Clercs,  3  (3  février  1869). 

Vallentin  du  Cheylard  (Roger),  à  Montélimar,  rue  Corne- 
Roche  (4  juin  1890). 

Breghot  du  Lut  (F.),  au  château  de  Confolin,  à  Bourg- 
lès-Valence  (7  juin  1905). 

*Foxt-Réaulx  (J.  de),  archiviste  départemental  de  la 
Drôme,  à  Valence  (l'"'  février  1922). 

Eure. 

Régnier  (Louis),  à  Evreux,  rue  du  Meilet,  17  (6  mars  1890). 
PoRÉE  (le  chanoine  Adolphe),  correspondant  de  l'Institut 

(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres],  curé  de 

Bournainville,  par  Thiberville  (23  avril  1890). 
*  Coutil  (Léon),  à  Saint-Pierre-du-Vauvray  (6  mars  1895). 
*MicHox  (Louis  Marie),  archiviste  paléographe,  à  Cour- 

teilles-sur-Avre,  par  Verneuil,  et  à  Paris,  rue  Barbet- 

de  Jouy,  26  (vu'')  (1"  mars  1922). 

Eure-el-Loir. 

Janssens  (le  comte  Gaston  de),  au  château  de  Roraainville, 
par  Cloyes,  et  à  Paris,  rue  Vineuse,  9  his  (xvi")  (4  mai 
1892).  ^ 

Merlet  (René),  archiviste  honoraire  d'Eure-et-Loir,  à 
Chartres,  rue  de  Beauvais,  14  (7  mai  1902). 

BoNNARD  (L.),  ^,  docteur  en  droit,  membre  de  la  Société 
archéologique  d'Eure-et-Loir,  à  Chartres,  rue  des 
Grenets,  15,  et  à  Paris,  rue  de  Courcelles,  119  (xvii^) 
(5  février  1908). 

*.russELiN  (Maurice),  archiviste  du  département  d'Eure-et- 
Loir,  à  Chartres,  avenue  d'Aligre  (13  avril  1921). 
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Marigxan  (Albert),  à  Fonsfougacière,  par  Aigues-Vives,  et 
à  Paris,  rue  des  Beaux-Arts,  5  (vi*)  (4  février  1891). 

Bary  (Albert  de),  ancien  officier  d'état-raajor,  au  château 
de  Rousson,  par  Salindres,  et  à  Paris,  avenue  de  la 
Bourdonnais,  15  (vu*)  (5  avril  1911). 

Garonne  [Haute-]. 

*Pasquier  (Félix),  ^,  archiviste  du  département  de  la 
Haute-Garonne,  à  Toulouse,  rue  Sainl-Antoine-du-T,  6 
(2  novembre  1887). 

Gironde. 

JuLLiAN  (Camille),  O.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  au  Col- 
lège de  France,  membre  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifujues  et  de  la  Commission  des 
monuments  hisloricjues,  à  Bordeaux,  rue  Vital-Carlcs, 
14,  et  à  Paris,  rue  du  Luxembourg,  30  (vi'-)  (10  jan- 
vier 1894). 

*Mareuse  (Edgar),  à  Bègles,  et  à  Paris,  boulevard  Ilauss- 
mann,  81  (vin'^;  (5  juin  1895). 

Brltails  (Auguste),  O.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettresj,  archiviste  de  la 
Gironde,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Bordeaux,  juge  au  tribunal  supérieur  d'Andorre,  à 
Bordeaux,  rue  d'Aviau,  13  (20  avril  1898). 

Amtmann  (Théodore),  archiviste  et  bibliothécaire  de  la 
Société  archéologi([ue  de  la  Gironde,  à  Hordeaux,  coui's 
de  la  Martinique,  68  (26  avril  1898). 

*  Lur-Sai.uces  (le  marcjuis  de),  à  Sauternes,  et  à  l'aris, 
rue  Dumont-d'Urville,  10  (xvi'")  (3  février  1904). 

KouQUETTE  (le  D""),  ^,   médecin  f)rincipal  de  l'artiiée  en 
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retraite,  correspondant  du  Ministère,  à  Bordeaux,  23, 
rue  Sansas  (6  décembre  1905). 

Hérault. 

Cazalis  de  Fondouce  (Paul),  ingénieur  civil,  à  Montpel- 
lier, rue  des  Étuves,  18  (12  juin  1878). 

Berthelé  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Hé- 
rault, à  Montpellier,  rue  des  Patriotes.  36  (7  novembre 
1883). 

JouBiN  (André),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Montpellier,  à  Montpellier,  avenue  du 
Stand,  10,  et  à  Paris,  rue  Spontini,  16  (xvi")  (6  mars 
1901). 

Bonnet  (Emile),  avocat  à  la  cour  d'appel,  à  Montpellier, 
rue  du  Faubourg-Saint-Jauraes,  11  (7  mai  1902). 

Sahuc  (Joseph),  à  Saint-Pons-de-Thomières  (5  décembre 
1906). 

Le  Bars  (Yvon),  au  château  de  Mercorent,  près  Béziers 
(1"  décembre  1909). 

Granier  (le  chanoine  M.),  vicaire  général  honoraire,  curé 
de  Saint-Denis,  à  Montpellier  (1^'"  avril  1914). 

Saint-Victor  Despetis  (Joseph-M.),  archiviste  de  la  ville 
d'Agde,  à  Montpellier,  rue  Saint-Guilhem,  26  (13  avril 
1921). 

Illc-et- Vilaine. 

*JouoN  DES  Longrais,  archivistc  paléographe,  avocat  à  la 
cour  d'appel,  professeur  adjoint  à  la  Faculté  de  droit 
de  l'Université  de  Paris,  château  de  La  Martinière,  à 
Vézin,  et  à  Paris,  rue  de  Rennes,  145  (vi^)  (l^""  février 
1922. 

fndrc. 

Creusot  (J.),  à  Châteauroux,  rue  des  Notaires,  1  (7  mars 
1900). 
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Bosse  (E.),  à  Châteauroux,  rue  Grande,  10  (1*='"  décembre 

1909). 
La  Véronne  (Geoffroy  de),   au  château  du   Boucliet,   par 

Rosnav,    et  à  Paris,   rue   de   Grenelle,    121  bis   (vii*^) 

(l"juin  1910). 
*GoNTAUT-BiRON  (Ic  coHite  Guillaume  de),  au  château  de 

Diors,  et  à  Paris,  rue  Barbet-de-Jouv,  1  (vn^)  (2  juillet 

1913). 
Lai'parent  (le  comte  de),  O.  'ft,  ancien  officier  supérieur 

d'artillerie,  à  fssoudun,   et  à  Paris,   rue  du   Bac,  86 

(vii-^)  (3  mars  1920). 
Aude  (André),  à  Benavent,  et  à  Paris,  rue  de  Rome,  35 

(viii«)  (5  avril  1922). 

Indre-et-Loire. 

JouLiN  (Léon),  O.  ^,  membre  de  la  Société  archéologique 
du  Midi  de  la  France,  à  Tours,  rue  d'Entraygues,  81 
(3  décembre  1902). 

Isère . 

\  iLLENoisY  (François  de),  bibliothécaire  honoraire  au 
département  des  médailles  et  anticjues  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  à  la  Buisseretle,  près  Grenoble 
(1"  juillet  1891 1. 

Deeachenal  (Roland  ,  ^,  membre  de  l'fnstitut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  à  Créraieu,  et  à 
Paris,  rue  de  Babylone,  4  (vu*)  (5  juin  1895). 

MuLLER  (Hippolyte),  bibliothécaire  de  l'Ecole  de  méde- 
cine, à  Grenoble  (7  novembre  1906). 

Jura. 

GuicHARD  (l'abbé  Alphonse),  docteur  en  théologie,  curé  de 
Grozon  (6  février  1889). 

Landes. 

BouGLON  (le  baron  de),  à  La  Bastide-d'Armagnac  (1^'  juil- 
let 190.3). 
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*Plat  (l'abbé  Gabriel),  à  Vendôme  (3  avril  1907). 

*Marchéville  (Louis  de),  au  château  de  Lassay,  par  Romo- 
ranlin,  et  à  Paris,  rue  Meissonier,  4  (xvii")  (3  dé- 
cembre 1914). 

*BouRBox  (S.  A.  R.  Mgr  le  prince  Sixte  dk),  au  château  de 
Chambord,  et  à  Paris,  rue  de  Varenne,  47  (vii^)  (2  fé- 
vrier 1921). 

Lesl'elr  (D""),  président  de  la  Société  des  sciences  et 
lettres  de  Loir-et-Cher,  à  Blois,  rue  du  Palais,  10 
(7  décembre  1921). 

Loire. 

Brassart  (Eleuthère),  à  Montbrison  (4  novembre  1885). 
Saint-Pulgent  (a.  de),  à  Montbrison  (12  décembre  1900). 
Desjoyeaux  (Claude-Noël),  au  château  de  la  Garde,  par 

Montbrison,  et  à  Paris,  rue  du  Bac,  108  (vu")  (5  mars 

1913). 
*Thiollier  (\oël),  notaire,  à  Saint-Etienne,  rue  du  Géné- 

ral-Foy,  10  (l"-"  juillet  1914). 

Loire  [Haute-]. 

FouRxiER  (Pierre),  archiviste  du  département  de  la  Haute- 
Loire,  au  Puy,  boulevard  Jules  Vallès,  et  à  Paris,  rue 
Broca,  5  (v«)"(l"  février  1922). 

Loire-Inférieure . 

AvENEAu  DE  LA  Grancière,  aucicn  président  de  la  Société 
polymathique  du  Morbihan  et  conservateur  du  Musée 
archéologique  de  Vannes,  correspondant  du  ministère 
de  1  Instruction  publique,  au  château  de  Treveday,  par 
Guérande  (5  février  1902). 


-  25  - 
Loiret. 


MM. 


*Banchereau  (J.),  ^,  à  Orléans,  quai  Barentin,  6  (7  fé- 
vrier 1912). 

Harcourt  (le  comte  Louis  d').  ^,  au  châleau  de  Pont- 
Chevron,  par  Ouzouer-sur-ïrézée,  et  à  Paris,  avenue 
Bosquet,  9  (vu*)  (7  mai  1913). 

Maine-et-Loire. 

Farcy  (Louis  i)h),  à  Angers,  rue  du  Canal,   23    30  janvier 

1884). 
Ursf.al-  (le  chanoine  Charles),  ^,  chanoine  titulaire  de  la 

cathédrale  d'Angers,  à  Angers  (7  mars  1906). 

Marne. 

Demaison  (Louis),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  archiviste  honoraire 
de  la  ville  de  Reims,  à  Reims,  rue  Mcolas-Perseval,  21, 
et  à  Paris,  boulevard  Raspail,  12  (vu')  (20  juillet  1881). 

Tausserat-Radkl  (Alexandre),  ^,  archiviste  au  minis- 
tère des  Affaires  étrangères,  à  Vinay,  par  Kpernay, 
et  à  Paris,  rue  Friant,  30  (xiv")  (11  janvier  1888). 

Mii.i.ARD  (l'abbé  Aristide),  curé  de  Sainl-Gond,  par  Sé- 
zanne  (12  juin  1889). 

Ivrafft  (Hugues),^,  au  château  de  Toussicourt,  par  Iler- 
monville,  et  à  Paris,  rue  de  Lubeck,  42  (xvi)  (4  juillet 
1900). 

MovY  (Krnest),  président  de  la  Société  des  sciences  et  arts 
de  Viiry-le-François,  à  Vitry-le-François,  rue  de  la 
Tour,  40  («  mars  1919). 

Marne  [Haute-]. 

Marcel  (le  cliaiioine  Louisj,  supérieur  du  pclil  sciniiiairf' 
de  Langres,  à  Langres  (G  juillet  1892). 
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MoNTitKMY  (François  de),  attaché  au  Musée  de  Cluny,  à 
Nomécourt,  par  Joinville,  et  à  Paris,  rue  de  la  Tré- 
moïUe,  2  (viii«)  (5  juin  1911). 

Meurthe-et-Moselle . 

Germain  de  Maidy  (Léon),  secrétaire  perpétuel  de  la  So- 
ciété d'archéologie  lorraine,  à  Nancy,  rue  Héré,  26 
(7  mars  1883). 

Perdrizet  (Paul),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Nancy,  à  Nancy,  avenue  de  la  Garenne, 
4  (6  mars  1901). 

GouRY  (Georges),  ancien  conservateur  du  Musée  lorrain,  à 
Nancy,  rue  des  ïiercelins,  5,  et  à  Valence  (Drôme), 
rue  Thiers,  21  (3  mars  1909). 

*  Salin  (Edouard),  ingénieur  civil  des  mines,  maître  de 
forges,  château  de  Montaigu,  à  La  Neuveville-les- 
Nancy  (l'''  février  1922). 

Morbihan. 

L'EsTouRREiLLON  (le  marquis  de),  ancien  député,  à  Vannes, 
place  de  l'Évêché,  5,  et  à  Paris,  boulevard  Saint- 
Michel,  21  (v^)  (14  décembre  1887). 

Grand  (Roger),  professeur  à  l'École  des  chartes,  à  Ker- 
verho,  Arradon,  par  Vannes,  et  à  Paris,  rue  Cima- 
rosa,  10  (xvi«)  (5  juin  1901). 

Moselle. 

Clément  (Roger),  docteur  en  droit,  conservateur  des 
Musées  et  de  la  Bibliothèque  de  Metz,  à  Metz  (l*""  juin 
1921). 

Nièvre. 

Faulqtjier  (Bernard),  aixhiviste  paléographe,  au  château 
de  Montjoux,  par  Saint-Honoré,  et  à  Paris,  boulevard 
Haussmann,  157  (vni")  (7  novembre  1900). 
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RiGAux  (Henry),  à  Lille,  rue  du  Chaurour,  14  4  février  1874). 

HÉjN'ALLT  (Maurice),  archiviste  et  sous-bibliothécaire  de  la 
ville  de  Valenciennes,  à  Valenciennes  (11  décembre 
1895). 

TuÉRY  (Louis),  avocat,  à  Lille,  quai  de  la  Basse-Deûie, 
74  bis  (30  mars  1904). 

I'hkodore  (Emile),  ^,  conservateur  des  Musées  (Palais 
des  Beaux-Arts),  à  Lille,  rue  Solferino,  197  (6  dé- 
cembre 1905). 

Leukidax  (le  chanoine  Théodore),  à  Roubaix,  rue  des  Arts, 
14  (9  janvier  1907). 

Baucho>d  (Maurice),  docteur  en  droit,  raeral)re  de  la  Com- 
mission historique  du  déparlement  du  Nord,  à  Valen- 
ciennes, place  du  \euf-Bourg,  28  (3  avril  1907). 

Oise. 

'  BoNNAULT  u'HouiJT  (Ic  baron  Xavier  de),  archiviste  paléo- 
graphe, à  Conipiègne,  place  du  Château  (14  avril  1897). 

I>i:blomj  (le  l)""  \  iclorj,  piésident  de  la  Société  académique 
de  l'Oise,  à  Beauvais,  rue  des  Halles,  74  (G  mars  1907). 

Orne. 

Godet   (l'abbé   Henri),    curé   du   Pas-Saint-Lhomer,    par 

Mouliers-au-Perche  (7  avril  1886j. 
TouRNouÉR   (Henri),    au   château   de   Saint- Hilaire -des- 

Noyers,  par  >"océ,  et  à  l'aris,    boulevard   Raspail,   5 

(vu')  (5  mars  1913). 

Pas-de-Calais. 

Lhomel  (le  comte  Georges  de),  à  Montreuil-sur-Mer,  et  à 

Paris,  rue  Marbeuf,  27  (vm'^j  (7  décembre  1898). 
Rodière  (Roger),  à  Montreuil-sur-Mer  (5  novembre  1902). 
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*Dkouet  (Edouard),  ingénieur  aux  mines  de  Liévin,  à  Lié- 
vin  (1"  avril  1908). 

Puy-de-Dôme. 

AuDOLLENT  (Augustei,  Correspondant  de  llnstitut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université,  directeur  du  Musée 
municipal  de  Clermont-Ferrand,  à  Clermont-Ferrand, 
chemin  de  TOradou,  1  (5  mars  1890). 

*Charvilhat  (le  D'"G.),  à  Clermont-Ferrand,  rue  Blatin,  4 
(6  janvier  1909). 

Barante  (le  baron  Claude  de),  au  château  de  Barante,  par 
Dorât,  et  à  Paris,  rue  du  Général-Foy,  22  (vni'^)  (7  mars 
1916). 

Pyrénées 


*Lemaire  (Arthur),  à  Saint-,Tean-de-Luz,  et  à  Paris,  rue 
de  Rome,  35  (vin^)  (3  février  1897). 

Zeiller  (Jacques),  agrégé  de  l'Université,  directeur  à 
l'Ecole  des  Hautes  Etudes,  à  Jurançon,  près  Pau,  et  à 
Paris,  rue  du  Vieux-Colombier,  8  (vi'')  (1*''  mai  1901). 

Pyrénées-  Orientales. 

Carsalade  du  Pont  (Mgr  Jules  de),  évêque  de  Perpignan 

(10  juillet  1889). 
PuiG   (Joseph),  à   Perpignan,  et   à   Paris,   64,    boulevard 

Sébastopol  (m*)  (7  janvier  1914). 

Rhône. 

CoNDAMix  (le  chanoine  James),  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres  de  l'iiniversité  catholique  de  Lyon,  place  Belle- 
cour,  26  (2  avril  1890). 

Bûche  (Joseph),  professeur  agrégé  au  lycée  de  Lyon 
(Saint-Rambert),  à  Villeurbanne,  rue  de  Lorraine,  8 
(25  janvier  1899). 
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\  lAL  (E.),  à  Lyon,  rue  d'Auvergne,  6  (l^""  février  1905). 

'Beyssac  (Jean),  à  Lyon,  quai  de  l'Archevêché,  15  (7  juin 
1905). 

BiLLiARD  (Raymond),  à  Charentay,  et  à  Lyon,  quai  Saint- 
Vincent,  23  (7  décembre  1910). 

Germaix  de  Montauzax  (Camille),  chargé  de  cours  à  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Lyon,  à  Lyon, 
rue  Franklin,  57  (l^""  février  1911). 

RÉGULE  (Lucien),  à  Lyon,  rue  Sala,  3  (3  janvier  1912). 

Latii,  (dom  Marie-Augustin  de),  moine  bénédictin  do  1  ab- 
baye du  Mont-Cassin,  à  Lyon,  rue  de  la  République, 
26  (13  avril  1921). 

Saône-et- Loire. 

(liiARMAssE  (Anatole  de),  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  à  Autun 
(14  mars  1866). 

Bidault  de  Grésigny,  au  château  de  Boulay,  par  Bau- 
drières  (2  mai  1906). 

BoiROT  (Max),  à  Bourbon-Lancy,  et  à  Paris,  rue  [>amar- 
line,  26(ix«)  (2  juin  1909). 

Mannezo  (.Iules),  à  Mâcon,  rue  Bel-Air,  5  (8  janvier  1913). 

VinEY  (Jean  ,  archiviste  paléographe,  à  La  Chevanière,  par 
Charnay  (5  avril  1916). 

Gadant  (René),  conservateur  du  Musée  de  l'hôtel  Rolin 
(collections  de  la  Société  éduenne),  à  Autun,  rue  du 
Marbre,  2  (3  novembre  1920). 

Roy-(;qevrier  (J.),  président  de  la  Société  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône,  à  Chalon-sur- 
Saône,  rue  de  Thiard,  38  (4  janvier  1922). 

San  t  lie. 

MiNjoT   d'Klbenne  (le   vicomte   Samuel),   à  Couléon,   par 

La  Chapelle-Saint-Bémy  (17  juillet  1895). 
iRrr.ER   fFîobert),  inspecteur  général  de  la  Société  fran- 
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çaise  d'archéologie,  au  Mans,  rue  de  l'Ancien-Evêché, 
5  (7  mai  1902). 
Fleury  (Gabriel),  imprimeur,  à  Mamers  (2  décembre  1903). 

Seine. 

*  SoRLiN-DoRiGNY  (Albert),  à  Paris,  avenue  Félix-Faure,  32 

(xv«)  (l^^juin  1881). 

Weiss  (André),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
sciences  morales  et  politiques),  professeur  à  la  Faculté 
de  droit  de  l'Université  de  Paris,  à  Paris,  place  de 
Breteuil,  8  (xv«)  (5  mars  1884). 

Bordes  (l'abbé  Jean-Marie),  à  Paris,  boulevard  Raspail, 
234  (xiv«)  (4  mars  1885). 

*DuRiGHELLo  (Augc),  à  Neuill v-sur-Seine,  rue  Charles- 
Laffitte,  Ihter  (10  janvier  1894). 

*EuDE  (Emile),  ingénieur-architecte,  à  Paris,  rue  Fran- 
çois-Millet, 12  (xvi«)  (3  juillet  1895). 

Capitan  (le  D""  Louis),  ^,  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cine, professeur  à  l'École  d'anthropologie,  chargé  de 
cours  au  Collège  de  France,  membre  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques,  vice-président  de 
la  Commission  des  monuments  mégalithiques,  à  Paris, 
rue  des  Ursulines,  5  (v'')  (6  janvier  1897). 

*Castellane  (le  comte  Henri  de),  à  Paris,  rue  Saint-Domi- 
nique, 11  (vii-^)  (4  mai  1898). 

*  Expert  (Henry),  ^,  sous-bibliothécaire  au  Conservatoire 

national  de  musique,  à  Paris,  rue  du  Dragon,  20  (vi*') 
(l'^'-juin  1898). 

Kœchlin  (Raymond),  membre  du  Conseil  des  Musées 
nationaux,  président  de  la  Société  des  Amis  du  Louvre, 
à  Paris,  quai  de  Béthune,  32  (iv^)  (4  décembre  1901). 

PouPARDix  (René),  ^,  secrétaire  de  l'École  des  chartes, 
directeur  à  l'École  des  Hautes-Etudes,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  à  Paris, 
boulevard  Saint-Michel,  72  (vi^)  (4  mars  1903). 

Merlin  (Alfred),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Acadé- 
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mie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  conservateur 
adjoint  du  département  des  antiquités  grecques  et 
romaines  au  Musée  du  Louvre,  directeur  honoraire  des 
antiquités  et  des  arts  de  la  Régence  de  Tunis,  membre 
de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  à  Paris,  rue 
du  Ranelagh,  82  (xvi^)  (2  décembre  1903). 

ViDiER  (Alexandre),  ^,  inspecteur  général  des  biblio- 
thèques et  des  archives,  à  Boulogne-sur-Seine,  rue  de 
Sèvres,  25  (3  février  1904). 

Mag.ve  (Charles),  secrétaire  général  du  Comité  d'études 
archéologiques  et  historiques  de  la  Montagne-Sainte- 
Geneviève,  à  Paris,  avenue  des  Gobelins,  47  (xiii*^) 
(2  mars  1904). 

Blttin  (Charles I,  à  Paris,  villa  Mozart,  3  xvi^)  (6  juillet 
1904). 

Lf.mois.m:  Paul-André  ,  bibliothécaire  au  département  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Thiais,  et  à 
Paris,  rue  de  l'Université,  91  (vu'')  (6  juillet  1904). 

'  \ocQ  (Henry),  ^,  à  Paris,  (juai  Bourbon,  29  (iv'^)  (P""  mars 
1905). 

Chabrln  (César),  député  de  la  Mayenne,  docteur  en  droit, 
professeur  à  l'Institut  catholique  de  Lille,  à  Paris,  rue 
Vavin,  10  bis  (vi«)  (10  janvier  1906). 

Roche  (Denis),  à  Paris,  boulevard  Raspail,  99  (vi*)  (7  mars 
1906J. 

*  Langlois  (l'abbé  >L),  bibliothécaire  de  l'Institut  catho- 
lique de  Paris,  à  Paris,  boulevard  Montparnasse,  150 
(mv-'j  (3  mai  1906). 

MvNNEviLLE  iCharles),  secrétaire  général  adjoint  du  Comité 
d'études  archéologiques  et  historicjues  de  la  Montagne- 
Sainte-Geneviève,  à  Paris,  avenue  des  Gobelins,  9  (v^) 
lOjuin  1906). 

'  .Iameson  (Robert),  ^,  à  Paris,  avenue  Vélasquez,  6  (viii*) 
(4  juillet  1906). 

Mvrti.n-Chabot  (Fernand),  archiviste  aux  Archives  natio- 
nales, à  Paris,  rue  de  Lille,  37  (vu*)  (9  janvier  1907). 
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CoRBiERRE  (l'abbé  Auguste),  à  Paris,  rue  Coetlogon,  7  (vi*) 
(3  juin  1908). 

Meuret  (Maurice),  à  Paris,  rue  de  Berry,  33  (viii^)  (2  dé- 
cembre 1908). 

*  Picard  (Auguste),  C.  ^,  directeur  honoraire  de  l'exploi- 

tation à  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Est,  à 
Paris,  rue  de  Maubeuge,  73  (x*^)  (2  décembre  1908). 

*Lefèvre  (Louis-Eugène),  à  Paris,  rue  Jouffroy,  3G  bis 
(xvii«)  (3  mars  1909). 

*Besnard  (Charles-Henri),  architecte  en  chef  des  Monu- 
ments historiques,  rue  de  Bagneux,  16  (vi^)  (6  avril 
1910). 

*  Morin-Jean,  à  Paris,   boulevard  de  Clichy,   33  bis  (ix*^) 

(5  mars  1913). 
*GoBiLLOT  (Bené),  ^,  à  Paris,  avenue  Kléber,  77  (xvi^) 

(4  mars  1914). 
*Sayve  (le  marquis  de),  avenue  Rapp,  20  (vu'')  (6  mai  1914). 
Puymaigre  (comte  de),  à  Paris,  7,  rue  de  Constantine  (vii^) 

(5  mars  1919). 
Pelletier   (Eugène),    à    Paris,    avenue    d'Eylau,     1    (xvi'^) 

(2  avril  1919).  ' 
Barbarie  (Charles),  conservateur  à  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  à  Paris,  rue  Vauquelin,  15  (v*)  (7  mai  1919). 
Babelon  (Jean),  sous-bibliothécaire  au  département   des 

médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  à 

Paris,  rue  de  Verneuil,  30  (vii*^)  (3  décembre  1919). 
David   (André),   sous-bibliothécaire  au   département   des 

médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  à 

Paris,   avenue  Saint-Philibert,   4   (xvi^)   (3   décembre 

1919). 
Espezel  (Pierre  d'),  attaché  au  Cabinet  des  médailles  de  la 

Bibliothèque    nationale,    à    Paris,    avenue    de    Saint- 

Mandé,  77  (xii**)  (3  décembre  1919). 
Collinet  (Paul),  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  place 

Malesherbes,  3  (xvii«)  (11  février  1920]. 
Michel-Daxsac  (Robert),  ^,  à  Paris,  rue  de  Lisbonne,  20 

(viii«)  (11  février  1920). 
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Verrier  (Jean),  ^,  archiviste  paléographe,  à  Paris,  rue 

des  Fossés-Saint-Jacques,  19  (v^  (11  février  1920). 
NoiRMONT  (le  baron  de),  à  Paris,  rue  Constant-Coquelin,  7 

(vii^)  (3  mars  1920). 
MoNTESQuiou  (le  comte  Biaise  de),  à  Paris,  rue  de  Chaillot, 

9  [xvi«)  (3  mars  1920). 
*GuERHN  (Henri),  ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes,  à 

Paris,  rue  de  Grenelle,  67  (vu*)  (3  mars  1920J. 
Réau   (Louis),   ancien  directeur  de  l'Institut  français  de 

Pétrograd,   à   Paris,  rue   de  la  Faisanderie.  54  (xvi") 

(l"juin  1921). 
FossEYKux  (Marcel),  à  Paris,  avenue  du  Maine,  189  (xiv'^) 

(1"  juin  1921). 
Héron  de  Villefosse  (René),  à  Paris,  rue  Washington,  10 

(viii«)  (0  juillet  1921). 
*  Démenais  (Lucien),  à  Paris,  boulevard  Malesherbes,  188 

(xvii«)  [i"  février  1922). 
Lotte  (Maurice),  architecte  de  la   Préfecture  de  police, 

diplômé  du  gouvernement,  à  Paris,  rue  de  Constanti- 

nople,  10  (viii*)  (1"  mars  1922). 
Péreire  (Alfred),  secrétaire  général  de  l'Association  des 

bibliothécaires  français  et  de  la  Société  des  amis  do  la 

Bibliothèque  nationale  et  des  grandes  bibliothèques 

de  France,  à  Paris,  rue  du  faubourg  Saint-Honoré,  35 

(viii-^)  (1"  mars  1922). 

Seine-et-Marne. 

HÉRON  de  ^'IEI.EFossE  (Etienne),  ^,  à  Chartronges,  par  la 
Ferté-Gaucher,  et  à  Paris,  rue  de  l'Université,  29 
(vii-^)  (2  juin  1886). 

Gassies  (Georges),  professeur  de  première  au  collège  de 
Meaux,  vice-président  de  la  Société  littéraire  et  his- 
torique de  la  Brie,  à  Meaux,  impasse  Haltingais,  3, 
rue  de  la  Cordonnerie  (5  février  1902). 

*Mayeux  (Albert),  architecte  diplômé  du  gouvernement, 
à  Lagny,  et  à  Paris,  rue  Joubert,  39  (ix')  (6  mai  1903). 
ANT.  ni'i.i-EiiN  —  1922  3 
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PiLLOY  (Jules),  ^,  membre  non  résidant  du  Comité  des 

travaux  historiques  et  scientifiques,   à  Enghien,   rue 

du  Chemin  de  fer,  37  (13  février  1884). 
Martin-Sabon    (P'élix),   ingénieur,    à  RonqueroUes,   et   à 

Paris,  rue  Mansart,  5  bis  (ix«)  (2  avril  1890). 
Bordeaux  (Paul),  à  Terres,  prieuré  des  Camaldules,  et  à 

>"euilly-sur-Seine,  avenue  de  Neuilly,  20  bis  (3  février 

1892). 
Legrand    (Maxime),    à    Étampes,    rue    Saint-Jacques,    98 

(10  janvier  1900). 
GuiFFREY   (Jean),   ^,    conservateur   du    département  des 

peintures,  des  dessins  et  de  la  chalcographie  au  Musée 

du  Louvre,  à  Saint-Cyr,  villa  Saint-Jean,  et  à  Paris, 

boulevard  Bonne-Xouvelle,  34  (x*^)  (6  février  1901). 
GusMAN  (Pierre),  artiste  peintre,  à  Grosrouvre,  et  à  Paris, 

boulevard  Edgar-Quinet,  22  (xiv«)  (6  mars  1901). 
*RoDocANACHi  (Emmanuel),  ^,  à  Andilly,  et  à  Paris,  rue  de 

Lisbonne,  54  (viii*^)  (11  mars  1903). 
Depoin  (Joseph),  secrétaire  général  de  la  Société  histo- 
rique  du  Vexin,    à  Pontoise,    et   à   Paris,    boulevard 

Saint-Germain,  150  (vi*')  (4  mai  1904). 

*  Morgan  (Jacques  de),  C.  ^,  directeur  général  honoraire 

des  antiquités  de  l'Egypte,  ancien  délégué  général  en 
Perse  du  ministre  de  l'Instruction  publique,  à  Croissy- 
sur-Seine,  rue  Alfred-Dormeuil,  1,  et  à  Paris,  rue 
des  Ursulines,  5  (v*^)  (l*""  mars  1905). 

Lefebvre  des  Noëttes  (le  commandant),  ^,  à  Bièvres 
(7  mars  1906). 

*BïVER  (Paul),  au  château  de  Villiers-le-Bâcle,  par  Gif,  et 
à  Paris,  rue  de  Prony,  14  (xvii'')  (6  janvier  1909). 

Lesort  (André),  *,  archiviste  du  département  de  Seine- 
et-Oise,  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux 
historiques,  à  Versailles,  rue  du  Hazard,  11  qiiater 
(5  avril  1909). 

*  Bouclier  (Albert),  trésorier  de  la  Société  française  de 
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numismatique,   au  cliàteau  du  Rouvrav,   par  Condé- 

sur-Vesgre,  et  à  Paris,  avenue  de  Messine,  30  (vin*) 

(5  janvier  1910). 
*Rhein  (André),  archiviste  paléographe,  à  Versailles,  rue 

Neuve,  11  (4  mai  1910). 
FoRMiGÉ  (Jules),  architecte  en  chef  des  Monuments  histo- 
riques diplômé  par  le  Gouvernement,  à  Montfermeil, 

boulevard  Hardy,  1,  et  à  Paris,  avenue  de  Tokio,  52 

(xvi«)  (15  mai  1912). 
Saint-Périer  (le  comte  de  Poilloue  de),  à  Morigny,  par 

Etarapes,  et  à  Paris,  rue  du  Bac,  24  (vu*)  (8  janvier 

1913j. 
CoLRCEL  (Valenlin  Chodron  de),  à  Montcourcel,  par  Athis- 

Mons,  et  à  Paris,  rue  de  Vaugirard,  20  (vi")  (5  février 

1913). 
La  Roche-Guyon  (le  duc   de),   au   château  de   la   Koche- 

Guyon,  et  à  Paris,  boulevard  des  Invalides,  18  (vu*) 

(7  juin  1910). 
Bf.aufils  (P.),  sous-directeur  des  contributions  indirectes, 

à  Rambouillet,  rue  des  Vignes  ((5  décembre  1910). 
Lhéritier     (Michel),    à   Versailles,    5,    avenue    Mirabeau 

(7  décembre  1921). 

Seinc-Infcricurc . 

Prévost  (Gustave),  ancien  magistrat,  à  Rouen,  rue  Chas- 

selièvre,  52  (Ojuin  1888). 
Costa  de  Beauregard  (le  comte  Olivier),   au  château  de 

Sainte-Foy,  par  F^ongueville  (3  avril  1901). 
CouTAN  (le  l)""),  à  Rouen,  rue  d'Ernemont,  10  (14  décembre 

1904). 

Sèvres  [Deux-). 

'(ii.oLzoT  (Etienne),  secrétaire  général  du  Comité  interna- 
tional de  la  Croix-Rouge,  à  Niort,  et  à  Genève,  pro- 
menade du  Pin,  1  (5  avril  1905). 

Clouzot  (Henri),  conservateur  du  Musée  Galli»Ma  (h;  Paris, 
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à  Niort,  et  à  Paris,  avenue   Pierre  P''  de  Serbie,  10 
(xvi«)  (7  février  1906). 

Somme. 

Duhamel-Decéjkax  (Charles),  ancien  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Nesle,  rue 
des  Poissonniers,  17  (23  juillet  1884). 

GuYENcouRT  (RobcrtoE),  à  Amiens,  rue  Gloriette,  1  (9  jan- 
vier 1889). 

*GuERLix  (Robert),  ancien  président  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens,  rue  Saint-Louis, 
30  (3  février  1892). 

Boulanger  (€.),  ^,  ancien  notaire,  conservateur  hono- 
raire du  Musée,  à  Péronne  (9  janvier  1901). 

*  Forts  (Philippe  Feiigère  des),  ^,  archiviste  paléographe, 
au  château  d'Yonville,  par  Hallencourt.  et  à  Paris,  rue 
de  Sèvres,  29  (vi«)  (1"  juin  1904). 

Tarn. 

Andrieu  (.Jean),  greffier  du  Tribunal  civil,  à  Albi,  rue  du 
Séminaire,  42  (5  novembre  1913). 

'l'arn-e  t- Garonne . 

Bruston  (Charles),  ^,  ancien  doyen  de  la  Faculté  de 
théologie  protestante  de  l'Université  de  Toulouse,  à 
Montauban,"  rue  de  la  Banque,  37,  et  à  Paris,  ave- 
nue Mozart,  79  (xvi<=)  (7  mars  1894). 

Var. 

RousTAN  (François),  architecte  du  département  et  des 
monuments  historiques  du  Var,  à  Toulon,  rue  Dumont- 
d'Urville,  2  (4  février  1903). 

Vaucluse. 
CioTTE  (Ch.),  à  Permis  (1"  décembre  1920). 
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Sautkl  (l'abbé  J.),  correspondant  du  ministère,  à  Avi- 
gnon, rue  Saint-Tlîoraas-d'Aquin,  6  (4  mai  1921). 

Vendée. 

Vallette  (René),  directeur  de  la  Revue  du  Bas-Poitou,  à 

Fontenay-le-Comte  (23  juillet  1884). 
Arxaijldet  (Pierre),  licencié  en  droit,  au  Fossé-Rouge,  et 

à  \  itr} -sur-Seine,  chemin  du  Perreux,  12  (24  janvier 

1894). 

Vienne. 

Chauvet  (Gustave),  ^,  ancien  président  de  la  Société 
archéologique  et  historique  de  la  Charente,  à  Poitiers, 
rue  du  .lardin-des-Planles,  30  (2  avril  1884). 

GixoT  (Emile),  bibliothécaire-archiviste  de  la  ville  de  Poi- 
tiers, à  Poitiers,  rue  de  la  Tranchée,  16  (3  janvier 
1900). 

AiGRAiN  (l'abbé),  membre  titulaire  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest,  maître  de  chapelle  à  Sainte-Radc- 
gonde,  à  Poitiers,  rue  (lornet,  33  (7  mai  19191. 

Vienne  [Haute-]. 

Face  (René),  avocat,  au  Mas-du-Puy,  par  V'erneuil-sur- 
Vienne,  et  à  .Neuilly-sur-Seine,  rue  de  l'Ecole-de-Mars, 
10  (3  novembre  1886). 

Dkmartial  (André),  ^,  à  Limoges,  boulevaid  l.ouis-r)lanc, 
23  (7  février  1912). 

Yonne. 

*ViLi,ETAiu)  (l'abbé  Henri),  curé  doyen  de  Seignelav  (i  jan- 
vier 1902). 

1  iiYON-MoNTALKMBERT  (Ic  luaripiis  iJi.y,  au  château  de  la 
Vieille-Ferté,  par  La  Ferté-Loupière,  e(  à  Paris,  rue 
Monsieur,  5  (vu")  (l'"""  février  1911). 
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DiiscHAMPs  (Paul),  archiviste  paléographe,  à  Truchien,  et  à 

Paris,  rue  Vaneau,  37  (vu'')  (7  janvier  1914). 
*  Vallery-Radot  (Jean),  bibliothécaire  au  département  des 
Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Joigny,  et  à 
Paris,  rue  Georges  Bizet,  1  (xvi*")  (5  janvier  1921). 

Algérie,  Tunisie  et  Maroc. 

Carton  (le  D""  Louis),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  à  Khéred- 
dine,  villa  Stella,  par  La  Gouletle  (3  février  1892). 

Delattre  (le  R.  P.  Alfred-Louis),  ^,  des  Pères  Blancs, 
correspondant  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres),  archiprêtre  de  la  primatiale  de  Car- 
thage,  à  Carthage  (11  décembre  1895). 

*RouviER  (le  D""  .Iules),  ^,  professeur  à  l'Ecole  de  méde- 
cine d'Alger  (28  juillet  1897). 

Châtelain  (Louis),  chef  du  Service  des  antiquités  du 
Maroc,  membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du 
Nord,  à  Volubilis,  par  Meknès,  et  à  Paris,  rue  du  Rane- 
lagh,  82  (xvi«)  (1«^  décembre  1909). 


Associés  correspondants  nationaux  résidant 
à  l'étranger. 

Lagrange  (le  R.  P.  Marie-.Ioseph),  ^,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  à  .lérusalem,  au  couvent 
de  Saint-Étienne,  et  à  Paris,  rue  du  Bac,  34  (vu") 
(6  mars  1895). 

Paris  (Pierre),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  de  l'Institut 
hispanique  de  IMadrid,  à  Madrid  (23  février  1898). 

Larande  (Léoh-Honoré),  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  conservateur 
des  archives  et  de  la  bibliothèque  du  Palais  de  Monaco, 
à  Monaco,  l'ue  du  Tribunal,  10  (6  janvier  1904). 
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Colin  (Jean),  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  à 
Rome,  Palais  Farnèse  (6  mars  1918). 

Associés  correspondants  étrangers. 
Belgique. 

Clmont  (Georges),  avocat,  à  Saint-Gilles-lez-Rruxelles, 
rue  de  l'Aqueduc,  19  (6  avril  1887). 

SoiL  Di:  MoRiAMÉ  lEugène),  ^,  membre  de  la  Commission 
royale  des  monuments,  prt'sidcnt  du  tribunal  de  pre- 
mière instance,  à  Tournai,  rue  Rovale,  45  29  juillet 
1896). 

Dkstrék  (.Joseph),  conservateur  au  Musée  des  anticjuilt's, 
à  Bruxelles,  parc   du   Cinquantenaire,   109   (20   avril 


DoNNET  (Fernand),  administrateur  de  l'Académie  royale 
des  beaux-arts,  à  Anvers,  rue  du  Transvaal,  45  (4  avril 
1900). 

Gaspar  (Camille),  à  Bruxelles,  rue  des  Coteaux,  20  (3  dé- 
cembre 1902). 

CuMONT  (Franz),  voir  p.  9. 

LoÉ  (le  baron  Alfred  de),  conservateur  au  Musée  du  parc 
du  Cinquantenaire,  à  Etterbeke,  avenue  d'Auderghem, 
82  (7  février  1906). 

PiREN.NE  (Henri),  voir  p.  9. 

Hai.kin  (Léon),  professeur  d'histoire  ancienne  et  d'archf'-o- 
Ingie  romaine  à  l'Université  de  Liège,  à  l>iége,  boule- 
vard de  Laveleye,  59  (2  février  1921). 

Dancmarli. 

ScHMiDT  (le  professeur  Valdemar),  ^,  professeur  à  l'Uni- 
versité, à  Copenhague,  Frederiksholm  Canal,  12  (3  juin 
1868). 
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MARTrNEz  Y  Reguera  (le  D''  Leopoldo),  à  Madrid,  Divino 
Pastor,  5  (6  novembre  1867). 

Gestoso  y  Ferez  (José),  conservateur  du  Musée  municipal, 
secrétaire  général  de  l'Académie  des  beaux-arts  de 
Séville,  à  Séville,  Gravina,  27  (6  avril  1898). 

*PuiG  Y  Cadafalch  (J.),  ^,  professeur  d'histoire  de  l'ar- 
chitecture, Institut  d'Estudis  catalans,  à  Barcelone 
(3  décembre  1919). 

Etats-Unis  d'Amérique. 
*Frothixgham  (Arthur  L.),  Jr.,  voir  p.  9. 

Grande-Bretagne  et  Irlande. 

Rivktt-Carxac  (le  colonel  J.  H.),  aide  de  camp  de  S.  M.  le 
Roi,  au  château  de  Rougemont,  canton  de  Vaud  (Suisse) 
(10  décembre  1884). 

Evans  (Arthur  John),  correspondant  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de  la 
Société  des  Anticjuaires  de  Londres,  conservateur  de 
l'Ashmolean  Muséum  à  Oxford,  à  Youlbury  Berks,  près 
Oxford  (8  avril  1891). 

*Headlam  (le  Rev.  Arthur  C),  à  Oxford,  Rings  Collège 
(5  février  1896). 

*ÏH0MPS0N  (Henry  Yates),  O.  ^,  à  Londres  W.,  Portman 
Square,  19  (3  janvier  1900). 

Seltman  (E.  J.),  à  Kinghoe,  Great  Berkhamstead,  Herts 
(3  juillet  1901). 

BiLSON  (John),  voir  p.  9. 

Barnaud  (Francis  Pierpont),  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Londres,  professeur  d'archéologie  médié- 
vale à  l'Université  de  Liverpool,  Bilsby  House,  near 
Alford,  Lincolnshire  il  novembre  1917). 


—  41  — 

Italie. 
MM. 
LovATELu  (la  comtesse),  voir  p.  9. 
*  Lazzaroni  (le  baron),  à  Rome,  et  à  Paris,  rue  Spontini, 

16  (xvi^)  i3  décembre  19021. 
Cantarelli  (le  professeur  Luigi),  voir  p.  9. 
Besso  (le  commandeur  Marco),  à  Piome,  corso  Vittorio- 
Emmanuele,  51  (5  janvier  1916). 

Pays-Bas. 

Gallois  illenri-C),  conservateur  adjoint  du  Musée  de  la 
ville  de  l>a  Haye,  à  La  Haye,  Korte  \  ijverberg,  7 
(5  avril  1922). 

Portugal. 

FiGLEiREDo  (J.  de),  Voir  p.  9. 

Roumanie . 

Naschide  (M™*  Victoria;,  à  Hucharest,  et  à  l'atis,  rue 
dAssas,  6  ivi'=)  [2  juilkt  1902). 

Russie. 

Ol'varoff  (la  comtesse),  voir  p.  9. 

*noBRixsKOY  (S.  Exe.  Ic  comte  Alcxis  Alexandrovil.-h),  ^, 
ancien  ministre  de  l'Agriculture,  président  de  la  Com- 
mission d'archéologie,  à  Pétrograd,  GaU-rnaïa,  58 
(5  février  1896,. 

■  TiToEF  '.Vndré  DE),  ancien  conseiller  d  Étal,  conservateur 
du  Musée  archéologiijue,  à  Rostoff-la-Grande,  gouver- 
nement de  Yaroslav  (6  juin  1906j. 

KuA.NEXKo  (S.  Exe.  Bogdan  de),  ancien  membre  du  Conseil 
de  l'Empire,  membre  de  la  Commission  d'archéologie, 
à  Kiev  (xvi^   (."3  avril  1907). 

'GoEot'BEW  (N'ictor  de),  %,  à  Paris,  avenue  du  Rois-de- 
Boulogne,  26  (3  juin  1908. 
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RoF.RicH  (Nicolas  de),  directeur  de  la  Société  d'encourage- 
ment des  arts,  à  Pétrograd,  Moïka,  83  (10  mars  1909). 

Suède. 

RoosvAL  (Johnny),  professeur  agrégé  à  l'Université  d'Up- 
sal,  à  Stockholm,  iVorrMàlarstrand,  24  (4  février  1914). 

Strombon  (Sixten),  docteur  es  lettres,  conservateur  adjoint 
du  Musée  des  arts  décoratifs,  à  Gotherabourg  (10  fé- 
vrier 1915). 

Suisse. 

*]\aëf  (Albert),  architecte,  inspecteur  général  des  monu- 
ments historiques  de  la  Suisse,  Haute-Combe,  avenue 
Ruchonnet,  à  Lausanne  (Vaud)  (16  novembre  1892). 

VoGT  (l'abbé  Albert),  conservateur  de  la  bibliothèque 
cantonale  et  universitaire  de  Fribourg,  à  Fribourg, 
route  de  Lausanne,  37  (20  décembre  1905). 

*Mandach  (Conrad  de),  à  Habstetten,  près  Berne  (l^""  juil- 
let 1903). 

Stïjckelberg  (Ernest-Alfred),  professeur  extraordinaire  à 
l'Université  de  Bâle,  à  Bâle  (7  février  1906). 

Bessox  (Mgr),  évêque  de  Lausanne  et  Genève,  à  Fribourg 
(3  mars  1909). 

Uemole  (Eugène),  conservateur  du  Cabinet  de  numisma- 
tique. Musée  d'art  et  d'histoire,  à  Genève,  rue  du 
Marché,  40  (7  février  1912). 

Gruaz  (Julien),  conservateur  du  cabinet  numismatique 
adjoint  au  Musée  historique  vaudois,  à  Lausanne, 
8,  avenue  d'Ouchy  (6  décembre  1916). 

*Deonna  (Waldemar),  privat-docent  à  l'Université  de 
Genève,  chemin  de  la  Gradelle,  par  Chêne  (3  dé- 
cembre 1919). 

Yougo-Slai'ie. 
BuLÎc  (Mgr),  voir  p.  9. 


LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS  NATIONAUX 

ET  ÉTRANGERS 

Au  10  Avril  1922. 
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AiGRMN  (l'abbé),  Vienne. 

Amtmann  (Théodore),  Cironde. 

Andrif.u  (Jean),  Tarn. 

Arnaud  d'Agnf.l  (l'abbé  G.),  Bouches-du-l\hône. 

Arnauloft  (Pierre),  Vendée. 

Al'of:  (André),  Indre. 

Aunoi.LF.NT  (Auguste),  Puy-de-Dôme. 

AvF.NEAU  DE  LA  Grancikrf.,  Loire-InlV'riouro . 

Babelon  (Jean),  Seine. 

Babut  (le  commandant  A.),  Dordogne. 

Banchereau  (Jules),  Loiret. 

Baram'e  (le  baron  Claude  de),  Puy-de-nômo. 

Barbarin  (Charles),  Seine. 

Baunard  (l'ierponl  Francis),  Crande-Brclagiie. 

Bary  (Albert  de),  Gard. 

Bauchoxd  (Maurice),  Nord. 

Beaufils  (p.),  Seine-et-Oise. 

Bégouen  (le  comte),  Ariège. 

BfIgule  (Lucien),  Rhône. 

Bengy-Pcyvali.f;e  (Maurice  de),  Cher. 

Bensa  (Thomas),  Aljx's-Marilimes. 

Bertuelé  (Joseph),  Hérault. 

Besnard  (Charles-Henri),  Seine-et-Oise 

Besnier  (Maurice),  Calvados. 
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Besso  (le  commandeur  Marco),  Italie. 

Bessox  (Mgr),  Suisse. 

Beyssac  (Jean),  Rhône. 

Bidault  de  Grésigxy,  Saône-et-Loire. 

BiLLiARD  (Raymond),  Rhône. 

Bilsox  (Johnj,  Grande  Bretagne. 

BivER  (Paul),  Seine-et-Oise. 

Bloch  (Gustave),  Seine. 

B0BRIXSK.0Y  (S.  Exe.  le  comte  Alexis  Alexandrovilclij, 
Russie. 

BoiROT  (Max),  Saône-et-Loire. 

Bonaparte  (le  prince  Roland),  Corse. 

B0NF11.S  (P.),  Eure-et-Loir. 

Boxxard  (L.jj  Eure-et-Loir. 

BoxxAULT  d'Houét  flc  baron  de),  Oise. 

BoxNET  (Emile),  Hérault. 

Bordeaux  (Paul),  Seine-et-Oise. 

Bordes  (l'abbé),  Seine. 

Bosse  (E.),  Indre. 

Bouclier  (Albert),  Seine-et-Oise. 

BouGLON  (le  baron  de),  Landes. 

Boulanger  (C.),  Somme. 

Bourbon  (S.  A.  R.  Mgr  le  prince  Sixte  de),  Loir-et- 
Cher. 

Bourbon  (Henry),  Cher. 

Brassart  (Éleuthère),  Loire. 

Breghot  du  Lut  (F.),  Drôme. 

Briquet  (Charles-Moïse),  Suisse. 

Bruston  (Charles),  Tarn-et-Garonne. 

Brutails  (Auguste),  Gironde. 

BucHE  (Joseph),  Rhône. 

Bulîc  (Mgr),  Yougo-Slavie. 

Buttin  (Charles),  Seine. 

Cantarelli  fLuigi],  Italie. 

Capitan  (le  D""  Louis),  Seine. 

Carsalade  pu  Pont  (Mgr  Jules  de),  Pyrénées-Orientales. 

Carton  (le  D'  Louis),  Tunisie. 
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Castkllaxe  (le  comte  Henri  dk),  Seine. 

Cazalis  de  Foxdouce  (Paul),  Hérault. 

Chabrlx  (César),  Seine. 

Chaxel  (Emile),  Ain. 

(Iharmasse  'Anatole  de),  Saône-et-Loire. 

Charvilhat  (le  D""  G.),  Puy-de-Dôme. 

(Châtelain  (Louis),  Maroc. 

Chauvet  (Gustave),  Vienne. 

Chevalier  (le  chanoine  l'iysse),  Drôme. 

Cheyll'd  (Emile),  Dordogne. 

Clément  (Roger),  Moselle. 

Clerc  (Michel),  Bouches-du-Rhùne. 

Clouzot  (Etienne),  Deux-Sèvres. 

Clol'zot  (Henri),  Deux-Sèvres. 

Colin  (Jean),  Seine. 

CloLLiNET  (Paul),  Seine. 

CoNDAMiN  (le  chanoine  James),  Rhône. 

CoRBiERRE  (l'abbé  Auguste),  Seine. 

Corot  (Henry),  Côte-d'Or. 

(>osTA  DE  Reauregard  (Ic  com tc  OH vicr) ,  Seine-inférieure. 

(ioTTE  (Charles),  Vaucluse. 

(^ouRCEL  (Valentin  Chodron  de),  Seine-et-Oise. 

(iouTAX  (le  D""),  Seine-Inférieure. 

(Coutil  (Léon),  Eure. 

Crelzot  (J.),  Indre. 

Cl'moxt  (Franz),  Belgique. 

(^umont  (Georges),  Belgique. 

Dacuin  (Fernand),  Côte-dOr. 

I)\vm  (André),  Seine. 

Delacoenal  (Roland),  Isère. 

Delattre  (le  R.  P.  Alfred-Louis/,   Tunisie 

Demaison  (Louis),  Marne. 

Demartial  (André),  Haute-Vienne. 

Démenais  (Lucien),  Seine. 

Demôle  (Eugène),  Suisse. 

Deonna  fWaldemar),  Suisse. 

Dii'.iiN   f Joseph i.  Seine-el-Oise. 
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Deschamps  (Paul),  Yonne. 
Desjoyeaux  (Claude-Noël),  Loire. 
Destrée  (Joseph),  Belgique. 
DoNNET  (Fernand),  Belgique. 
Drouet  (Edouard),  Pas-de-Calais. 
Duhamel-Decéjean  (Charles),  Somme. 
Durighello  (A.nge),  Seine. 

Ebersolt  (Jean),  Doubs. 

Epery  (le  D''  René),  Côte-d'Or. 

EsDouHARD  d'Anisy  (P.),  Côtc-d'Or. 

EsPEZEL  (Pierre  d'),  Seine. 

EuDE  (Emile),  Seine. 

Evans  (Arthur  John),  Grande-Bretagne. 

Expert  (Henry),  Seine. 

Fage  (René),  Haute-Vienne. 

Farcy  (Louis  de),  Maine-et-Loire. 

Fauequier  (Bernard),  Nièvre. 

Fayolle  (le  marquis  de),  Dordogne. 

FiGUEiREDo  (José  de),  Portugal. 

Fleury  (Gabriel),  Sarthe. 

Font-Réaulx  (J.  deJ,  Drôme. 

FoRMiGÉ  (Jules),  Seine-et-Oise. 

Forts  (Philippe  Feugère  des).  Somme. 

Fosseyeux  (Marcel),  Seine. 

Fournier  (Pierre),  Haute-Loire. 

Frothingham  (Arthur  L.),  Jr.,   Ltats-Unis  d'Amérique. 

Gadant  (René),  Saône-et-Loire. 

Gallois  (Henri),  Pays-Bas. 

Gaspar  (Camille),  Belgique. 

Gassies  (Georges),  Seine-et-Marne. 

Gauchery  (Paul),  Cher. 

Gérin-Ricard  (Henry  de),  Bouches-du-Rhône 

Germain  de  Maidy  (Léon),  Meurthe-et-Moselle. 

Germain  de  Montauzan  (Camille),  Rhône. 

Gestoso  y,  Perez  (José),  Espagne. 

Gl\ot  (Emile),  Vienne. 
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GoBiLLOT  (René),  Seine. 

Godet  (l'abbé  Henri),  Orne. 

GoLOUBEw  (Victor  de),  Russie. 

GoxTAUT-BiRox  (le  comte  Guillaume  de),  Indre. 

GouRY  (Georges),  Meurthe-et-Moselle. 

GoY  (Pierre  de),  Cher. 

Grand  (Rogerj,  Morbihan. 

Gramer  (le  chanoine  M.^,  Hérault. 

Gruaz  (Julien!,  Suisse. 

GiESHARD  (le  D""  Adrien),  Alpes-Maritimes. 

Guerlin  (Henri),  Seine. 

GuERLiN  (Robert),  Somme. 

Glichard  (l'abbé  Alphonse),  Jura. 

Gliffrey  (Jean),  Seine-et-Oise. 

GusMAN  (Pierre),  Seine-et-Oise. 

Glyencourt  (Robert  de),  Somme. 

Halkin  (Léon),  Belgique. 

Haxnezo  (Jules),  Saône-et-Loire. 

Harcolrt  (le  comte  Louis  d),  Loiret. 

IIeadlam  (le  Rev.  Arthur  C),  Grande-Bretagne. 

IlÉNALLT  (Maurice),  Nord. 

Héron  de  N'illefosse  (Etienne),  Seine-et-Marne. 

Héron  de  Villefosse  (René),  Seine. 

Jameson  (Robert),  Seine. 

Janssexs  (le  comte  Gaston  de),  Eure-et-Loir. 

JouBiN  (André),  Hérault. 

JouLix  (Léon),  Indre-et-Loire. 

JoiJoN  DES  LoxGRAis,  Illc-et-Vilaine. 

JovY  (Ernest),  Marne. 

JuLLiAx  (Camille),  Gironde. 

Jlsselix  (Maurice),  Eure-et-Loir. 

Khaxexko  (S.  Exe.  Bogdan  de),  Russie. 
KfccHLiN  (Raymond),  Seine. 
Krafft  (Hugues),  Marne. 

Labaxde  (L.-H.),  Principauté  de  Monaco. 
La  Boullaye  (Ernest  Arbeltier  de),  Aube. 
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Lacrocq  (Louis),  Creuse. 
Lagraxge  (le  R.  P.  Marie- Joseph),  Palestine. 
La  Mazelière  (le  marquis  de),  Alpes-Maritimes. 
Langlois  (l'abbé  M.),  Seine. 
Lantier  (Raymond),  Calvados. 
Lapparkxt  (le  comte  de),  Indre. 
La  Roche-Guyon  (le  duc  de),  Seine-et-Oise. 
Latil  (dom  A.  de),  Rhône. 
La  Véroxxe  (G.  de),  Indre. 
Lazzarom  (le  baron),  Italie. 
Le  Bars  (Yvon),  Hérault. 
Lebloxd  (le  D""  Victor),  Oise. 
Lebrun  (Eugène),  Allier. 

Lefebvre  des  Noëttes  (le  commandant),  Seine-et-Oise. 
Lefèvre  (Louis-Eugène),  Seine. 
Legrand  (Maxime),  Seine-et-Oise. 
Lemaire  (Arthur),  Basses-Pyrénées. 
-Lemoisne  (Paul-André),  Seine. 
Lesort  (André),  Seine-et-Oise. 
Le  Sourd  (Auguste),  Ardèche. 
L'EsTOURBEiLLOx  (le  marquis  de),  Morbihan. 
Lesueur  (D""),  Loir-et-Cher. 
LEURmAx  (le  chanoine  Théodore),  Nord. 
Levrot  (loseph),  Alpes-Maritimes. 
Lhéritier  (Michel),  Seine-et-Oise. 
Lhomel  (le  comte  Georges  de),  Pas-de-Calais. 
Liebbe  (Elias),  Ardennes. 
Loii  (le  baron  Alfred  de),  Belgique. 
LoRiN  (Félix),  Seine-et-Oise. 
Lotte  (Maurice),  Seine. 

LovATELLi  (la  comtesse  Ersilia  Caetani),  Italie. 
Lur-Saluces  (le  marquis  de),  Gironde. 

Magne  (Charles),  Seine. 

Mallat  (Antonin),  Allier. 

Mandach  .(Conrad  de),  Suisse. 

Manneville  (Charles),  Seine. 

Manteyer  (Georges  Pinet  de),  Hautes-Alpes. 
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Marcel  (le  chanoine  Louis),  Haute-Marne. 

Mabchéville  (Louis  de),  Loir-et-Cher. 

Mareuse  (Edgar),  Gironde. 

Marguerite-de  la  Charlonie  (P.),  Aisne. 

Marigxan  (Albert),  Gard. 

Martin  (Gabriel),  Deu.x-Sèvres. 

Martin-Chabot  (t'ernand),  Seine. 

Martin-Sabon  (Félix),  Seine-et-Oise. 

Martinez  y  Reguera  (le  D""  Leopoldo),  Espagne. 

Mayeux  (Albert),  Seine-et-Marne. 

Menjot  d'Eluenne  (le  vicomte  Samuel),  Sarlhe. 

xMerlet  (René),  Eure-et-Loir. 

Merlin  (Alfred),  Seine. 

Mel'ret  (Maurice),  Seine. 

Miciii.l-Dansac  (Robert),  Seine. 

MiciioN  (Louis-Marie),  Eure. 

Millard  (l'abbé  Aristide),  Marne. 

Montesql'iou  [le  comte  lî.  de),  Seine. 

MoNTREMY  (François  de),  Haute-Marne. 

Moreal-Nélatox  (Etienne),  Aisne. 

Morgan  (Jacques  de),  Seine-et-Oise. 

Morin-Jean,  Seine. 

Muller  (Hippolyte),  Isère. 

Musset  (Georges),  Charente-inlérieure. 

Naëf  (Albert),  Suisse. 
NocQ  (Henry),  Seine. 
Nodet  (Victor),  Ain. 
Noirmont  (le  baron  in),  Seine. 
OuvAROFF  (la  comtesse),  Russie. 

Pagès-Allary  (J.),  Cantal. 

Paris  (Pierre),  Espagne. 

Pasquier  (Félix),  Haute-Garonne. 

Pelletier  (Eugène),  Seine. 

l'ÉREiRE  (Alfred),  Seine. 

Perdrizet  (Paul),  Meurthe-et-Moselle. 

Picard  (Auguste),  Seine. 
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PiLLOY  (Jules),  Seine-et-Oise. 
PiRENNE  (Henri),  Belgique. 
Plat  (l'abbé  Gabriel),  Loir-et-Cher. 
PoiNssoT  (Louis),  Côte-d'Or. 
PoRÉE  (le  chanoine  Adolphe),  Eure. 
PouPARDiN  (René),  Seine. 
Prévost  (Gustave),  Seine-Inférieure. 
PuiG  (Joseph),  Pyrénées-Orientales. 
PuiG  Y  Cadafalch  (J.),  Espagne. 
PuYMAiGRE  (le  comte  de),  Seine. 

Rainaud  (Armand),  Calvados. 

Réau  (Louis),  Seine. 

Régnier  (Louis),  Eure. 

Rheix  (André),  Seine-et-Oise. 

RiGAUx  (Henry),  Nord. 

Rivett-Carnac  (le  colonel  J.  H.),  Grande-Bretagne. 

Roche  (Denis),  Seine. 

RoDiÈRE  (Roger),  Pas-de-Calais. 

Rodocanachi  (Emmanuel),  Seine-et-Oise. 

RoERicH  (Nicolas  de),  Russie. 

RoosvAL  (Johnny),  Suède. 

RouQUETTE  (le  D''),  Gironde. 

RousTAN  (François),  Var. 

RouviER  (le  D'  Jules),  Algérie. 

Roy-Chevrier  (J.),  Saône-et-Loire. 

Sahuc  (Joseph),  Hérault. 

Saint-Périer  (le  comte  de  Poilloue  de),  Seine-et-Oise. 

Saint-Pulgent  (a.  de),  Loire. 

Saint- Venant  (Julien  Barré  de).  Cher. 

Saint- Vxctor-Despetis  (Joseph),  Hérault. 

Salin  (Edouard),  Meurthe-et-Moselle. 

Sautel  (l'abbé  J.),  Vaucluse. 

Sayve  (le  marquis  de),  Seine. 

ScHMiDT  (le  professeur  Valderaar),  Danemark. 

Seltman  (E.  j.),  Grande-Bretagne. 

Seyssel  (le  comte  de),  Savoie. 

SoiL  de  Moriamé  (Eugènej,  Belgique. 
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SoRLix-DoRiGNY  (AlbcFt),  Scinc. 
SoucHON  (Joseph),  Aisne. 
Strombon  (Sixten),  Suède. 
Stuckelberg  (Ernest-Alfred),  Suisse. 

Tausserat-Radel  (Alexandre),  Marne. 

Théodore  (Emile),  Nord. 

Théry  (Louis),  Nord. 

Thiollier  (Noël),  Loire. 

Thompson  (H.  Yates),  Grande-Bretagne. 

TiLLET  (Jules),  Aube. 

TiTOFF  (A.  de),  Russie. 

TouRxouF.R  (Henri),  Orne. 

Triger  (Robert),  Sarthe. 

Truchis  (le  vicomte  Pierre  de),  Côte-d'Or. 

Tryon-Montalembert  (le  marquis  de),  Yonne. 

Urseau  (le  chanoine  Charles),  Maine-et-Loire. 

Vallentix  du  Cheylard  (Roger),  Drôme. 
Vallery-Radot  (Jean),  Yonne. 
Vallette  (René),  Vendée. 
Vascuide  (M""^  Victoria),  Roumanie. 
Vassel  (Eusèbe),  Alpes-Maritimes. 
Verrier  (Jean),  Seine. 
ViAL  (E.),  Rhône. 
VmiER  (Alexandre),  Seine. 
ViLLENoisY  (François  de),  Isère. 
ViLLETARD  (l'abbé  Henri),  Yonne. 
ViREY  (Jean),  Saône-et-Loire. 
VoGT  (l'abbé  Albert),  Suisse. 

Weiss  (André),  Seine. 

/eiller  (Jacques),  Basses-I'\  rénées. 


LISTE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

avec  lesquelles  la  Compagnie  est  en  correspondance. 


Sociétés  françaises. 

Institut  national  de  France.  Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres. 


Ain,  Bourg.  Société  d'émulation. 

Aisne,  Sain' -Quentin.  Société  académique. 

—     Soissons.  Société  archéologique,  historique  et  scien- 
tifique. 
Allier,  Moulins.  Société  d'émulation  du  Bourbonnais. 
Alpes  (Hautes-),   Gap.   Société  d'études  historiques  des 

Hautes-Alpes. 
Alpes-Maritimes,  Mce.  >'ice  historique. 

—  —    Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Aube,  Troyes.  Société  académique  de  l'Aube. 
Aveyron,  Rodez.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
BaucHEs-DU-RnÔNE,  Ai.r.  Académie  des  sciences,  agricul- 
ture, arts  et  belles-lettres. 

—  —     Facultés  de  droit  et  des  lettres. 

—  Marseille.    Société    archéologique    de 

Provence. 
Calvados,  Caen.  Académie  des   sciences,   arts   et  belles- 
lettres. 

—  —     Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

—  —     Société  française  d'archéologie. 

—  Bayeux.   Société  des  sciences,  arts  et  belles- 

lettres. 
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Cantal,  AuriUac.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 

la  Haute-Auvergne. 
Charicxte,  Angoiilcnie.  Société  archéologique  et  historique 

de  la  Charente. 
Charente-Inférieure,  Saintes.  Commission  des  arts  et  mo- 
numents historiques  de  la 
Charente-Inférieure. 
—  —       Société  des  Archives  histo- 

riques de  la   Saintonge  et 
de  l'Aunis. 
CuER,  Bourges.  Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

—  —         Société  historicjue  du  Cher. 

CoKRizE,  Bruw.  Société  scientifique,  hist(U'i({ue  ol  arcliéo- 

logi([uc  de  la  Corrèze. 
Côte-u'Or,  Dijon.  Académie  de  Dijon. 

—  —       Commission  des  antiquités  de  la  i'Mc- 

d'Or. 

—  Beaunr.   Société  d'histoire,   d'archéologie  et 

de  littérature. 

—  Cliâtillon-snr-Srinc.  Société  archéologique  cl 

historique  du  Châtillonnais. 

—  S'emi/r.    Société   des   sciences    histori(jues  et 

naturelles. 
CÔTES -Di!- Nord.    Saint-Bricnc.    Société   d'émulation    des 

Côtes-du-\ord. 
Creuse,  Gurret.  Société  des  sciences  naturelles  et  archéo- 

logi(iues  de  la  Oeuse. 
DoRDOGNE,  Prrigiirii.r.  Société  historique  et  archéologique 

du  Périgord. 
DouBs,  Besançon.  Académie   des   sciences,    belles-lettres 
et  arts. 

—  —         Société  d'émulation  du  Doubs. 

—  Monthéliard.  Société  d'émulation. 

DnÔME,   Valence.  Société  départementale  d'archéologie  et 

de  statistique. 
Eure,  livreur.  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts 
et  belles-lettres  de  l'Kuie. 


, Eure-et-Loir,  Chartres.  Société  archéologique  d'Eure-et- 
Loir. 

—  Châteaudun.  Société  dunoise. 
FiNisTKRE,  Brest.  Société  académique. 
Gard,  Nîmes.  Académie  de  Nîmes. 

—  Alais.  Société  scientifique  et  littéraire. 
Garonne  (Haute-),   Toulouse.  Académie  des  sciences,  ins- 
criptions et  belles-lettres. 

—  —         Faculté  des  lettres. 

—  —         Société     archéologique     du 

midi  de  la  France. 
Gironde,  Bordeau.r.  Académie     nationale     des     sciences, 
belles-lettres  et  arts. 

—  —         Société  archéologique  de  la  Gironde. 
Hérault,  Montpellier.  Acadértiie  des  sciences  et  lettres. 

—  —  Société  archéologique. 

—  Béziers.  Société  archéologique. 
1lle-et-Vilaine,  Rennes.  Société  archéologique  d'iUe-et- 

Vilaine. 
Indre-et-Loire,  Tours.  Société  archéologique  de  Touraine. 
Isère,  Grenoble.  Académie  delphinale. 
—  —         Société  de  statistique,  des  sciences  natu- 

relles et  arts  du  département. 
Jura,  Lons-le-Saulnier.  Société  d'émulation. 
Landes,  Dax.  Société  de  Borda. 

Loir-et-Cher,   Blois.   Société   des   sciences  et  lettres  de 
Loir-et-Cher. 

—  Vendôme.  Société  archéologique  du  Ven- 

dômois. 
Loire,  Montbrison.  La  Diana,  société  historique  et  archéo- 
logique du  Forez. 
Loire  (Haute-),  Le  Puy.  Société  d'agriculture,   sciences, 

arts  et  commerce. 
Loire-Inférieure,  Nantes.  Société  archéologique. 
Loiret,  Orléans.  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

—  —         Société   d'agriculture,    sciences,   belles- 

lettres  et  arts  d'Orléans. 
Lozère,  Mende.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
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Maine-et-Loire,  Angers.  Société  nationale  d'agriculture, 

sciences  et  arts. 
Marne.   Cliàlons-sur-Marne.   Société  d'agriculture,  com- 
merce, sciences  et  arts  de  la  Marne. 

—  Cliaumont.    Société    d'histoire,   d'archéologie    et 

des  beaux-arts. 

—  Reims.  Académie  de  Reiras. 

—  Vitry-le-François .  Société  des  sciences  et  arts. 
Marne  (Haute-),  Langres.  Société  historique  et  archéolo- 
gique. 

Meurthe-et-Moselle,  Nancy.  Académie  Stanislas. 

—  —       Société    d'archéologie    lor- 

raine. 
Meuse,  Bar-le-Duc.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—  Verdun.  Société  philoraathique. 

Morbihan,   Vannes.  Société  polymathique  du  Morbihan. 
Moselle,  Metz.  Académie  de  Metz. 

Nord,  Lille.  Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des 
arts. 

—  A^'esnes.  Société  archéologique. 

—  Cambrai.  Société  d'émulation. 

—  Douai.  Société  centrale  d'agriculture,  sciences  et 

arts. 

—  Dunkerque.  Société  dunkerquoise  pour  l'encoura- 

gement des   sciences,   des  lettres  et 
des  arts. 

—  Roubaiv.  Société  d'émulation. 

Oise,  Beaui'ais.  Société  académique  d'archéologie,  sciences 
et  arts  de  l'Oise. 

—  Compiègne.  Société  historique. 

—  Noyon.  Comité  archéologifiue,   historique  et  scien- 

tifique. 

—  S'enlis.  Comité  archéologique. 
Pas-ue-(]alais,  Arras.  Académie  d'Arras. 

—  Saint-Omrr.  Société  des  Anli<juaires  de  la 

Morinie. 
Puv-uK-Dô.ME,  Clermont-Ferrand.  Académie  des  sciences, 

belles-Ullrps  et  aris 


IIhi_\  (Bas-),  Strasho((rg.  Société  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  de  l'Al- 
sace. 

Ruix  (Haut-),  Colmar.  Société  d'histoire  naturelle. 

—  Belfort.  Société  belfortaine  d'émulation. 

—  Mulhouse.  Société  industrielle. 

RnÔM:,  Lyon.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—  —    Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

—  Tarare.  Société  scientifique  et  littéraire. 

—  Ville  franche.  Société  des  sciences  el  arts  du  Beau- 

jolais. 
Saônf.-kt-Loire,  Mâeon.  Académie. 

—  Autun.  Société  éduenne. 

—  Chalon-sur-Saône.  Société    d'histoire    et 

d'archéologie. 

—  —  Société    des   sciences 

naturelles  de  Saône- 
et-Loire. 
Sarthe,  Le  Mans.  Société  archéologique  du  Maine. 
Savoie,  Chainbéry.  Société  savoisienne  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie. 
Savoie  (FIaute-),  Annecy.  Société  floriniontane. 
Seine,  Prtris.  Association  pour  l'encouragement  des  études 
grecques. 

—  —     Bibliothèque  d'art  et  d'archéologie. 

—  —     Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris. 

—  —     Comité  des  travaux  historiques. 

—  —     Commission  du  vieux  Paris. 

—  —     Société  d'anthropologie. 

—  —     Société  d'histoire  ecclésiastique  de  France. 

—  —     Société  de  l'histoire  de  France. 

—  —     Société  de  Saint-.Iean. 

—  —     Société  française  de  numismatique  et   d'ar- 

chéologie. 
Seine-et-j\Iarne,  Melun.  Société  d'archéologie,   sciences, 
lettres  et  arts. 

—  Mcau.f.   Société  littéraire  çt  historique 

de  la  Brie. 


Skink-kt-Marne,  Fontaincblcnit.  Société  historicjue  et  ar- 
chéologique du  Gâtinais. 
Si  im:-i:t-Oisk,   V'ersiiillcs.  (Commission  des  antiquités  de 
Seine-et-Oise. 

—  —         Société  des  sciences  morales, 

des   lettres   et   des   arts    de 
Seine-et-Oise. 

—  Pantoise.   Société  historicjue  et   archéolo- 

gique de  Pontoise  et  du  Vexin. 

—  Rambouillet.  Société  archéologique. 
Skim:-Im  KKiEURE,  Rout'Ti.  Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts. 

—  —       Commission  départementale  des 

antiquités    de   la   Seine-Infé- 
rieure. 

—  Le    Hmre.    Société    havraise    d'études 

diverses. 
Si.vRKS  (Di;ux-),  Niort.  Société  historique  et  scienlirujue. 
SoMMK,  Amiens.  Académie  d'Amiens. 

—  —        Société  des  Antiquaires  do  Picardie. 

—  Ahbcii/le.  Société  d'émulation. 
'I"akx-et-Garon.\f.,  Montaiiban.  Société  archéologicjue. 
Vaii,  Toulon.  Académie  du  \  ar. 

N'ai  CLUSE,  Aiignon.  Académie  de  Vaucluse. 

\  i:m)i:e,    La   Bocbe-sur-  Yon.    Société   d'émulalitm    de   la 

Vendée. 
N  iKXNE,  Poitiers.  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
\  iiwE  (FIaite-],  Limoges.  Société  archéologique  et  histo- 
rique du  Limousin. 
\  (»s(;es,  t'/iinnl.  Société  d'éumlalion  des  N'osges. 

—  Saint-Dié.  Société  philomathique  vosgienne. 
■^  o\xE,  Auierre.  Société  des  sciences  de  l'Yonne. 

—  Sens.  Socii'té  archéologique. 


Ai.f.EKiK,  Ai^ir.  Société  historique  algérienne. 
—       Bime.  Académie  d'Ilippône. 


—  58  — 

Algiîrie,  Constandne.  Société  archéologique  du  départe- 
ment. 

—  Oran.  Société  de  géographie  et  d'archéologie. 
Tunisie,  Cartilage.  Institut  de  Carthage. 

—  Sousse.  Société  archéologique. 

Sociétés  étrangères. 

Autriche,  Vienne.  Anthropologische  Gesellschaft  in  Wien. 
Belgique,  Anvers.  Académie  d'archéologie  de  Belgique. 

—  Bruges.   Société  d'émulation   pour  l'étude  des 

antiquités  de  l'histoire  de  Flandre. 

—  Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences,   des 

lettres  et  des  beaux-arts  de  Bel- 
gique. 

—  —         Commission    royale    d'art    et    d'ar- 

chéologie. 

—  —         Commission  royale  pour  la  publica- 

tion des  anciennes  lois  et  ordon- 
nances de  la  Belgique. 

—  —         Société  d'archéologie. 

—  —         Société  des  BoUandistes. 

—  —         Société  royale  de  numismatique. 

—  Courtrai.  Cercle  archéologique  et  historique. 

—  Gand.  Cercle  historique  et  archéologique. 

—  Liège.  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne. 

—  Malines.  Cercle  archéologique,  littéraire  et  ar- 

tistique. 

—  Mons.    Société    des    sciences,    des    arts   el  des 

lettres  du  Hainaut. 

—  lYannir.  Société  archéologique. 

Canada,  Halifa.r.  The  Nova-Scotian  Institute  of  science. 

Danemark,  Copenhague.  Aarboger  for  Nordisk  oldkyndi- 
ghed  og  historié. 
,^  ^^  KongeligeNordiskeOldskriftSels- 

kab  (Société  royale  des  Anti- 
quaires du  Nord). 
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Egypte,  Le  Caire.  Comité  de  conservation  des  monuments 

de  l'art  arabe. 
Espagne,  Barcelone.  Institut  destudis  catalans. 

—  Madrid.  Académie  rovale  de  l'Histoire. 

—  —       Sociedad  espanola  de  excursiones. 

—  —       Revistadearchivos,  bibliotecas  y  museos. 

—  Valladolid.  Sociedad  castellana  de  excursiones. 
Etats-Unis,  ^a/f/mo/'e.  John  Hopkins  Universitv. 

—  Chicago.  Académie  des  sciences. 

—  Xon^ood.  Archaeological  Institute  of  America. 

—  Pliiladelpliie.  American  philosophical  Society. 

—  Topeha.  Ivansas  State  historical  Society. 

—  Washington.  Sraithsonian  Institution. 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE 

SUR 

LABBÉ   HE^JRY  THÉDENAT 

MEMBRE    DE    l'iNSTITLT 

MEMBRE    HONORAIRE 

DE    LA    SOCIÉTÉ    NATIONALE    DES    ANTIQUAIRES    DE    FRANCE 

(1844-1916)     . 

Par  M.  Adolphe  Dieldoxné,  membre  résidant 
Lue  dans  la  séance  du  18  janvier  liJ"2"2. 


Messieurs, 

Vous  souvient-il  de  la  séance  du  22  juin  1808?  Ce 
jour-là  vous  fut  présentée  la  médaille  par  lacjuelle  Augus- 
tin Dupré  a  commémoré  l'aide  prêtée  à  la  jeune  Amé- 
rique. On  y  voit,  comme  vous  savez,  la  France  couvrant 
de  son  bouclier  fleurdelisé  l'enfant  Hercule,  que  le  léo- 
pard voudrait  dévorer.  M.  de  la  Tour,  avec  ce  sens  affiné 
de  l'art  qui  lui  était  propre,  faisait  ressortir  l'agrément 
de  cette  composition;  la  légende  d'exergue  attira  l'atten- 
tion de  l'épigraphiste  qu'était  l'abbé  Thédenat  : 

Non  sine  cliis  animosus  in/'ans. 

Cela  est  dans  Florace,  dit-il,  sans  effort,  en  homme  qui 
possède  à  fond  ses  auteurs  et  n'a  qu'à  laisser  parler  sa 
mémoire.  Numismatique,  art,  épigraphie,  humanisme,  la 
rencontre  des  uns  et  des  autres  sur  ces  terrains  variés  et 
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l'appui  qu'ils  se  prêtent,  font  l'honneur  et  le  charme  de 
vos  entretiens. 

La  famille  do  l'abbé  Thédenat  avait  déjà  compté  un 
archéologue,  Thédenat-Duvent,  dont  la  collection  égyp- 
tienne entra  au  Cabinet  des  médailles  en  1824.  Son  père 
était  professeur  agrégé  de  l'Université  au  lycée  de  Poi- 
tiers. Né  à  la  Rochelle  le  8  octobre  1844,  Henry  Théde- 
nat commença  de  fortes  études  dans  cet  établissement,  où 
il  resta  jusqu'à  la  troisième.  Agé  de  quinze  ans,  il  entra  à 
Notre-Dame  d'Auteuil,  institution  fondée  par  l'abbé  Lé- 
vêque  et  d'autres  prêtres  séculiers  qui  avaient  dû  vendre 
leur  maison  de  Vaugirard  aux  Pères  jésuites.  [1  y  rencon- 
tra le  compagnon  fidèle  de  toute  sa  vie,  Antoine  Héron  de 
Villefosse.  Ses  camarades  rapportent  qu'il  s'y  montra  stu- 
dieux, mais  aussi  adonné  aux  jeux  de  son  âge  et  même 
un  peu  espiègle.  Cependant,  il  se  destinait  à  la  prêtrise; 
il  consolida  sa  piété  et  sa  science  à  l'Ecole  des  Carmes,  où 
il  passa  sa  licence,  puis  au  séminaire  d'Issy.  Mais  il  dut 
le  quitter  à  cause  de  la  rudesse  de  la  discipline,  car  ce 
grand  et  bel  homme,  de  complexion  délicate,  a  été  plu- 
sieurs fois  arrêté  par  la  maladie. 

Enfin,  il  entre  à  l'Oratoire  et,  de  1868  4  1871,  il  pro- 
fesse à  Juilly,  où  il  devient  préfet  des  études;  il  l'était 
pendant  la  guerre  et  organisa  l'ambulance.  En  1872,  il 
collabore  à  la  fondation  de  l'Ecole  Massillon,  où  il  s'at- 
tache, comme  partout,  ses  meilleurs  élèves  par  les  liens 
de  l'amitié;  il  est  ordonné  prêtre  en  1875. 

C'est  vers  cette  époque,  —  il  avait  déjà  trente  ans,  — 
que  sa  vocation  d'archéologue  commence  à  se  manifester. 
Il  suivit  les  cours  de  Desjardins  et  de  Léon  Renier,  et,  dès 
1878,  il  était  chargé,  au  Congrès  bibliographique  inter- 
national, du  rapport  sur  VÉpigrapIne  romaine  en  France 
et  ses  proi^rès  depuis  dix  ans. 

Cette  notice  résume  dans  sa  conclusion,  comme  une 
sorte  de  programme,  les  recherches  de  toute  sa  vie.  C'est 
la  thèse  de  Duruy.  «  A  côté  des  sombres  peintures  de 
Tacite,  à  côté  de  Rome  abandonnée  à  la  cruauté  arbitraire 
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des  Tibère  et  des  Xéron,  nous  voyons  des  provinces  paci- 
fiquement administrées,  des  cités  se  gouvernant  elles- 
mêmes,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d"v  envoyer  des  soldats... 
Enfin,  c'est  à  lépigraphie  que  nous  devons  la  connais- 
sance de  l'administration  civile  à  Rome,  en  Italie  et  dans 
les  provinces...  Jusqu'à  présent,  nos  savants  ont  surtout 
réuni  les  documents...  »  L'abbé  Thédenat  est  de  ceux  qui 
continueront  à  préparer  ces  matériaux  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  amenés  à  pied  d'œuvre. 

Il  aurait  voulu  entrer  à  l'Ecole  de  Rome,  mais  l'Oratoire 
le  réclamait.  Au  reste,  deveim  supérieur  de  Juillv,  il  eut 
plus  de  loisirs  que  par  le  passé;  il  se  fit  recevoir  auxiliaire 
de  la  Commission  de  topographie  des  Gaules  et  associé 
correspondant  de  votre  Société  en  J879. 

Tout  de  suite  il  prit  son  rôle  au  sérieux  et  vous  pré- 
senta des  inscriptions,  des  lampes,  des  cachets  d'oculistes 
et  autres  antiquités  trouvées  à  Angers,  à  Arras,  à  Reims, 
à  Timgad,  à  Mycènes,  à  Chypre,  à  Damas  et  à  Beyrouth, 
ou  simplement  aux  Lilas;  toute  provenance  lui  était  bonne 
pour  exercer  sa  critique  toujours  éveillée,  motiver  ses 
commentaires,  ses  rapprochements  et  ses  essais  de  resti- 
tution. Le  (Collège  même  de  .hiilly  lui  fournit  une  inscrip- 
tion grecque,  provenant  d  Egypte.  C'était  un  titre  suffi- 
sant et  plein  d'avenir,  cette  belle  activité.  Vous  l'admîtes 
à  siéger  comme  membre  résidant  le  8  novembre  1882. 

En  même  temps,  il  donnait  son  premier  recueil,  le 
tome  I*""  des  Cachets  d'oculistes  romains.  Il  s'était  parti- 
culièrement attaché  à  ces  petits  monuments,  dont  il  col- 
lectionna quelques  spécimens,  notamment  celui  de  Flavia- 
nus,  qui  a  été  cédé  au  Cabinet  des  médailles  par  M"*  Thé- 
denat, sa  sœur,  en  1917.  C'est  en  collaboration  avec  Héron 
de  Villefosse,  avec  qui  il  s'était  lié  d'étroite  amitié,  qu'il 
publia  ce  volume,  et  de  même  les  Antiquités  de  Fréjus  et  les 
Trésors  de  i'aisselle  trouvés  en  Gaule  (1885).  Ils  ont  visité 
ensemble  tous  les  musées,  tous  les  champs  de  fouille,  et 
cette  mention  bibliographique,  ■<  Copie  Villelosse-Théde- 
nat  n,  quand  on  a  le  bonheur  de  la  rencontrer,  est  estimée 
comme  la  capsule  d'un  bon  cru. 

ANT.    BULKKTIN    1922  5 
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Joignant  à  ces  patientes  recherches  une  active  sympa- 
thie pour  les  travaux  de  ses  contemporains,  l'abbé  Théde- 
nat  avait  fondé,  dès  1880,  avec  plusieurs  des  vôtres,  le 
Bulletin  critique,  revue  destinée  à  développer  chez  les 
jeunes  prêti^esle  goût  des  bonnes  méthodes  historiques, 
comme  à  servir  de  trait  d'union  entre  l'Université  et  l'Ora- 
toire, et  là  il  écrivait  des  comptes-rendus  solides  autant 
qu'agréables  à  lire,  assaisonnés  d'esprit  et  de  bonne 
humeur.  Qu'on  en  juge  :  «  Lorsque  M.  de  Rougé  découvrit 
en  1852  une  nouvelle  d'époque  pharaonique,  analogue 
aux  récits  des  Mille  et  une  nuits,  la  surprise  fut  grande. 
Les  hauts  personnages  dont  les  momies  reposent  dans  nos 
musées  avaient  un  renom  de  gravité  si  bien  établi,  que 
personne  au  monde  n'avait  osé  les  soupçonner  d'avoir  lu 
ou  composé  des  romans,  à  l'époque  où  ils  n'étaient  encore 
momies  qu'en  espérance.  «  Et  ailleurs,  parlant  de  Y  His- 
toire monétaire  du  Béarn  :  a  Les  planches,  dit-il,  per- 
mettent de  poursuivre  jusque  chez  ses  ancêtres  le  grand 
nez  historique  de  notre  Henri  IV.  »  Voilà  le  ton.  Il  est 
alerte.  Il  anime  des  jugements  prononcés  en  pleine  con- 
naissance de  cause  et  en  toute  impartialité. 

Pourtant,  l'écrivain  avait  ses  préférences,  par  exemple 
pour  certains  papes  qui  ont  eu  la  réputation  d'hommes 
d'esprit,  tel  Benoît  XIV,  mettant  une  sourdine  au  sien 
lorsqu'il  raconte  l'histoire  du  conclave  de  1740  où  il  fut 
élu  :  «  Ça  et  là,  dit  Thédenat,  on  rencontre  un  trait  d'iro- 
nie fine,  discrète,  tout  à  fait  attique,  juste  ce  que  l'on 
peut  se  permettre  à  l'endroit  des  gens  qui  vous  ont  élu 
pape.  » 

Une  seule  fois,  il  me  paraît  avoir  dépassé  la  mesure.  Il 
s'agissait  d'un  livre  sur  les  Gaulois.  Or,  Vercingétorix 
gênait  un  peu  le  point  de  vue  romain  de  l'abbé  Thédenat. 
«  Les  légions  d'Aétius,  a-t-il  écrit,  qui  aidèrent  les  Francs  à 
briser  l'invasion  d'Attila,  étaient  plus  conscientes  de  leur 
nationalité  que  les  soldats  de  Vercingétorix...  La  mentalité 
gallo-romaine  était  une  promesse  de  nation  à  venir,  œuvre 
de  Home,  que  les  Francs  achevèrent  en  lui  donnant  un 
roi  ».  Voilà  des  pensées  qui  ont  un  fond  de  vérité.  Il  n'y 
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avait  pas  de  patriotisme  gaulois.  Vercingétorix  n'a  pas 
été  compris  des  siens;  mais  l'homme  était  grand.  L'abbé 
a  vu  en  lui  l'ambitieux  plus  volontiers  que  le  génial  orga- 
nisateur de  la  défense,  et,  comme  ses  contradicteurs, 
médiocrement  imbus  de  l'esprit  scientifique,  avaient 
indiscrètement  accentué  la  thèse  inverse,  cela  lui  donna 
l'occasion  d'exercer  sa  verve.  «  11  paraît  qu'il  existe 
encore  des  druides  en  Saône-et-Loire.  Prendre  le  chemin 
de  fer  pour  aller  voir  des  druides,  quelle  pure  et  douce 
jouissance  archéologique!  »  Ou  encore  :  «  Si  on  les  pres- 
sait un  peu,  —  les  auteurs,  —  ils  accuseraient  les  sol- 
dats romains  d'avoir  enlevé  les  pendules  des  Arvernes,  » 
Je  suis  convaincu.  Messieurs,  que  l'abbé  Thédonat,  qui 
risquait  ces  plaisanteries  en  1882,  ne  se  les  serait  pas 
permises  en  1914,  car  nous  devons  le  respect  à  tous 
les  combattants  de  la  grande  guerre,  et  il  n'aurait  pas 
voulu  laisser  croire  que  V^ercingétorix  ne  fût  pas  de 
ceux-là. 

Cette  période  de  1882  à  1893,  où  il  lance  le  Bulletin 
critique,  où  il  collabore  au  recueil  des  œuvres  de  Borghesi 
et  édite  ses  précieuses  listes  des  noms  gaulois,  est  aussi 
celle  de  la  plus  grande  activité  de  l'abbé  Thédenat  au 
sein  de  votre  Société.  Il  parle  pour  ainsi  dire  à  chaque 
séance,  quand  il  est  à  Paris.  Considérable  est  le  nombre 
des  cas  où  il  dit  son  mol  sur  les  communications  de  ses 
confrères,  et  en  termes  si  précis,  si  appropriés,  que  le 
rédacteur  du  Bulletin  doit  les  rapporter,  loin  de  les 
couvrir  par  la  formule  ordinaire  :  «  quelques  observa- 
tions ». 

Ses  communications  personnelles  portent  particulière- 
ment sur  l'épigraphie.  Il  se  tient  au  courant,  —  et  vous 
tient  au  courant,  —  de  toutes  les  fouilles  pratiquées  en 
France,  de  toutes  les  découvertes.  Comme  prêtre,  il  a 
reçu  beaucoup  de  renseignements  des  curés  de  campagne; 
puis  il  est  toujours  prêt  à  se  déplacer.  Ayant  deux  heures 
à  passer  à  Saint-Lizier,  près  de  Saint-Girons  (Ariège), 
entre  deux  trains,  il  va  chercher  au  bas  de  la  ville,  sous 
une  des  arches  du  pont  jeté  sur  le  Salât,  une  inscription 
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romaine,  il  la  copie.  C'était  un  texte  connu  des  auteurs, 
mais  la  seule  version  correcte  est  la  sienne. 

Tout  lui  est  bon  pour  repérer  une  inscription.  Tantôt 
c'est  un  manuscrit  du  président  Bouhier  qui  la  lui  four- 
nit; une  autre  fois,  s'étant  transporté  au  collège  de  Juilly 
avec  quelques  membres  de  votre  Société,  il  procède  à  la 
reconnaissance  du  cœur  de  Henri  II  d'Albret,  grand-père 
de  Henri  IV,  déposé  dans  l'abbaye  de  Juilly,  et  il  relève 
l'inscription  sur  marbre. 

Il  ne  se  contente  pas  de  copier;  il  rectifie  et  il  explique, 
car  il  possède  à  fond  les  musées  de  province  et  tous 
les  recueils,  de  Grueter,  Orelli  et  autres.  Citons,  en  par- 
ticulier, les  notices  que  lui  ont  inspirées  les  fouilles  de 
Grand  (Vosges),  de  Cadenet  (Vaucluse),  les  bornes  mil- 
liaires  du  Var,  auxquelles,  en  1886,  votre  Bulletin  a  con- 
sacré dix-sept  pages.  Et  cela  ne  l'empêche  pas  d'être 
attentif  aux  nouvelles  de  Tunisie,  à  la  découverte  d'une 
inscription  de  Géta  dans  le  Tibre,  d'une  autre  provenant 
de  Vérone  ou  de  Bulgarie. 

Il  bouquine,  en  épigraphiste.  Une  fois,  ayant  acheté 
un  tome  dépareillé  des  Mémoires  de  l' Académie  des  ins- 
criptions, il  y  trouva  un  papier,  plié  en  quatre,  qui  ren- 
fermait des  inscriptions  copiées  en  Syrie  par  l'un  des  des- 
sinateurs de  ChampoUion.  Une  autre  fois  (1896),  il  avait 
découvert  sur  les  quais  un  exemplaire  des  Fragmenta  ves- 
tigii  veteris  Romse  de  Bellori  ;  il  prouva  que  les  notes  qui 
y  sont  ajoutées  ne  sont  pas  de  Bellori,  malgré  une  indica- 
tion apposée  à  la  légère,  mais  de  Xavier  Casale,  et  c'est 
encore  à  vous  qu'il  fit  ces  confidences. 

Il  composa  pour  vous  des  Mémoires  dont  la  liste  résume 
ses  différentes  sortes  de  recherches  :  sur  des  milliaires 
(1887),  sur  un  surnom  local  d'Apollon,  Vindonnus  [i^^^], 
sur  une  inscription  chrétienne  (1893j,  sur  les  cachets  de 
Xasium  (1894).  Ce  mémoire  sur  les  milliaires  de  l'em- 
branchement de  la  voie  Aurélienne  était  le  fruit  d'excur- 
sions répétées  et  fertiles  en  incidents.  Un  jour,  l'abbé 
Thédenat  avait  été  arrêté  par  les  gendarmes,  que  ces 
allées  et  venues  inquiétaient;  traversant  une  région  ter- 
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rorisée  par  les  bandits,  il  avait  fait  route  côte  à  côte  avec 
le  percepteur,  qui  s'était  joint  à  lui  pour  se  donner  du 
cœur;  enfin,  s'étant  aperçu  de  la  disparition  d'une  borne 
dans  un  cimetière  de  village,  il  avait  fait  une  scène  au 
secrétaire  de  la  mairie,  et  c  était  le  curé  qui  lavait  mise 
dans  son  poulailler. 

Tout  grand  voyageur  qu'il  est,  il  prend  sa  part  des 
fonctions  administratives  comme  membre  de  la  Commis- 
sion des  impressions  et  joue  un  rôle  actif  dans  la  compo- 
sition de  votre  Bulletin  à  partir  de  1886.  Cette  charge  ne 
lui  était  pas  toujours  aisée  à  remplir  dans  ses  nombreux 
déplacements,  et  l'on  voit,  par  ses  lettres  à  son  ami  Héron 
de  Villefosse,  que  les  manuscrits  couraient  quel({uefois 
après  lui.  Ajoutez  que  l'abbé  Thédenat  était  distrait,  car 
il  était  poète...  Une  fois,  c'est  Mowat  qui  me  l'a  raconté, 
il  lui  arriva  d'égarer  un  papier  de  son  confrère,  mais  il 
lui  écrivit  une  lettre  si  gentille  que  le  commandant,  qui 
en  avait  bien  envie,  ne  put  s'en  fâcher;  en  recevant  la 
note  reconstituée,  le  coupable  s'excusa  encore  et  joignit 
à  ses  excuses  un  compliment  signé  \irgile  :  Uno  airiisso 
non  déficit  aller  Aureiis. 

Occupé  de  votre  Bulletin,  l'abbé  Thédenat,  dont  la  fonc- 
tion était  de  diriger  l'école  des  hautes  études  ecclésias- 
tiques du  quai  des  Célestins,  fut  par  surcroit  secrétaire 
général  de  sa  congrégation,  de  1884  à  1893,  et  comme 
tel  se  vit  chargé  de  rédiger  en  latin  les  règles  de  l'Ordre. 
Il  fut  récompensé  de  cette  besogne,  qui  le  conduisit  à 
Rome. 

Il  avait  réussi  à  pousser  jusque-là  ses  excursions,  en 
1890,  1891  et  1892,  lorsque,  en  1893,  Mgr  Pcrraud,  supé- 
rieur général  de  l'Oratoire,  le  prit  avec  lui  pour  aller 
pré  enter  au  Souverain  Pontife  la  nouvelle  règle.  Il  en 
profila  |)Our  préparer  des  articles  (|u' Edmond  Saglio  lui 
avait  demandés  pour  le  Dictionnaire  des  Antif/uilés ;  car  il 
n'a  pas  écrit  moins  de  soixante-trois  articles  de  ce  gros 
dictionnaire,  en  tout  190  pages.  Il  s'occupa  notamment 
de  retracer  en  quarante-quatre  pages  l'histoire  et  la  phy- 
sionomie du  Forum;  c'est  un  sujet  favori  qu'il   ne   per- 
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dra  pas  de  vue  et  qu'il  va  méditer  pendant  quatre  ans, 
enti-ecoupé  de  ses  occupations  ordinaires,  de  bronchites 
répétées  et  des  séjours  en  Suisse  nécessaires  à  sa  conva- 
lescence. 

Les  années  1897  et  1898  sont  décisives  dans  la  vie  de 
l'abbé  Thédenat.  C'est  alors  qu'il  devient,  par  l'ordre  du 
tableau,  président  de  votre  Société.  Son  discours,  prononcé 
en  janvier  1898,  fut  ce  qu'on  attendait.  Il  s'y  rencontre 
une  juste  appréciation  de  l'œuvre  des  disparus,  Le  Blant, 
Lecoy  de  la  Marche,  avec  de  belles  paroles  d'adieu;  il  avait 
déjà  eu  occasion  de  prononcer  les  éloges  de  Courajod, 
d'Auguste  Prost,  de  Lecoy  de  la  Marche,  —  il  excellait  à 
faire  ressortir  la  valeur  morale  d'une  vie  humaine,  —  il 
témoigna  aussi  dans  son  discours  du  vif  intérêt  qu'il  por- 
tait à  voire  avenir;  enfin  il  y  eut  un  morceau  amusant, 
l'éloge  de  la  sonnette. 

C'est  en  cette  année  1898  qu'il  donna  la  première  édi- 
tion de  son  livre,  le  Forum  romain  et  les  Forums  impé- 
riaux. 

«  Des  artistes,  lit-on  à  la  première  page,  des  littérateurs, 
ont  pleuré  sur  ces  froides  pierres;  ils  ont  regretté  le 
Forum  perdu,  celui  où  quelques  rares  fûts  de  colonnes 
émergeaient  des  ronces,  où  les  allées  d'ormes  et  les  flaques 
d  eau,  abreuvoirs  des  bœufs,  incitaient  à  la  rêverie  par  le 
contraste  saisissant  du  passé  disparu  et  de  la  vie  toujours 
renaissante...  »  L'abbé  Thédenat  était  trop  poète, 
trop  ami  de  la  nature,  pour  ne  pas  participer  à  cet 
état  d'esprit.  «  On  parle  de  redresser  une  quatrième 
colonne  du  temple  de  Castor,  disait-il.  L'archéologie  n'a 
rien  à  objecter.  Cependant,  j'éprouverais  de  la  peine,  je 
l'avoue,  en  voyant  modifier,  par  l'adjonction  d'une  qua- 
trième sœ'ur,  l'aspect  de  ces  trois  colonnes,  charmantes 
comme  les  trois  Grâces...  »  Mais  il  fallait  se  faire  une  rai- 
son, justifier  les  fouilles  et  les  restaurations  discrètes, 
mettre  une  puissance  d'évocation  dans  les  ruines  toutes 
neuves.  Quant  nous  réédifions  par  la  pensée  la  maison  de 
nos  aïeux,  nous  ne  voulons  pas  qu'elle  pleure,  mais  qu'elle 
se  redresse.  De  là  le  livre  de  l'abbé  Thédenat. 
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Aussi  bien  ils  sont  tous  là,  —  qnin  prolinus  omnia  Per- 
legerent  ociilis,  —  les  temples  de  Vesta  et  de  Castor,  de 
Saturne  et  de  la  Concorde,  la  Gr.-vcostasis,  les  boutiques, 
les  rostres,  la  basilique  Emilia,  ils  sont  si  bien  là,  — j'en- 
tends leurs  fondations  et  leurs  pierres  éparses,  —  qu'il  y 
en  a  généralement  plusieurs  exemplaires,  incendiés  et 
rebâtis...  à  la  même  place?  On  se  le  demande.  Il  faut 
interroger  les  restes  des  soubassements  aux  divers  étages 
du  sol,  comparer  aux  textes  littéraires,  épigraphiques,  aux 
bas-reliefs,  aux  monnaies.  Ce  qui  était  une  rue  au  m"  siècle 
est  occupé  deux  cents  ans  plus  tard  |)ar  un  édifice  qui  se 
superpose  au  pavé  ou  inversement.  C'est  toute  une  explo- 
ration, des  allées  et  venues  faites  de  surprises  et  den- 
chantements. 

Ce  livre  sur  le  Forum  est,  m'a-t-il  semblé,  moins  cilé 
par  les  érudits  que  les  ouvrages  allemands.  Pourquoi? 
C'est  que  son  récit  a  une  âme,  et  cela  ne  se  transpose  pas 
aisément.  Sans  phraséologie  vaine  et  par  le  simple  exposé 
des  faits,  l'historien  nous  fait  partager  sa  ferveur. 

Pourtant  il  y  a  du  sang  sur  ces  murs.  Virginius  ouvre 
les  entrailles  de  sa  fille  et  la  montre  au  peuple  toute  pal- 
pitante; César,  percé  de  coups  par  les  sénateurs,  est  traî- 
né dans  son  sang;  Vitellius,  poursuivi  par  les  soldats,  a 
la  tête  tranchée  devant  sa  statue  renversée.  Voilà  les 
drames  qui  se  jouèrent  sur  le  Forum.  Et  n'est-on  pas 
tenté,  en  face  de  pareilles  scènes,  de  jeter  un  voile  sur 
l'histoire,  série  de  massacres  et  d'assassinats?  Mais  les 
meurtres  passent,  les  individus  sont  menés  par  les  idées, 
par  les  méthodes  de  la  civilisation  en  marche,  et  ces  idées, 
ces  méthodes  s'inscrivent  dans  la  pierre.  Ainsi,  prenant 
les  monuments  à  témoin  de  ce  qu'ils  avaient  illustré  la 
capitale  du  monde  antifjue  et  créé  par  contre-coup  celle 
de  la  chrétienté,  l'abbé  Thédenat  revivait  avec  eux,  à  sa 
façon,  celle  d'un  archéologue,  l'histoire  universelle. 

Aimer  les  Grecs  est  chose  facile;  ils  étaient  si  sédui- 
sants, si  bien  doués!  On  n'aime  pas  les  Romains.  Kt  l'on 
ne  peut  pas  dire  que  l'auteur  du  Forum  les  ait  aimés; 
mais  il  aima  l'histoire  romaine,  l'archéologie  romaine,  où 
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se  projetèrent  le  bon  sens  pratique,  la  discipline,  l'esprit 
de  devoir,  la  piété,  par  lesquels  ce  peuple,  après  avoir 
façonné  Ihumanité,  mérita  de  donner  sa  forme  définitive 
à  la  religion  venue  d'Orient.  Dans  les  substructions  du 
palais  de  Caligula,  entre  le  Forum  et  le  Palatin,  non  loin 
de  la  maison  des  Vestales,  s'épanouit  l'église  de  Sancta 
Mai-ia  antiqua,  première  fleur  de  chrétienté. 

L'abbé  Thédenat  le  constate  avec  une  pointe  d'ironie, 
les  chrétiens  ont  été  moins  durs  pour  le  Forum  que  les 
humanistes.  Le  haut  moyen  âge  n'y  a  pas  beaucoup  tou- 
ché; même  les  monuments  transformés  en  églises,  —  et 
cela  a  contribué  à  les  préserver,  —  furent  chose  rare;  la 
prison  resta  prison,  et  les  temples  s'enlisèrent  tout  dou- 
cement. En  vérité,  c'est  la  Renaissance  qui  a  dévasté  le 
sanctuaire,  qui  n'a  exhumé'les  monuments  que  pour  en 
exploiter  les  pierres  et  les  œuvres  d'art,  pour  construire 
la  Rome  nouvelle;  on  leur  demandait  des  modèles  de 
beauté,  on  ne  se  souciait  pas  de  leur  intime  histoire.  Il 
y  aurait  tout  un  livre  à  écrire  sur  cette  donnée  :  le 
moyen  âge  continuateur  de  l'antique;  la  Renaissance 
contre  l'antique. 

Notre  siècle,  qui  se  vante  de  le  respecter,  a-t-il  tou- 
jours pris  le  bon  moyen  ?  Quand  Thédenat  retourna  à 
Rome,  il  trouva  son  champ  bouleversé.  «  On  a  troublé 
dans  son  sommeil  :  qui?  Le  premier  homme.  M.  Boni,  qui 
a  déjà  découvert  tant  de  belles  choses  au  Forum,  retrou- 
vera aussi,  nous  l'espérons,  des  sculptures  moins  préhis- 
toriques. »  Cependant,  il  ne  se  décourage  pas;  il  se  fami- 
liarise avec  les  aspects  créés  par  les  derniers  travaux;  il 
rectifie  sa  vision.  Autant  de  visites,  autant  d'éditions;  il 
y  en  aura  cinq.  Le  livre  va  rester  jusqu'à  la  fin  un  guide 
exact,  tout  vibrant  des  impressions  de  voyage  de  son 
auteur. 

Ce  succès  ouvrit  à  votre  confrère  les  portes  de  l'Aca- 
démie et  celles  du  Comité  des  travaux  historiques.  La 
joie  de  ses  amis  fut  ce  qui  le  toucha  le  plus.  «  Je  ne  me 
dissimule  pas,  écrit-il  au  plus  ancien  d'entre  eux,  que 
c'est  le  triomphe   de  l'amitié  plus   que  de  mes   mérites 


scientifiques;  mais  je  trouve  qu'il  est  raille  fois  plus  beau 
et  plus  rare  d'avoir  des  amis  si  bons  et  si  dévoués,  que 
tous  les  mérites  du  inonde.  »  La  fête  du  24  mai  1898,  où 
l'on  célébra  en  famille,  au  collège  de  Juilly,  la  promotion 
de  l'abbé  Thédenat,  marqua  l'apogée  de  sa  carrière. 

Presque  aussitôt  des  heures  sombres  allaient  venir.  11 
connut  encore  de  bons  moments,  en  1901  et  1902,  années 
où  il  visita  1  Egypte  en  compagnie  de  Maspero;  mais,  en 
1903,  son  école  du  quai  des  Célestins  est  fermée,  son 
Ordre  dispersé.  Votre  Société,  quelles  que  soient  les  opi- 
nions de  ses  membres,  n'aime  pas  les  persécutions;  elle 
honora  celui  qui  en  était  victime  en  lui  attribuant  la 
dixième  place  de  membre  honoraire,  resiée  vacante 
depuis  plusieurs  années.  Celte  consolation  et  les  autres 
marques  de  sympathie  qui  lui  furent  prodiguées  l'ai- 
dèrent à  supporter  son  malheur.  Il  était  grand.  Non  seu- 
lement il  est  arraché  à  son  cher  milieu,  mais  la  généro- 
sité avec  laquelle  il  a  disposé  de  sa  fortune  en  faveur  de 
ses  frères  se  retourne  contre  lui;  il  sera  obligé  désoruiais 
de  compter  avec  les  conditions  matérielles  de  la  vie.  Il  va 
donc  habiter,  seul,  un  modeste  logis  rue  de  Bourgogne, 
puis  dans  une  rue  qui  porte  un  joli  nom,  la  rue  Cam- 
pagne-Preuiière,  mais  cpii  n"a  de  joli  que  le  noiri.  Il  n'y 
trouve  pas  grand  confort  et  sa  santé  en  pâlit,  .le  crois  que 
ses  fré(juenles  excursions  au  grand  air  l'ont  soutenu;  il 
fit  plusieurs  campagnes  à  Pompéi  pour  pn'-parer  le  livre 
qu On  lui  avait  demandé. 

A  l'inverse  du  Forum  romain,  où  l'on  peut  dire  :  César 
a  passé  par  ce  chemin,  Cicéron  s'est  montré  sur  le  seuil 
de  celte  porte,  Ponqiéi  n'a  pas  de  grands  noms  à  nous 
offrir,  mais  plutôt  le  tableau  de  la  vie  moyenne,  et,  parmi 
celte  population  de  petite  ville,  vous  devinez  si  l'abbé 
Thi'denal  va  d'insliiicl  à  ceux  qui  pouvaient,  avec  vrai- 
sentblance,  être  qualifiés  braves  gens.  Il  s'arrête  devant 
les  portraits  de  Paquius  Proculus,  boulanger  et  décurion, 
et  de  sa  lemme  :  «  Pi-ès  d'elle,  son  mari,  dit-il,  un  brave 
homme,  si  la  figure  n'est  pas  trompeuse.  »  Oui.  Mais  la 
figure  n'est-elle   pas  Irouqjeuse?  Un  boulanger!   Il  était 
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peut-être  un  peu  moins  rapace  que  le  boucher,  son  voi- 
sin. En  lotit  cas,  il  n'y  a  pas  de  doute  pour  le  banquier, 
L.  Cîecilius  Jucundus;  celui-là  a  mauvaise  mine,  décidé- 
ment. 

On  sait  que  Pompéi  fut  détruite  l'an  79  en  pleine 
voie  de  reconstruction,  après  l'alerte  donnée  seize  ans 
plus  tôt  par  un  tremblement  de  terre,  et  en  pleine 
période  électorale.  De  là,  parmi  les  rues  et  les  édifices, 
ce  tableau  animé,  où  s'agitent  à  qui  mieux  mieux,  les 
ouvriers  maçons  ou  charpentiers,  où  volent  les  apos- 
trophes aux  cabaretiers. 

La  visite  des  villas  ne  donne  pas  moins  l'impression  de 
la  vie,  mais  d'une  vie  supérieure  englobant  celle  que 
vécurent  momentanément  leurs  propriétaires,  car,  en  les 
explorant,  nous  nous  assimilons  les  modes  de  plusieurs 
générations.  Nous  voyons  se  construire  la  maison,  simple 
atrium  d'abord,  autour  duquel  se  groupent,  sous  Tin- 
fluence  de  l'archilecture  grecque,  un  péristyle,  un  tricli- 
nium;  nous  voyons  la  riche  ornementation  de  marbres 
des  premiers  temps  faire  place  aux  reliefs  de  stuc  en 
trompe-l'œil  et,  par  réaction  contre  cette  mode,  la  figura- 
tion sur  les  murailles  d'une  architecture  irréelle,  mais 
amusante,  qui  dégénère  et  tombe  dans  le  chaos. 

Le  tableau  se  complète  par  une  idylle.  On  est  touché 
par  la  silhouette  imposante  et  gracieuse  d'une  jeune  fille 
qui  sortait  de  la  villa  de  Diomède  et  qui  tomba  suffoquée; 
on  s'accoude  près  d'elle  à  la  terrasse  d'où  elle  avait  con- 
templé la  mer  et  cette  baie  magnifique  : 

Sorrente,  toute  bleue  en  sa  grâce  tranquille, 

Mollement  s'abandonne  aux  flots  silencieux. 

Entre  le  double  azur  de  la  mer  et  des  deux, 

Capri  n'est  plus  au  loin  qu'un  nuage  immobile. 

Des  barques,  lentement,  sous  la  voile  qui  dort, 

Montent  vers  le  Sarno  dans  un  sillage  d'or. 

Le  cercle  harmonieux  des  montagnes  prochaines, 

Élevant  jus<|u'au  ciel  de  plus  hauts  horizons, 

Voit,  aux  coteaux  penchants,  dans  la  douceur  des  plaines. 

Parmi  les  pampres  verts  onduler  les  moissons. 
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Ainsi  parlait  en  vers  l'horarae  dont  nous  évoquons  le 
souvenir,  pour  se  délasser  de  ses  recherches  archéolo- 
gicpies.  D'ailleurs,  son  livre  sur  Pompéi  est  un  ouvrage 
de  vulgarisation  écrit  poifr  la  collection  des  Villes  d'art; 
à  l'inverse  du  Forum,  il  est  exempt  de  tout  appareil  scien- 
tifique, de  toute  controverse.  Après  cet  essai,  l'érudit 
revint  à  ses  méthodes  de  travail  favorites;  la  numisma- 
tique, toute  voisine  de  l'épigraphie,  n'y  tient  pas  une 
médiocre  place;  il  a  toujours  eu  pour  elle  un  bon  regard. 

Dans  la  bibliographie  très  complète  qui  lui  a  été  con- 
sacrée par  son  successeur  à  l'Institut,  c'est  la  numisma- 
tique qui  tient  la  tête.  Il  ne  dédaigna  point,  pour  la  ser- 
vir, les  besognes  ingrates;  il  commença  par  traduire, 
dans  les  Mcbinges  Barthclemy-Saulcy  de  1878-1882,  deux 
mémoires  de  Mommsen;  puis,  donnant  un  coup  d'épaule 
au  jeune  directeur  d'alors,  qui  taisait  fonction  de  secré- 
taire, il  dépouilla  courageusement  des  périodiques  pour 
la  chronique  de  la  Rei'ue.  Lorsqu'il  débute  dans  le  Bulle- 
tin critique,  en  1880,  et  qu'il  donne  des  nouvelles  des 
études  archéologiques ,  il  n  a  garde  d'oublier  que  la 
numismatique  est  de  la  maison;  il  a  repris  dans  ses 
comptes-rendus  ceux  qui  l'avaient  négligée  ou  faussée,  et 
il  a,  autant  que  possible,  suppléé  à  leurs  défaillances,  à 
leurs  erreurs;  il  a  lui-même  rendu  compte  des  ouvrages 
de  Charles  Robert,  de  Barthélémy  et  des  numismates  ici 
présents. 

Il  a  étudié  avec  vous  plusieurs  trésors  de  monnaies, 
notamtnent  le  trésor  de  Planches  Ain  ,  (jui  renfermait 
des  pièces  d'or  inédites,  dont  une  de  Victorin  (1889). 
Dans  vos  Mémoires  encore,  pour  reconstituer  et  dater  une 
statue  de  la  Fortun<-  assise  trouvée  à  Grand  (\  osgesj,  il 
a  eu  recours  aux  médailles  romaines  et  feuilleté  assidue- 
ment  le  (^ohen  (1805). 

Que  dis-je?  Il  prend  par  la  main  dame  Numismatique, 
il  la  conduit  dans  sa  maison  chérie  des  Vestales,  il  la 
presse  de  lui  montrer  ses  médailles  pour  authenlicjuer  le 
vieux  temple,  tel  un  moine  de  l'ancien  temps  sollicitant 
des  parchemins  pour  son  couvent.  Le  lieu  était  consacré. 
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Un  jour,  comme  jaillit  une  source  à  la  prière  du  religieux 
pour  attester  que  la  divinité  l'a  exaucé,  on  avait  vu  du 
sol  de  l'atrium  des  Vestales  surgir  un  petit  trésor;  il 
datait  du  x^  siècle,  denier  de  saint  Pierre  offert  au  pape 
d'alors  par  les  Anglo-Saxons,  avec  une  monnaie  d'Eudes, 
roi  de  France,  frappée  à  Limoges.  Que  de  monnaies,  dans 
ce  bas  monde,  ont  servi  à  de  viles  transactions  !  Notre 
petit  trésor,  doublement  sanctifié,  en  paye  la  rançon. 

Cette  découverte  fut  annoncée  dans  la  Revue  numisma- 
tique. L'abbé  Thédenat  nétail  pas  seul  à  s'apercevoir  que 
cette  Bévue,  créée  en  1836,  manquait  de  tables  analy- 
tiques et  que  la  plupart  des  mémoires  y  dormaient,  pour 
ainsi  dire,  sans  profit  pour  la  science.  On  cherchait  quel- 
qu'un de  bonne  volonté  pour  composer  cette  table  si  dési- 
rée; il  accepta  de  s'en  charger.  Mais,  en  1903,  le  temps 
d'une  besogne  de  ce  genre  était  passé  pour  lui  ;  lorsque 
je  lui  demandai  de  la  faire  à  sa  place,  il  se  laissa  con- 
vaincre de  très  bonne  grâce;  c'est  à  cette  occasion  que  je 
le  vis  pour  la  première  fois. 

Je  l'ai  revu  depuis.  J'ai  su  l'estime  universelle  dont  il 
était  entouré  et  le  concert  de  reconnaissance  pour  l'ac- 
cueil charmant  et  plein  de  bonté  qu'il  faisait  à  tous,  la 
simplicité  avec  laquelle  il  témoignait  de  son  attention 
sans  être  jamais  banal.  Une  fois,  je  le  rencontrai  à  la 
porte  de  l'Institut  en  attendant  le  résultat  d'une  élection. 
Il  s'aperçut,  sans  doute,  de  l'intérêt  que  je  portais  au 
candidat,  car  il  me  dit  :  «  Il  est  élu;  je  suis  heureux  de 
vous  l'annoncer,  je  vois  que  vous  êtes  de  ses  amis.  » 
C'était  peu  de  chose,  si  vous  voulez,  mais  comme  on  sen- 
tait qu'il  disait  vrai!  Il  parlait  de  sa  voix  grave  et  sacer- 
dotale, qui  toml)ait  de  haut  et  qui  était  toute  proche 
néanmoins,  qui  avait  des  nuances  pour  débiter  d'inoffen- 
sives  malices  ou  exprimer  les  paroles  de  sympathie  })ro- 
fonde,  sans  effusion  extérieure,  qui  partent  du  cœur  et 
qui  vont  au  cœur. 

Ses  opinions  participaient  du  fonds  de  naïveté  de  son 
âme  profondément  honnête  et  candide,  mais  l'expression 
en  était  délicieuse  de  finesse.  Par  tempérament  personnel 
et  par  profession,  il  était  préoccupé  du  caractère  moral 


des  actes  et  des  faits,  mais  la  morale  ne  venait  jamais 
qu'à  son  heure.  «  Ainsi  périt  Renaud  de  Châtillon,  écrit-il 
en  commentant  un  livre  connu;  tous  ses  malheurs  eurent 
pour  cause  ses  manquements  à  la  bonne  foi.  Ces  fautes 
s'expient  toujours,  quelquefois  même  ici-bas.  »  C'est  la 
conclusion.  Mais,  dans  le  récit  :  «  Est-on  tenu  à  la  parole 
jurée  à  l'égard  des  mécréants?  ]Von,  assurément.  » 
L'homme  est  tout  entier  dans  ce  contraste  entre  la  pensée 
forte,  sérieuse  et  l'expression  plaisante,  piquante  même. 

Ses  effusions  contenues,  il  les  dépensait  à  faire  des 
vers  en  français,  en  latin,  en  italien.  Toute  sa  vie,  il  s'est 
promené  avec  un  Virgile  dans  une  des  poches  de  sa  sou- 
tane, —  il  le  montrait  volontiers,  —  et  dans  l'autre  une 
parodie  de  Baudelaire,  qu'il  ne  montrait  pas.  Nous  l'avons 
vu  célébrer  l'Italie;  il  n'a  pas  chanté  avec  moins  d'amour 
les  paysages  de  France,  Auvergne  ou  Maçonnais;  de  par- 
tout il  écrivait  :  «  .le  suis  dans  le  plus  beau  pays  du 
monde  »  ;  partout  il  trouvait  dans  la  nature  un  charme 
nouveau,  un  cadre  approprié  aux  grandes  épreuves  : 

Au  farouche  océan  la  douleur  est  seinhlablo; 
Elle  a  son  Ilot  montant  et  sa  force  ni(loni|ital>le. 

.MonlanI  des  jn-ofondcurs  de  1  «^Ire,  les  sanglots 
Se  .succèdent  sans  lin  coiiuiie  les  Ilots  aux  Ilots. 

Voilà  ce  qu'il  écrivit  comme  il  venait  de  perdre  sa 
mère.  11  a  publié  un  petit  recueil  de  ces  charmantes  poé- 
sies; plusieurs  sont  restées  inédites,  celle-ci  par  exemple  : 

Dieu  Iton.  ne  permets  pas  qu'aux  portes  de  la  nuit 

Nous  descendions  tout  seul  en  l'exln^me  vieillesse 

Et  ((ue  chaque  être  aimé  loin  de  nous  disparaisse 

Dans  l'iniini  des  cieux,  comme  un  vaisseau  (|ui  fuit. 

Pourtant,  s'il  faut,  mon  Dieu,  ton  serviteur  le  suil. 

Le  C(pur  désahusé  de  l'humaine  tendresse. 

Il  saura  dans  l'épreuve  adorer  ta  sagesse 

El  marcher  sans  contrainte  où  ta  main  le  conduit. 

Il  faut  à  ton  .soleil  que  la  vigne  mûrisse 

Et  (|ue  l'âme  s'épure  an  feu  du  sacrilice. 

Mais,  (|uand  viendra  >ur  Mon>  l;i  lri^lfi«'  du  oùr, 


—  78  — 

Nous  irons,  au  tombeau  que  notre  angoisse  implore, 

Auprès  des  morts  chéris  relever  notre  espoir, 

Et  de  tous  leurs  couchants  nous  ferons  une  aurore. 

Ce  sonnet  ne  plut  pas  à  son  vieil  arai,  Villefosse.  Celui-ci 
s'étonna  que  l'abbé  ïhédenal  se  plaignît  d'être  seul  sur  la 
terre;  il  y  eut  entre  eux  une  touchante  explication.  En 
donnant  cette  forme  à  sa  pensée,  l'auteur  avait  obéi  au 
démon  de  la  littérature;  mais  il  renonçait  si  peu  aux  bien- 
faits de  l'amitié  que  sa  poésie  ne  révélait  qu'une  chose  : 
la  crainte  qui  le  hantait  de  mourir  le  dernier  des  siens. 

Cette  crainte  ne  devait  pas  se  réaliser.  Sa  santé  décli- 
nait de  jour  en  jour;  il  continuait  à  versifier.  Il  compo- 
sait, pour  les  blessés  qu'il  avait  accepté  de  réconforter  à 
la  fondation  Paule  d'Essling,  à  Cimiez,  une  Pastorale  mys- 
tique, et,  dans  les  loisirs  dont  il  entrecoupait  celte  mis- 
sion, loisirs  que  lui  avait  ménagés  une  généreuse  hospi- 
talité, il  s'endormait  de  lassitude  et  se  moquait  de 
lui-même;  son  assoupissement  se  berçait  du  susurrement 
de  l'Adour. 

Sub  foliis  fugiens  saxisque  illisus  Aturus 
Molliter  invitos  invitât  murmure  somnos. 

C'était  la  fin.  il  reprit  un  appartement  à  Paris,  dans  le 
voisinage  de  l'Institut,  mais  il  y  mourut,  presque  aussi- 
tôt, le  29  octobre  1916,  à  1  âge  de  soixante-douze  ans, 
d'une  congestion  qui  lui  épargna  les  affres  d'une  maladie 
cruelle  dont  il  était  menacé. 

La  résignation  de  ses  dernières  heures  fut  admirable. 
Cet  enjouement  même  qui  l'avait  quitté  un  moment,  quand 
il  avait  vu  persécuter  ses  frères,  il  le  conserva,  dit-on, 
avec  l'égalité  d'humeur,  la  sérénité  que  lui  procuraient 
une  conscience  éminemment  pure  et  une  foi  inaltérable. 

L'œuvre  de  1  al)bé  Thédenat  se  compose,  nous  l'avons 
vu,  de  deux  manuels  et  d'un  grand  nombre  d'articles. 

On  lui  a  reproché  de  s'absorber  dans  le  détail.  Je  ne  crois 
pas  avoir  forcé  la  note  en  rétablissant  à  travers  ses  écrits 
le  fil  conducteur  des  idées  générales,  et  j'admettrai,  à  la 
rigueur,  qu'on  dise  d'elles,  par  rapport  à  lui,  ce  qu'il  a 
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dit  des  Grecs  et  de  Pompéi  :  «  Nulle  part,  on  ne  peut 
constater  à  Pompéi  la  présence  des  Grecs,  mais  partout 
on  rencontre  leur  influence.  » 

On  lui  a  reproché  de  ne  pas  laisser  un  recueil  achevé, 
mais  seulement  des  monographies.  La  vision  constante 
des  ruines,  la  beauté  des  fragments  qui  se  superposent 
l'avait-elle  prédisposé  à  ce  genre  de  construction?  Pen- 
dent opéra  interrupta.  Soyons  moins  solennels;  avouons 
que  sa  curiosité  l'emportait  sur  le  souci  d'aboutir.  Mais 
ceux  dont  il  a  facilité  ou  préparé  les  travaux  s'en  plain- 
dront-ils? Et  votre  Société  songera-t-elle  à  s'en  plaindre? 
A  méditer  une  œuvre  de  toute  la  vie,  il  y  a  un  écueil; 
c'est  de  rapporter  à  ses  travaux  personnels  tout  ce  qui 
s'échange  ici  de  vues  ou  de  renseignements,  et,  dès  lors, 
on  sert  votre  Société  en  la  faisant  profiter  de  sa  compé- 
tence, mais  avec  l'arrière-ponsée  d'en  tirer  certains  avan- 
tages. L'abbé  Thédenat ,  toujours  prêt  à  écouter  et  à 
répondre  pour  le  seul  plaisir  d'animer  la  conversation  et 
de  chercher  le  vrai,  a  été,  pour  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France,  le  plus  désintéressé  des  servi- 
teurs'. 

1.  La  liibliographie  de  l'abhé  Thédenat  a  été  exposée  dans  le  plus 
firand  détail  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  par 
M.  Adr.  Hlanchet  en  19-20.  Je  n'ai  rien  de  précis  à  y  joindre;  tout 
an  plus  ai-je  relevé  la  trace  de  coin|)les-rendus  qui  seraient  à  reclior- 
cliei  dans  la  Revue  des  Henten,  de  quel<|ues  articles  publiés  dans 
le  DicUonuairc  tic  ht  Bible  de  l'abbé  Vif^ouroux  (au  moins  Col- 
lyrium),  de  poésies  |)0ur  les(|uelles  il  faudrait  dé|)()uiller  les  collec- 
tions du  Correspondant  et  de  la  Itenie  des  Deu.r  Mondes,  et 
d  une  |>ublicalion  ^i)rojelée'^)  .sur  les  Romains  chez  Pion.  On  trou- 
vera mentionnées  avec  le  discours  de  .M.  lilanchet  les  notices  (|ui 
fuient  |>ubliees  à  l'occasion  de  la  mort  de  l'aljbé  Thédenat  et  que 
nous  avons  pu  consulter.  Ajoutons  (|u'il  nous  a  été  donné  de  pui- 
ser dans  les  lettres  écrites  par  le  défunt  à  son  ami  A  ni.  Héron  de 
Villefosse.  lettres  (|ue  M'""  de  Villefosse  et  M.  l\.  de  Villefosse 
(iiit  eu  l'extrême  bonté  de  nous  commnni(|uer.  Nous  devons  aussi 
(le  précieux  renseignements,  pour  la  tin  de  sa  vie,  à  M.  le  comte 
IMirrieu  Nous  lui  adressons,  ainsi  (|u'à  la  famille  de  Villefosse, 
nos  plus  sincères  remerciements. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU   1^'   TRIMESTKK  DE   1922. 


Séance  du  4  Janvier. 

Présidence  de  M.  Jules  Maurice,  président  sortant, 
et  de  M.  J.  Toùtain,  président  élu. 

M.  J.  Maurice,  président  sortant,  prononce  le  discours 
suivant  : 

«  Mes  chers  confrères, 

«  Lorsque,  enfermé  dans  ma  ville  natale  de  Douai,  de 
1914  à  1918,  sans  correspondances  avec  la  France,  j'écou- 
tais chaque  jour  le  monotone  bombardement  du  front  en 
songeant  à  la  victoire,  j'étais  loin  de  penser  que  j'aurais 
bientôt  l'honneur,  et  j'ajouterai  le  bonheur,  de  prési- 
der votre  Société.  Et  pourtant  les  événements  heureux 
arrivent  comme  les  autres.  Il  en  fut  ainsi  de  cette  vic- 
toire tant  attendue,  au  milieu  de  tant  de  risques,  et  du 
retour  aux  Antiquaires  de  France.  Aussi,  comment  pour- 
rai-je  vous  être  assez  reconnaissant  de  votre  accueil  affec- 
tueux. Le  rôle  de  votre  président,  mes  chers  confrères, 
est  particulièrement  enviable  en  raison  de  la  proximité  de 
son  fauteuil  du  siège  de  l'orateur.  Cette  circonstance  lui 
permet  d'entendre  toutes  les  communications,  et  je  me 
rends  compte,  en  quittant  ce  fauteuil,  du  profit  qu'il  y  a 
à  vous  écouter  toujours  et  sur  tous  les  sujets. 

«  Hélas  !  Messieurs,  conformément  au  glorieux  usage 
qui  remonte  au  souvenir  du  fondateur  de  l'Académie  cel- 
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tique,  nous  appelons  d'abord  les  morts  et  leur  rendons 
hommage. 

M  Nous  n'avons  plus,  comme  en  ces  années  précédentes, 
à  citer  ceux  qui  sont  réellement  morts  au  champ  d'hon- 
neur, mais  n'est-ce  pas  un  autre  champ  d'honneur  que 
celui  de  la  science  et  de  l'art  français? 

«  Le  comte  Robert  de  Lasleyrie  n'est-il  pas,  à  sa 
manière,  mort  à  ce  champ  d'honneur? 

tt  II  s'est  éteint,  le  29  janvier  dernier,  dans  sa  soixante- 
treizième  année,  dans  sa  propriété  du  Saillant.  On  peut 
dire  que  sa  vie  ne  fut  pas  seulement  celle  d'un  savant  de 
cabinet,  mais  qu'il  demeura  toujours  homme  d'action  en 
même  temps  qu'homme  d'étude.  Il  devait  cela  à  ses 
ancêtres. 

«  Son  père,  Ferdinand  de  Lasteyrie,  âgé  de  vingt  ans, 
avait  été  l'aide  de  camp  de  son  parent,  le  général  La 
Fayette;  lui-même  se  trouva,  à  vingt  ans,  engagé  volon- 
taire dans  l'armée  française  pendant  la  guerre  de  1870. 
Il  se  distingua  à  l'armée  de  la  Loire,  fut  blessé  au  Mans  et 
reçut,  dès  lors,  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

((  Le  même  parallélisme  se  poursuit,  entre  le  père  et  le 
fils,  dans  le  domaine  de  1  art  et  de  l'érudition.  Ferdinand 
de  Lasteyrie  avait  été  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, de  1860  à  1879,  et  avait  écrit  une  histoire  de  la 
peinture  sur  verre,  de  18.'37  à  1856  et  publié  une  histoire 
de  l'orfèvrerie,  en  1875.  Les  aptitudes  héréditaires  de 
Robert  de  Lasteyrie  frappèrent  Quicherat  dès  son  entrée 
à  l'École  des  chartes.  Le  jeune  homme  prit  bientôt  son 
diplôme  de  bachelier  en  droit  et  se  consacra  dès  lors  uni- 
quement aux  sciences  enseignées  à  l'Ecole  des  chartes. 

«  La  famille  de  Lasteyrie  était  l'une  des  plus  anciennes 
du  Limousin,  et  ce  fait  décida  peut-être  le  jeune  chartiste 
à  choisir  pour  sujet  de  thèse  :  L'étude  sur  les  comtes  et 
vicomtes  de  Limoges  antérieurs  h  l'an  1000. 

'(  Lasteyrie  ayant  reçu  le  titre  d'archiviste  paléographe, 
Quicherat,  qui  se  rendait  compte  de  la  qualité  très  rare 
du  don  d'enseigner  que  possédait  déjà  le  jeune  archéo- 
logue, lui  confia  des  leçons  à  faire  sur  l'architecture  mili- 
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taire  au  moyen  âge,  dont  la  connaissance  révèle  le  carac- 
tère de  l'action,  de  l'attaque  et  de  la  défense  dans  les 
luttes  du  temps,  en  attendant  qu'il  le  choisît  comme  sup- 
pléant de  la  chaire  d'archéologie. 

«  Dès  lors,  le  sort  de  Lasteyrie  fut  fixé.  Il  devint  titu- 
laire de  cette  chaire  en  1880  et  l'occupa  jusqu'en  1910. 

«  Bien  que  votre  confrère  ait  rempli,  au  cours  de  sa 
vie,  plusieurs  carrières,  qu'il  ait  été  député  de  la  Corrèze 
en  1893,  qu'il  se  soit  signalé  dans  la  défense  des  grands 
intérêts  économiques  de  la  France,  ce  fut  dans  l'enseigne- 
ment de  l'archéologie  qu'il  donna  toute  sa  mesure,  parce 
que  le  savant,  l'artiste  et  l'homme  d'action  y  furent 
adéquats  à  l'œuvre  à  accomplir. 

«  11  avait  des  dons  multiples.  D'abord  celui  de  l'ora- 
teur. Vous  vous  rappelez  tous  sa  parole  chaude  et  élo- 
quente, sa  pensée  clairement  exprimée;  mais  son  imagi- 
nation, soutenue  par  une  belle  mémoire,  était  contrôlée 
par  la  raison  et  le  bon  sens  le  plus  français,  qui  le  pré- 
servaient de  la  fausse  poursuite  des  mirages.  Ce  fut  ainsi 
qu'il  resta  toujours  classique  et  n'admit  jamais  que  l'ori- 
gine de  notre  civilisation  ne  fût  pas  surtout  à  rechercher 
dans  le  monde  romain. 

0  Le  second  don  était  celui  de  l'artiste.  Lasteyrie,  pen- 
dant qu'il  faisait  ses  cours,  traçait  au  tableau  les  profils, 
les  aspects,  les  transformations  des  monuments  dont  il 
retraçait  l'histoire. 

«  Mais  le  don  le  plus  précieux  qu'il  eut  reçu,  en  nais- 
sant, était  celui  de  l'homme  d'action.  De  là  vint  qu'il 
n'écrivit  pas  ses  cours,  mais  les  parla,  ainsi  que  l'a 
remarqué  notre  confrère  M.  Prou.  Il  en  était  de  même 
de  ses  conférences  et  des  communications  qu'il  vous  fit. 
Tout  ce  qu'il  disait  ou  écrivait,  dit  encore  M.  Prou,  se 
distinguait  par  la  solidité,  la  clarté,  l'élégance. 

«  Son  enseignement  fut  célèbre;  il  attirait  à  lui  les 
élèves  de  l'Ecole  normale  supérieure,  que  Georges  Perrot 
envoyait  suivre  ses  excursions  archéologiques.  Nous  ne 
pouvons  ignorer  cet  enseignement,  nous  qui  lui  devons 
peut-être   un   peu   des   lumières  qu'apportent    dans  nos 
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discussions  les  raaîtres  nouveaux  de  la  science  archéolo- 
gique, qui  se  comptent  parmi  nos  confrères. 

«  Robert  de  Lasteyrie  avait  été  élu  membre  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions,  en  1890.  Il  fut  admis  dans  votre 
Société  en  1893  et  reçut  les  félicitations  du  comte  Dur- 
rieu,  pour  le  jubilé  de  la  vingt-cinquième  année  écoulée 
depuis  son  entrée  dans  les  Antiquaires  de  France,  en 
1908. 

«  Je  mentionnerai  seulement  ses  autres  titres.  Il  fut 
secrétaire  de  la  section  d'archéologie  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques,  président  du  Conseil  de  perfectionne- 
ment de  l'Kcole  des  chartes,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur de  l'Instruction  publique,  membre  de  la  Commission 
des  monuments  historiques  et  de  celle  des  travaux  histo- 
riques de  la  ville  de  Paris.  Un  autre  donnera  la  bibliogra- 
phie de  ses  travaux;  les  instants  me  sont  comptés.  Je 
dois  dire  pourtant  qu'un  vœu  reste  à  formuler  :  celui  que 
les  soins  pieux  de  sa  famille  assurent  la  publication  des 
deux  derniers  volumes  de  sa  grande  Histoire  de  t'arc/ii- 
tecture  religieuse  en  France.  Lasteyrie  avait  exposé,  avec 
une  clarté  si  remarquable,  dans  le  premier  volume,  ses 
vues  sur  les  problèmes  controversés,  tels  que  celui  de 
l'origine  des  basiliques  ou  celui  de  l'origine  des  voûtes 
dans  l'art  roman,  que  l'on  doit  vivement  désirer  de  pos- 
séder les  volumes  suivants,  dont  la  préparation  avait  été, 
paraît-il,  déjà  assez  avancée  par  l'auteur  pour  pouvoir 
être  achevée  par  les  siens. 

«  Germain  Bapst,  qui  vous  a  été  enlevé  également  en 
cette  année,  vous  a  laissé  à  tous  le  souvenir  d'un  aimable 
confrère,  d'un  érudit  dont  l'érudition  n'était  pas  austère 
et  d'un  esprit  très  cultivé. 

«  Des  traditions  de  faujille  décidèrent,  comme  pour 
Lasteyrie,  du  début  de  sa  carrière. 

«  Il  trouvait,  dans  un  passé  d'attachement  des  siens  à 
la  Maison  de  France,  l'occasion  de  faire  l'inventaire  des 
I>i]oux  et  de  l'orfèvrerie  ayant  appartenu  à  Marie-Josèphe 
de  Saxe,  dauphine  de  France,  et  de  jeter  un  coup  d'œii 
sur  l'art  gracieux  du  xviii''  siècle. 
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«  Ses  recherches  devaient  peu  à  peu  s'étendre.  Il  fut 
très  longtemps  des  vôtres,  et  les  volumes  de  vos  Bulle- 
tins, de  1885  jusqu'à  la  guerre,  contiennent  presque  tous 
des  notes  qui  indiquent  que  le  champ  de  ses  recherches 
était  toute  l'histoire  de  France,  envisagée  surtout  au  point 
de  vue  artistique. 

«  Tantôt  il  s'occupait  de  l'histoire  générale  de  l'art  ou 
de  la  science  en  France.  C'est  ainsi  qui!  vous  faisait  con- 
naître en  détail  les  origines  de  notre  Muséum  d'histoire 
naturelle,  créé  par  Colbert,  mais  enrichi  par  les  collec- 
tions de  Gaston  d'Orléans;  c'est  ainsi  qu'il  parlait  devant 
vous  des  origines  du  théâtre  en  France  au  moment  de  la 
Ligue  ou  encore  des  entrées  des  rois  de  France  à  Paris  et 
les  décorations  auxquelles  elles  donnèrent  Heu  ;  soit  l'en- 
trée de  Philippe  le  Bel  en  1313,  soit  celle  de  Charles  VIT 
en  1424,  soit  celle  de  François  I"'  en  1515  ou  encore  celle 
de  Louis  XI,  au  sujet  de  laquelle  il  analyse  et  critique  le 
texte  de  Jean  de  Troyes.  Il  descend  même  jusqu'au  plus 
léger  des  arts  en  parlant  des  ballets  royaux  au  xvi*^  siècle. 

«  Mais,  plus  souvent  encore,  son  goût  personnel  l'en- 
traînait à  rechercher  l'origine  ou  à  refaire  l'histoire  des 
transports  de  quelques-uns  de  nos  chefs-d'œuvre  de 
sculpture  et  de  peinture  et  à  retrouver  les  conditions  de 
l'entrée  en  France  des  chefs-d'œuvre  étrangers. 

«  C'est  ainsi  qu'il  vous  racontait  l'arrivée  en  F"rance  de 
deux  esclaves  de  Michel-Ange,  destinés  primitivement  au 
tombeau  de  Jules  II  et  donnés  par  le  maître  aux  Strozzi, 
qui  les  cédèrent  au  connétable  Anne  de  Montmorency  pour 
assurer  la  carrière  de  l  un  des  leurs.  C'est  par  cette  voie 
qu'ils  arrivèrent  enfin  dans  la  salle  de  la  Renaissance  du 
Louvre. 

M  Notre  confrère,  auquel  toutes  les  collections  et  toutes 
les  archives  et  dépôts  étaient  ouverts,  en  raison  de  ses 
relations  ainsi  que  de  sa  réputation  d'érudit,  fouillait 
dans  les  minutiers  des  notaires  et  dans  les  archives  des 
grandes  maisons,  comme  celles  du  duc  d'Aumale,  autant 
que  dans  les  Archives  nationales  et  dans  celles  de  la  ville 
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dé Paris.  Aussi  ne  séparait-il  pas  l'histoire  des  mécènes 
de  celle  des  artistes. 

«  Il  retrouvait  l'origine  des  bustes  et  statuettes  du 
grand  Condé  par  Coysevox  et  par  Claude  Balin,  de  ceux 
du  aiaréchal  de  Saxe  par  Pigalle  et  du  maréchal  de 
Lowendal,  que  notre  confrère  M.  Vitry  a  depuis  montré 
avoir  été  attribué  à  Lemoyne  au  Salon  de  i759.  Il  a 
retrouvé,  entre  autres  pièces,  le  règlement  des  travaux 
exécutés  au  Louvre  par  Pierre  Lescot  et  Jean  Goujon.  lia 
fait  connaître  les  contrats  relatifs  aux  cartons  de  Jean 
Cousin  et  de  Louis  Dubreuil,  commandés  par  les  cha- 
noines de  Saint-Germain-lAuxerrois,  et  les  conditions 
dans  les(iuellc'S  les  vitraux  de  cette  église  ont  été  exécu- 
tés au  xvi''  siècle  par  Jean  Chastelain  et  Noël  Bellamare. 

«  La  découverte  d'un  autre  contrat  lui  a  permis  d'attri- 
buer à  Pierre  Lescot  le  château  de  \  alléry,  dont  Philibert 
Delorme  passait  pour  l'auteur.  Le  château  était  passé  de 
la  famille  de  Saint-André  dans  la  maison  de  Condé,  et  le 
contrat  prouve  que  les  dessins  étaient  bien  de  Pierre 
Lescot. 

«  Je  ne  fais  qu'indi(|uer  la  nature  des  recherches  de 
votre  confrère.  Il  faudrait  écrire  une  beaucoup  trop 
longue  notice  pour  en  montrer  toute  1  importance.  L'his- 
toire de  France  l'intéressait  tout  entière  :  «  La  France  a 
«  ce  privilège,  vous  disait-il  en  1899.  en  quittant  le  fau- 
«  teuil  de  cette  présidence,  de  présenter,  dans  une  unité 
«  constante,  vingt  siècles  d'histoire  qui  se  déroulent 
«  comme  un  drame,  offrant  toute  sorte  d'enseignements 
«  aux  générations  futures.  L'étude  de  ce  passé,  c  est  le 
M  patrimoine  le  plus  glorieux  de  notre  pays.  » 

«  C'est  le  vôtre,  mes  chers  confrères,  en  raison  de  vos 
éludes. 

«  Vous  en  avez,  il  est  vrai,  un  plus  considérable. 
L'étude  des  civilisations  grecque  et  latine,  origines  de  la 
nôtre,  celle  de  nos  origines  chrétiennes,  celle  des  relations 
de  l'histoire  de  France  avec  l'histoire  du  monde  entier 
ont  fort  heureusement  agrandi  votre  chauip  d'étude.s. 
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«  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Germain  Bapsl  avait 
poursuivi  ses  études  dans  le  domaine  qui  fut  originaire- 
ment celui  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France.  Aussi  sa  disparition  laisse-t-elle  parmi  nous  un 
vide  irréparable.  Et  pourtant  l'on  regrette  peut-être 
encore  plus  en  lui  l'ami,  le  savant  désintéressé  et  l'érudit 
toujours  prêt  à  vous  faire  profiter  de  ses  connaissances. 
On  ne  peut  passer  sous  silence  l'écrivain  et  le  conteur 
captivant  qu'il  était,  parce  qu'il  appartenait  à  une  vieille 
tradition  française. 

«  Je  vous  parlerai  maintenant,  mes  chers  confrères, 
des  correspondants  que  vous  avez  perdus,  en  suivant 
l'ordre  des  dates  de  leurs  élections. 

M  Le  vicomte  de  Caix  de  Saint-Aymour  était  des  vôtres 
depuis  l'année  1876.  Il  était  déjà,  à  cette  date,  membre 
actif  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  et  du 
Comité  archéologique  de  Senlis.  Il  avait  d'abord  prêté  son 
attention  aux  problèmes  de  pédagogie.  En  1866,  il  faisait 
un  rapport  au  ministère,  sur  l'enseignement  des  langues 
classiques  et  des  langues  vivantes  et  réclamait  l'introduc- 
tion de  la  philologie  comparée  dans  les  programmes  uni- 
versitaires. En  1868,  il  publiait  un  travail  important  sur 
la  langue  latine  étudiée  dans  l'unité  indo  européenne. 
Puis  il  passait  à  des  publications  sur  la  noblesse  chez  les 
Romains  et  sur  les  titres  de  noblesse  en  France.  Etudiant 
les  monuments  mégalithiques  de  la  vallée  de  l'Oise,  il 
prenait  goût  à  la  science  préhistorique  et  succédait  à  de 
Mortillet  dans  la  direction  de  l'Indicateur  de  l'archéolo- 
gie, transformé  en  Musée  archéologique. 

«  Le  marquis  de  Ripert-Montclar  fut  élu  correspondant 
de  votre  Société  le  4  février  1880. 

«  Entraîné,  par  sa  carrière  diplomatique,  dans  des 
occupations  et  des  voyages  multiples,  il  n'a  pas  pu  faire 
voir  le  jour  à  de  grands  ouvrages  d'érudition,  mais  il  a 
fait  paraître  un  grand  nombre  d'articles  et  de  notes  dans 
la  Revue  nobiliaire,  la  Revue  bibliographique,  le  Rullelin 
historique  de  Vaucluse,  le  Bulletin  de  la  Société  archéolo- 
gique de  la  Drame,  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes, 
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qui  lui  était  ouverte  comme  archiviste  paléographe.  Il 
possédait  une  bibliothèque  remarquable  de  manuscrits 
rares;  il  en  publiait  le  catalogue  et  faisait  ainsi  connaître 
certains  manuscrits  restés  ignorés,  comme  un  livre 
d'heures  du  xvi"  siècle  qu'il  avait  étudié  à  la  bibliothèque 
de  Brème. 

«  M.  Jadart,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de 
Reims,  était  devenu  votre  correspondant  en  1884.  Il  a 
consacré  ses  recherches  et  ses  travaux  à  la  région  qui 
s'étend  de  Reiras  aux  Ardennes.  Il  a  publié  de  nombreuses 
brochures  et,  comme  secrétaire  de  l'Académie  de  Reims, 
tenu  le  public  archéologique  au  courant  des  découvertes 
locales  faites  dans  la  contrée  à  laquelle  il  consacrait  son 
activité.  Il  a  fait  l'inventaire  de  la  bibliothèque  de  la 
Société  dont  il  s'occupait  et  en  a  complété  longtemps  le 
catalogue  annuel.  Ces  modestes  travaux  ont  une  impor- 
tance qui  n'échappe  à  aucun  de  ceux  d'entre  nous  qui  ont 
habité  la  province.  \ous  savons  combien  il  y  est  utile 
d'avoir  une  bibliothèque  ouverte,  une  Société  qui  est  un 
centre  d'émulation,  un  milieu  où  le  travail  désintéressé 
est  apprécié. 

«  M.  Paul  Gaudin  avait  été  élu  votre  correspondant  en 
1899.  Il  n'était  pas  un  érudit,  mais  il  se  rendait  extrême- 
ment utile  à  l'érudition.  Ingénieur  des  chemins  de  fer  de 
Smyrne  à  Kassaba,  il  rapporta  de  grandes  collections 
d'Asie  -Mineure.  O'est  le  rôle  des  conservateurs  du  Louvre 
que  de  découvrir  de  généreux  collectionneurs.  Ce  fut, 
dans  le  cas  présent,  celui  d  Antoine  Héron  de  Villefosse. 
Paul  Gaudin  lit  don  au  Louvre  de  terres  cuites,  de  jjetits 
bronzes,  de  tessères,  de  poteries,  de  verres,  et  au  Cabi- 
net des  médailles,  de  pierres  gravées,  de  monnaies  de 
Smyrne,  d'Ephèse,  de  Saraos,  des  métropoles  de  Phrygie; 
ses  collections  contenaient  des  bijoux  de  l'ancienne  civili- 
sation de  Sardos.  Il  avait  relevé  les  plans  de  nombreuses 
ruines  antiques,  en  surveillant  les  travaux  de  dél)laiement 
de  la  voie  ferrée. 

«  C'était  un  érudit  de  grand  savoir,  mais  un  silencieux, 
(jne  M.  de  Ridder.  Ancien  élève  de  l'Kcole  normale  supé- 
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Heure  et  de  l'Ecole  d'Athènes,  il  fut,  pendant  quelques 
années,  professeur  à  l'Université  d'Aix  et,  depuis  l'année 
1908,  conservateur  adjoint  du  département  des  antiques 
au  Musée  du  Louvre.  Il  était  des  vôtres  depuis  le  8  mai 
1901.  Vous  connaissez  tous  les  savants  catalogues  qu'il  a 
publiés.  Il  avait  inauguré  ces  travaux  à  Athènes  en  pré- 
parant le  catalogue  des  bronzes  trouvés  sur  l'Acropole.  Il 
fit  le  catalogue  des  vases  peints  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Celui  de  la  collection  de  Clerc  fut  une  œuvre  con- 
sidérable, entreprise  sous  les  auspices  de  l'Académie  des 
inscriptions,  et  qui  parut  en  volumes  successifs  de  1904 
à  1911.  De  Ridder  fit  également  paraître  le  catalogue  des 
bronzes  antiques  du  Musée  du  Louvre,  dont  on  peut  se 
servir  comme  de  guide  lorsque  l'on  étudie  les  objets  de 
la  salle  des  bronzes.  Il  entretint,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie, 
les  lecteurs  de  la  Revue  des  Etudes  grecques  des  décou- 
vertes survenues  dans  le  domaine  de  l'archéologie 
grecque. 

«  Paul  Lacombe  était  des  vôtres  depuis  l'année  1902.  Il 
s'était,  depuis  longtemps,  consacré  à  l'histoire  de  Paris, 
bien  qu'il  eût  d'autres  occupations  dans  l'industrie  ou  la 
finance.  Le  10  avril  1877,  il  était  entré  dans  la  Société  de 
l'histoire  de  Paris.  Il  commençait,  en  1884,  ses  publica- 
tions bibliographiques.  Je  ne  puis  toutes  les  citer.  Sa 
bibliographie  parisienne,  tableaux  de  mœurs  (1600-1880), 
vous  concerne.  Il  donna  plusieurs  travaux  sur  la  topogra- 
phie de  Paris  à  diverses  époques.  Il  fut  chargé,  en  1902, 
de  publier  la  bibliographie  générale  des  travaux  de  Léo- 
pold  Delisle  par  le  (Congrès  international  des  bibliothé- 
caires. Il  contribua,  en  qualité  de  membre  protecteur,  à 
organiser  l'Exposition  des  Primitifs  français  en  1904,  et 
collabora  également  à  une  exposition  d'œuvres  d'art  du 
xviii'=  siècle  faite  en  1907  à  la  Bibliothèque  nationale  et  à 
une  autre  de  portraits  peints  et  dessinés  du  xiii'^  au 
xvni*^  siècle.  En  1907,  il  publia  la  Bibliographie  des  livres 
d'/ieures  imprimés  au  Xl^"  et  au  XVI^  siècle.  Il  fut  amené 
ainsi  insensiblement  à  conûnuevV Histoire  de  l'imprimerie 
en  France  au  XV^  et  au  XVI''  siècle,  du  libraire  Claudin, 
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qui  venait  de  mourir  en  1906.  Paul  Lacorabe,  nommé  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  le  2  avril  1912,  faisait  par- 
tie de  toutes  les  sociétés  de  bibliophiles  et  d'amis  des 
livres  et  fit,  jusqu'à  sa  mort,  des  communications  à  la 
Société  de  l'histoire  de  Paris. 

«  M.  J.  de  \alois  était  associé  correspondant  national 
de  votre  Société  depuis  l'année  1912,  mais  le  centre  véri- 
table de  son  activité  était  la  Société  française  d'archéolo- 
gie, que  dirige  avec  tant  de  compétence  et  de  dévoue- 
ment votre  confrère  M.  E.  Lefèvre-Ponlalis:  il  était 
également  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie.  Il  fut  l'un  des  plus  fidèles  habitués  des  congrès 
archéologiques  de  France  et  de  Belgique.  Il  avait  fouillé 
plusieurs  cimetières  francs  de  la  Picardie  et  notamment 
celui  de  Sones  (Somme),  dont  il  a  décrit  le  [nobilier  funé- 
laire  dans  le  Bulletin  monumental.  On  lui  dt)il  aussi  une 
notice  sur  le  pupitre  de  Sainte-Radegonde,  consei'vé  au 
Musée  de  Poitiers,  et  d'autres  éludes  sur  les  antiquités 
mérovingiennes.  Il  connaissait  à  fond  l'histoire  et  les 
monuments  d'Abbeville  et  avait  parcouru  toute  la  France 
pour  visiter  les  collections  préhistoriques.  Plusieurs  de 
vous  se  rappellent  comme  moi  ce  confrère  aimable  qui 
était  l'un  de  ceux  dont  l'affabilité  donnait  du  charme  aux 
congrès  archéologiques. 

«  M.  Levé  était  prescpie  un  concitoyen  pour  moi,  car  il 
laisse  beaucoup  de  regrets  dans  le  Nord.  Ancien  magis- 
trat, il  fut,  à  Lille,  président  de  la  (lommission  historique 
du  d<"partemenl  du  Nord  et  conservateur  du  Musée  \N  icar. 
Il  était  des  vôtres  depuis  le  (j  mars  19J().  Ses  éludes 
avaient  porté  sur  les  provinces  de  Normandie  et  des 
Flandres.  A  la  Normandie  se  rattachaient  celles  sur  la 
cathédrale  de  Coutances,  la  collégiale  de  Morlain,  la 
cathédrale  de  Baveux,  dont  il  datait  la  célèbre  tapisserie 
d'après  le  mode  d'emploi  de  la  lance  à  la  fin  du  xi*' siècle, 
il  avait  poursuivi  les  recherches  de  Mgr  Dehaisnes  et  de 
M.  Asselin  sur  Jean  Ik-llegambe,  le  célèbre  peintre  du 
polyptyque  de  Notre-Dame  de  Douai  et  du  retable  d'An- 
chin.   H   concluait  au   rattachement   du   maître   à  l'école 
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française.  Il  avait  publié,  dans  un  autre  ordre  d'idées, 
un  tableau  de  la  vie  sociale  à  Lille,  en  1667,  à  l'aide  des 
mémoires  de  Chavatte,  tisserand  lillois. 

«  Cette  longue  liste  se  termine  par  le  rappel  de  la  perte 
que  vous  avez  faite  d'un  éminent  confrère  qui  ne  fut  que 
peu  de  mois  des  vôtres.  M.  Robert  Caillemer  avait  été  élu 
votre  correspondant  le  2  février  1921.  Agrégé  d'histoire 
du  droit,  il  avait  hérité  d'une  tradition  de  famille.  Son  père 
avait  été  un  doyen  fort  distingué  de  la  Faculté  de  droit  de 
l'Université  de  Lyon.  Il  s'occupa  lui-même,  toute  sa  vie,  de 
l'histoire  du  droit  et  l'enseigna  dans  les  chaires  d'Aix  et 
de  Grenoble  et  finalement  il  fut  nommé  à  Paris,  où  il  suc- 
cédait à  votre  savant  confrère  M.  Paul  Fournier  dans  la 
chaire  d'histoire  du  droit  public.  Il  a  publié  de  nombreux 
travaux  sur  les  institutions  de  la  Provence,  du  Dauphiné, 
de  la  Savoie;  sur  les  coutumes  qui  se  sont  conservées 
dans  ces  provinces  malgré  l'influence  dominante  du  droit 
romain;  il  a  écrit  sur  le  droit  international  privé,  sur  la 
procédure  romano-canonique  du  moyen  âge. 

«  Vous  pouvez  reconnaître,  à  cette  triste  énuraération, 
que  le  flambeau  de  la  science  passe  rapidement  de  mains 
en  mains  dans  nos  Sociétés  savantes  et  que  vous  avez 
besoin  d'acquérir  de  nouveaux  membres. 

«  Vous  avez  heureusement  élu,  pendant  cette  année, 
comme  membres  associés  correspondants  nationaux, 
MM.  Vallery-Radot,  le  prince  Sixte  de  Bourbon,  Caillemer, 
qui  devait  vous  être  enlevé  dans  la  même  année,  l'abbé 
Sautel,  dom  Marie-Augustin  de  Latil,  Saint-Victor  Des- 
petis,  Jusselin,  Réau  (directeur  de  l'Institut  français  de 
Petrogradj,  Roger  Clément  (bibliothécaire  de  Metz),  Mar- 
cel Fosseyeux,  René  de  Villefosse,  dont  la  présence  parmi 
nous  nous  rappellera  à  chaque  instant  son  père,  qui  fut 
si  longtemps  l'âme  de  notre  Société  et  dont  il  continue  la 
tradition,  le  docteur  Lesueur,  Michel  Lhéritier. 

«  Vous  avez  élu,  à  l'unanimité,  M.  H.  Omont  membre 
honoraire  de  votre  Société,  et  M.  Léon  Halkin,  de  Liège, 
associé  correspondant  étranger.  M.  Marcel  Aubert  a  été 
élu  membre  résidant. 
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«  MM.  Prou,  le  comte  François  Delaborde,  le  comte 
Durrieu ,  Henry  Martin,  membres  résidants  de  votre 
Société,  ainsi  que  M.  Brutails,  associé  correspondant, 
ont  été  promus  officiers  de  la  Légion  d'honneur. 

«  MM.  Poupardin,  Félix  Pasquier,  Michel  Clerc,  Dela- 
chenal,  Demartial,  Henri  Expert  et  le  chanoine  Urseau, 
associés  correspondants  nationaux  de  votre  Société,  ont 
été  faits  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur. 

'(  Il  en  est  de  même  du  baron  de  Baye,  membre  rési- 
dant, que  nous  avons  été  si  heureux  do  revoir  après  son 
long  martyre  en  Russie,  et  de  M.  Puig  y  (.adafalch,  associé 
correspondant  étranger. 

«  Mgr  Batiffol,  meuibre  résidant,  a  été  fait  docteur 
[honoris  causa]  de  l'Université  d'Oxford,  et  M.  Lauer, 
membre  résidant,  qui  a  rempli  cette  année  avec  tant  de 
dévouement  et  de  talent  la  tâche  ingr-ate  du  secrétaire,  a 
été  nommé,  par  une  marque  toute  particulière  d'estime 
de  cette  Société,  membre  associé  de  la  Socielà  Kornana 
di  Sloria  Patria  de  Rome. 

«  l/Académie  des  inscriptions  a  attribué  son  prix  Go- 
bert  à  'S\.  Henri  Stein  pour  son  ouvrage  sur  Charles  de 
France,  frère  de  Louis  XI,  <pii  répond  si  bien  à  la  défini- 
tion du  prix  :  l'ouvrage  le  plus  profond  sur  l'histoii-e  de 
France  et  les  travaux  qui  s'y  rapportent.  Un  deuxième 
prix  a  t'ié  attribué  à  M.  Labande. 

«  L'Académie  a  couronné  de  son  prix  spécial,  consacré 
aux  Antiquités  de  France,  le  beau  livre  de  M.  Marcel 
Aubeit  sur  \otre-Datne  de  Paris;  elle  a  attribué  une 
deuxième  médaille  à  M.  le  chanoine  Urseau,  pour  son 
travail  sur  la  peinture  de  décoration  en  Anjou,  du  xii"  au 
xvn"  siècle,  ainsi  qu'à  M.  Fmile  Ginot,  pour  la  publica- 
tion du  manuscrit  de  Sainte-Radegonde  de  l'oitiers. 

«  Il  me  reste,  mes  chers  confrères,  à  vous  parler  de 
vos  travaux  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler. 

«  Vos  communications  à  notre  Société  ont,  comme  tou- 
jours, été  très  variées.  L'archéologie  roiuaine  et  fran- 
çaise, la  philologie,  l'élude  des  manuscrits,  celle  des  ins- 
criptions et  des  médailles,  celle  des  œuvres  d'art  sont  les 
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domaines  dans  lesquels  s'est  principalement  exercée  votre 
activité.  Commençons  par  ranlitjuité. 

«  M.  Michon  a  rendu  à  la  Vénus  de  .Milo  son  caractère 
de  figure  isolée.  C'est  ainsi  qu'on  se  la  figure  volontiers, 
se  présentant  de  face,  comme  le  voulait  Maxime  CoUi 
gnon.  De  grands  critiques  pourtant,  F.  Ravaisson,  Fiirt- 
wàngler,  en  avaient  jugé  autrement.  M.  Salomon  Reinach 
ne  concluait  pas.  M.  Michon  la  comparée  aux  figures  de 
divers  groupes,  notamment  d'un  groupe  d'Ostie.  M.  Mi- 
chon a  souvent  pris  part  à  vos  études  par  des  observa- 
tions personnelles. 

«  M.  Formigé  exploite,  avec  un  grand  talent,  le  plus 
merveilleux  champ  d'études  que  nous  possédions,  celui 
des  monuments  grecs  et  romains  de  notre  Provence.  Il 
vous  a  décrit  la  basilique  de  Vaison,  l'orchestre  et  la 
cavea  du  théâtre.  Il  vous  a  rendu  compte  des  fouilles  du 
théâtre  d'Orange.  Il  a  étudié  la  forme  du  gymnase 
antique  v  attenant  et  l'a  comparé  au  stade  de  Syracuse. 
Il  vous  a  également  entretenu  des  progrès  des  fouilles  du 
Forum  d'Arles  et  d'un  temple  dégagé  qui  est  peut  être 
celui  du  génie  de  la  colonie.  Il  vous  a  montré,  sur  un 
plan  pris  en  avion,  l'état  des  ruines  de  Fréjus  et  présenté 
des  photographies  de  mosaïques  trouvées  dans  des  mai- 
sons voisines  du  Forum  d'Arles,  à  sept  mètres  de  profon- 
deur; d'autres  de  mosaïques  de  Fréjus  ou  de  Trinque- 
taille,  près  d'Arles,  ou  encore  du  fameux  sarcophage  de 
La  Gayolle.  Il  a  soulevé  un  problème  intéressant  sur  la 
destruction  et  l'enfouissement  des  statues  antiques. 

«  M.  Merlin,  qui  vous  envoyait  tant  de  communica- 
tions intéressantes  de  Tunis,  s'est  maintenant  rapproché 
de  vous  comme  conservateur  adjoint  du  département  des 
antiquités  grecques  et  romaines  au  Louvre,  et  nous  espé- 
rons que  ses  nouvelles  fonctions  lui  permettront  de  con- 
tinuer à  nous  tenir  au  courant  de  t«utes  les  découvertes 
de  ses  collaborateurs  dans  la  régence  de  Tunis. 

«  M.  Lafaye  vous  a  entretenu  plusieurs  fois  d'un  sujet 
assez  obscur  et  qu'il  éclaircit,  comme  il  a  fait  de  bien 
d'autres,   avec    une    science  et    une    précision    connues. 
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l'étude  des  viviers  de  l'époque  antique  dans  la  région 
méditerranéenne. 

«  Le  commandant  Lefebvre  des  .Noëttes  vous  a  parlé  de 
ses  recherches,  toujours  marquées  au  coin  de  la  connais- 
sance technique  la  plus  complète ,  sur  les  attelages 
antiques,  sur  les  poids  qu'ils  pouvaient  porter,  sur  les 
allures  des  chevaux  dans  les  représentations  antiques. 
M.  Toutain  vous  a  tenu  au  courant  des  fouilles  d'Alesia  et 
fait  profitei"  maintes  fois  de  son  jugement  sûr  et  de  son 
savoir  pour  poursuivre  la  solution  de  divers  problèmes 
de  l'antiquité  religieuse  païenne;  il  vous  a  fait  connaître 
des  objets  romains  trouvés  dans  la  Saône  par  M.  Bidault. 
M.  Martroye  vous  a  lu  un  travail  important  sur  le  Dcfcn- 
sor  ecclesiae  et  communiqué  un  mémoire  du  baron  de 
Baye  sur  l'art  des  Goths  dans  la  Russie  méridionale. 
M.  Chapot  a  continué  à  vous  tenir  au  courant  de  ses 
recherches  sur  l'Orient  hellénistique.  Il  a  rappelé  devant 
vous  l'histoire  de  la  province  romaine  de  Galatic  et  vous 
a  mentionné  les  causes  historiques  des  limites  successives 
de  cette  province. 

«  Sans  quitter  l'empire  romain,  nous  pénétrons  dans  le 
monde  chrétien  avec  M.  Monceaux,  qui  a  continué  à  sou- 
tenir l'intérêt  de  vos  séances  en  interprétant  devant  vous 
de  nombreuses  inscriptions  chrétiennes  de  Carlhage  et  en 
vous  communiquant,  de  la  part  du  l^ère  Delattrc,  les  ins- 
criptions découvertes  dans  la  basilique  de  Sainle-Moni(jue 
à  (Cartilage.  M.  Zeiller  vous  a  parlé  de  la  découverte  de 
basiliques  do  l'époque  constantinienne  en  Dalmatie,  en 
Scythie,  en  Pannonie,  en  Mœsie  et  particulièrement  en 
Carinthie,  indiquant  à  quel  point  le  christianisme  s'était, 
dès  lors,  développé  dans  cette  partie  de  l'illyricum  danu- 
bien. Mgr  Batillbl  vous  a  entretenu  du  canon  58  du  con- 
cile d'Elvire,  tenu  en  306,  ainsi  que  des  Lilterae  comniu- 
nirntoriae,  ou  lettres  qui  équivalaient  à  la  présentation  de 
fonctionnaires  chrétiens  auprès  des  autorités  ecclésias- 
tiques. Il  vous  a  parlé  de  la  Secrète  ou  deuxième  oraison 
de  la  messe,  placée  à  la  fin  de  l'offertoire,  et  cherché 
l'origine    du   mot  secreturn    dans  l'antiquité   chrétienne. 
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M.  CoUinet,  placé  par  ses  œuvres  de  droit  sur  la  limite  de 
la  civilisation  romaine  et  de  la  civilisation  byzantine,  a  fait 
des  recherches  sur  le  terrain  gaulois  à  la  même  époque 
en  vous  parlant  des  dérivés  et  de  l'usage  du  nom  domi- 
nicus,  dont  le  comte  F.  Delaborde  a  montré  que  l'emploi 
avait  été  très  fréquent  du  vi^  au  xiii^  siècle.  M.  Babelon, 
membre  résidant,  vous  a  communiqué  et  remis  pour  vos 
Mémoires  un  important  travail  sur  le  tombeau  de  Chil- 
déric. 

«  Les  temps  carolingiens,  le  moyen  âge  et  les  temps 
modernes  jusqu'au  xvn*  siècle  ont  donné  lieu  à  de  nom- 
breuses communications  de  vos  membres  et  l'archéologie 
monumentale  occupe  toujours  une  place  marquante  parmi 
les  sciences  qui  vous  intéressent.  MM.  Lefèvre-Pontalis  et 
Enlart  vous  ont  présenté  de  nombreuses  observations. 
M.  Lefèvre-Pontalis  vous  a  parlé  des  voûtes  romanes  sans 
doubleaux.  M.  Enlart  vous  a  communiqué  les  devis  de 
restauration  de  l'église  d'Hénin-Liétard,  dans  le  Pas-de- 
Calais,  comme  il  l'avait  fait  pour  d'autres  monuments  des 
pays  dévastés.  INous  espérons  qu'il  nous  rapportera  d'in- 
téressants documents  de  sa  mission  poursuivie  avec  suc- 
cès en  Syrie.  M.  Mayeux  vous  a  fait  connaître  un  ensemble 
d'églises  du  xii**  et  du  xiii*^  siècle  situées  dans  le  Cantal, 
notamment  celles  de  Saignes  et  de  Vauclair.  Il  a  égale- 
ment appelé  votre  attention  sur  des  monuments  d'autres 
époques,  tels  que  le  château  de  Branzac,  dans  le  Cantal, 
château  du  xv*^  siècle  avec  des  fresques  du  xvi'^.  M.  Roger 
Grand  vous  a  parlé  des  gisants  de  bois  des  églises  de 
Bretagne,  notamment  du  Morbihan,  vous  signalant  le 
transport  dans  les  Musées,  au  Louvre,  à  Saint-Brieuc,  de 
certaines  de  ces  statues  funéraires  qui  furent  plus  nom- 
breuses en  Angleterre  qu'en  France  au  xin"  siècle,  mais 
qui,  au  contraire,  se  multiplièrent  au  xiv*^  siècle  dans  les 
parties  de  la  France  ou  la  pierre  ne  pouvait  pas  être  faci- 
lement utilisée.  M.  Roger  Grand  vous  a  également  entre- 
tenus des  coutumes  du  peuple  breton  dans  les  pardons; 
joignant  l'histoire  à  l'archéologie,  il  vous  a  décrit  les 
chaires  à  prêcher  indépendantes  des  églises  de  Bretagne 


et  se  rattachant  souvent  à  un  calvaire.  M.  René  Fage  vous 
a  fait  connaître  divers  monuments  qu'il  a  étudiés,  parmi 
lesquels  l'église  de  Coustouges,  dans  les  Pyrénées,  et  lu 
une  étude  d  ensemble  des  clochers-murs  du  moyen  âge 
en  Espagne  et  en  France.  M.  Deshoulières  vous  a  signalé 
tout  un  ensemble  d'églises  du  Berry  à  une  seule  nef, 
parlé  de  leurs  dimensions  et  de  leurs  arcs  triomphaux. 
M.  Aubert  vous  a  fait  profiter  de  sa  connaissance  appro- 
fondie de  Notre-Dame  de  Paris  en  vous  décrivant  une 
partie  des  bas-reliefs  du  choeur  et  parlé  de  la  place  qu'ils 
occupèrent.  Il  a  comparé  un  bas-relief  du  château  de 
Gaillon,  du  xyi*^  siècle,  à  d'autres  compositions  analogues 
qui  donnent  la  clef  de  l'interprétation  par  les  artistes  de 
la  scène  du  retour  de  l'enfant  prodigue.  M.  Buttin  a 
retrouvé,  dans  le  château  de  Montrottier  (Savoie),  des 
chefs-d'œuvre.  Ce  sont  quatre  bas- reliefs  de  Peter  Vis- 
cher  de  Nuremberg  et  de  son  fils  Hans  (1513-1540). 
M.  Coutil  vous  a  entretenus  des  églises  carolingiennes  de 
Normandie  et  de  Vopus  spicatuni.  Il  vous  a  décrit  ses 
recherches  sur  l'église  de  Rugles,  dans  l'Kure.  M.  Demai- 
son  vous  a  fait  une  savante  communication  sur  les  sculp- 
tures de  la  cathédrale  de  Reims.  M.  Pasquier  vous  a 
donné  des  détails  sur  le  palais  d'été  des  évêques  de  Com- 
minges,  situé  à  Alan,  près  Montréjeau  (Haute-Garonne), 
et  signalé  plusieurs  objets  de  ce  palais  devenus  la  pro- 
priété de  la  famille  de  Gontaut-Biron.  M.  l'abbé  Plat  a  pu 
reporter  à  la  iin  du  xi"  siècle  l'origine  de  la  tour  Charle- 
magnc  à  Tours  et  vous  a  rendu  compte  des  fouilles  de 
1  abijaye  de  Villeloin.  Enfin,  M.  lioinet  vous  a  rapporté 
de  noire  frontière  de  l'Est  l'étude  d'un  type  peu  connu  de 
monuments  du  moyen  âge.  Il  s'agit  du  grenier  de  la  ville 
de  Metz,  dont  il  vous  a  montré  les  photographies.  Ce 
bâtiment  est  analogue  à  d'autres  de  Constance  et  de 
Nuremberg. 

«  Je  ne  puis  oublier  la  numismatique,  à  laquelle  je  dois 
tant  de  bonnes  années  d'études.  Notre  savant  confrère 
M.  Dieudonné  a  décrit  la  couronne  des  rois  de  France  sur 
les    monnaies    de    Louis    VI    ou    Louis    VII    frappées    à 


—  96  — 

Bourges.  Il  a  recherché  l'origine  de  cette  couronne  arti- 
culée soit  dans  les  monnaies  de  César,  soit  dans  la  cou- 
ronne des  rois  de  Juda.  J'ai  cru,  pour  ma  part,  devoir 
indiquer  à  votre  Société  que  ce  fut  après  la  conquête  de 
l'Orient  par  Constantin  le  Grand  que  les  deux  couronnes, 
celle  des  Césars  romains  et  celle  des  rois  de  Juda, 
parurent  sur  les  monnaies  de  Constantin.  Elles  devaient 
être  conservées  toutes  deux  à  Byzance,  et  certaines  cou- 
ronnes des  rois  de  F'rance  devaient  provenir  de  celles  des 
rois  de  Juda.  M.  Jean  Babelon  vous  a  communiqué,  sur 
une  plaquette  intéressante  du  Cabinet  des  médailles,  un 
portrait  de  Peter  \  ischer,  dont  vous  aviez  vu  les  photo- 
graphies des  bas-reliefs.  Il  croit  que  l'auteur  a  gravé  lui- 
même  son  portrait  et  le  rapproche  d'un  buste  du  Louvre. 
«  Si  nous  passons  à  l'étude  des  tableaux,  des  minia- 
tures, des  armoiries,  nous  devons  rappeler  les  intéres- 
santes communications  de  votre  confrère  qui  sait  donner 
la  vie  aux  sujets  qu'il  aborde,  j'ai  nommé  le  comte  Dur- 
rieu.  Il  vous  a  proposé  l'attribution  à  Henri  de  Vulcop, 
peintre  enlumineur  de  la  reine  de  France,  Marie  d'Anjou, 
femme  de  Charles  VII,  d'une  série  de  miniatures  faisant 
partie  de  manuscrits  du  xv'^  siècle.  Il  vous  a  parlé  de 
l'étude  qu'il  avait  faite  de  la  légende  du  roi  de  Mercie, 
légende  alternativement  païenne  et  chrétienne,  à  propos 
d'un  manuscrit  appartenant  à  la  famille  de  Villefosse.  Il 
vous  a  indiqué  l'opinion  régnante  à  Paris,  en  1400,  sur 
le  problème  actuel  de  la  venue  de  Dante  à  Paris,  d'après 
un  passage  du  Boccace  de  Jean  sans  Peur,  publié  par 
Henri  Martin.  M.  Lauer  a  rappelé  à  ce  sujet  l'opinion 
affirmative,  sur  la  venue  de  Dante  à  Paris,  de  Villani,  seul 
écrivain  contemporain.  Le  comte  Durrieu  a  également 
attiré  votre  attention  sur  un  tableau  de  Jacques  IV',  roi 
d'Ecosse,  présentant  la  licorne.  Jacques  IV  est  mort  en 
1513.  La  licorne,  qui  sert  de  support  à  l'écusson  offi- 
ciel actuel  de  la  Grande-Bretagne,  est  donc  d'origine 
écossaise.  L'étude  de  ces  problèmes  héraldiques  m'amène 
à  parler  de  M.  Prinet,  qui  a  donné  à  l'étude  des  blasons 
et  des   armoiries   un    caractère  particulier  de  précision 
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scientifique.  M.  Prinet  vous  a  parlé  du  chardon  et  du 
léopard,  que  l'on  trouve  dans  les  armoiries  écossaises 
depuis  Jacques  III,  roi  d'Ecosse,  qui  régna  de  1460  à 
1488.  Il  vous  a  entretenu  de  ceux,  parmi  les  blasons  des 
évêques,  qui  ont  été  réunis  à  ceux  des  évêchés  à  partir 
du  XIII*  siècle.  Il  vous  a  fait  connaître  les  armoiries  fran- 
çaises et  espagnoles  dont  il  est  question  dans  le  tournoi 
de  >antes  de  Conrad  de  Wurzbourg.  Avant  de  quitter  le 
rappel  des  sujets  qui  se  rattachent  plus  ou  moins  aux 
problèmes  soulevés  par  le  comte  Durrieu,  j'ajoute  que 
M.  Serbat  vous  a  communiqué  de  sa  part,  un  manuscrit 
du  xvi*^  siècle  appartenant  à  la  famille  de  Vaulabelle,  et 
vous  en  a  montré  les  miniatures,  qui  sont  dans  le  genre 
de  Bourdichon.  iM.  Boinet  vous  a  rendu  compte  de  l'ex- 
position de  manuscrits  organisée  par  la  municipalité  de 
lleims,  parmi  lesquels  il  s'en  trouvait  de  nombreux  de 
l'époque  carolingienne  et  un  intéressant  psautier  de 
Blanche  de  Caslille.  M.  Vitrv  vous  a  communiqué  le  por- 
trait d'Alexandre  Lenoir,  fondateur  du  Musée  des  Monu- 
ments français.  M.  Diraier  vous  a  parlé  d'un  portrait 
d'Isabelle  de  Portugal  peint  par  Van  Eyck.  Vous  avez 
entendu  M.  de  Mély  soulever,  avec  des  documents  peu 
connus,  le  problème  de  la  personnalité  de  Pierre  de  Mon- 
tereau  ou  de  Montreuil,  et  M.  Stein  y  répondre  que  le 
chevalier  [miles),  qui  n'est  autre  i[ue  le  châtelain  do  Mon- 
treuil-sous-Bois  et  dont  il  est  (juestion  dans  une  inscrip- 
tion, ne  peut  pas,  en  principe,  être  l'architecte.  Le  comte 
de  Loisne  vous  a  entretenus  du  cartulaire  de  la  coraman- 
derie  de  Sommereux.  M.  Marquet  de  Vasselot,  qui  vous 
présente  si  soi>vent  des  objets  intéressants,  vous  a  mon- 
tré un  petit  monument,  une  épitaphe  limousine  en  cuivre 
émaillé,  daté  de  1307,  sur  lequel  un  roi  de  France  appa- 
raît nimbé.  Il  s'agit  de  saint  Louis,  dont  l'image  semble 
avoir  été  surmontée  d'une  main  céleste.  On  lit  sur  cet 
objet  Meyjos,  qui  traduit  Mansiones  dans  le  langage 
limousin  du  temps.  M.  Marquet  de  Vasselot  a  obtenu  le 
don  au  Louvre  de  cet  objet  par  les  héritiers  Engel-Gros. 
Enfin   M.   Chénon,  qui   prend   une   part   si   active  à  vos 

ANT.    BULLETIN    1922  7 


—  98  — 

séances,  vous  a  communiqué  un  diplôme  de  bachelier  en 
droit  de  l'Université  de  Bourges,  daté  de  1694.  Il  vous  a 
parlé  des  origines  familiales  du  capitaine  d'Ars,  mort  en 
1527.  Il  a  étudié  devant  vous  un  vieux  coutumier  d'Issou- 
dun,  daté  de  1522,  et  faisant  partie  de  la  collection  de 
notre  confrère  M.  Blanchet. 

«  En  regrettant  que  tous  les  membres  présents  n'aient 
point  communiqué  des  travaux  à  votre  Société,  je  recon- 
nais qu'il  serait,  dans  ce  cas,  nécessaire  de  réduire  celte 
analyse  à  quelques  vues  d'ensemble.  Cela  prouve  com- 
bien votre  activité  est  grande.  Et  puisqu'il  me  reste  des 
vœux  à  faire,  le  premier  sera  que  l'on  puisse  rappeler 
chaque  année  les  hommages  de  leurs  œuvres  faits  à  votre 
Société  par  ses  membres.  Des  publications  nombreuses  et 
des  travaux  considérables  j  œuvres  de  vos  membres, 
voient  le  jour  chaque  année.  Quelle  gloire  rejaillirait  à  la 
fois  sur  votre  Société  et  sur  ses  membres  à  la  simple  énu- 
mération  de  ces  œuvres. 

«  Avant  d'exprimer  mon  second  vœu,  je  ne  puis  me 
priver  de  1  accomplissement  d'un  devoir  de  reconnais- 
sance. Comment  exprimer  ce  que  je  dois  à  votre  bienveil- 
lance à  tous,  et  en  particulier  à  M.  ïoutain,  qui  m'a  rem- 
placé pendant  deux  mois.  Ma  tâche  a  été  facilitée  par  la 
présence  de  M.  Lauer  au  secrétariat  et  de  MM.  Roy  et 
Espinas  comme  trésorier  et  bibliothécaire  de  votre 
Société.  Leur  dévouement  soutient  votre  Société.  M.  Ser- 
bat  a  consacré  une  partie  de  son  année  à  accomplir  une 
tâche  qui  semblait  bien  difficile  :  à  remettre  au  courant 
nos  publications  qui  ne  l'étaient  pas  depuis  la  guerre.  Il 
a  fait  paraître  les  années  1920  et  1921  de  votre  Bulletin. 
Votre  Société  lui  doit  de  se  retrouver  dans  des  conditions 
normales  de  bon  fonctionnement.  Elle  en  profitera  non 
seulement  dans  le  présent,  mais  dans  l'avenir.  M.  Roy,  se 
trouvant  en  face  d'un  Bulletin  et  de  Mémoires  qui  ne 
demandent  qu'à  paraître,  cherche  d'où  lui  viendront  les 
secours  pécuniaires.  Vous  avez  élu  une  commission  pour 
l'aider  dans  cette  recherche. 

«  Je  ne  puis  passer  sous  silence  un  événement  qui  vous 


touche  d'aussi  près  que  le  centenaire  de  l'École  des 
chartes,  de  laquelle  sont  sortis  tant  d'illustres  membres 
de  votre  Société  et  dont  votre  éminent  confrère  M.  Prou 
est  le  directeur.  Vous  avez  délégué  votre  bureau  pour 
vous  représenter  aux  cérémonies  de  cet  anniversaire,  et 
son  président,  M.  Toutain,  vous  a  rendu  compte  de  cet 
événement  en  termes  qui  lui  ont  valu  l'expression  émue 
de  la  reconnaissance  des  anciens  élèves  de  l'École  des 
chartes  par  l'organe  du  comte  Delaborde.  Vous  avez  été 
également  invités  aux  fêtes  de  réouverture  de  l'Université 
de  Louvain. 

«  Mon  second  vœu  est  relatif  au  champ  de  vos  études 
qui  pourrait  être  agrandi  dans  le  domaine  français. 

a  En  me  rappelant  avec  quel  intérêt  Robert  de  Lastey- 
rie  considérait  l'art  gracieux  des  hôtels  du  xvii"  et  du 
xvin*  siècle,  art  qui  a  produit  ses  merveilles  dans  toutes 
les  villes  de  France;  en  vous  parlant  du  goût  de  Germain 
Bapst  pour  l'orfèvrerie  et  les  bijoux  du  xviii^  siècle,  de 
ses  recherches  sur  les  ballets  royaux  ou  encore  de  l'expo- 
sition dujuvres  d'art  du  xvni*  siècle,  à  laquelle  collabora 
P.  Lacombe,  je  pensais  en  secret  à  mon  second  vœu,  qui 
est  que  vous  considériez  à  l'avenir  comme  du  domaine 
courant  de  vos  recherches  ces  deux  siècles  que  vous 
n'avez  étudiés  jusqu'ici  (ju'avec  une  certaine  réserve.  Je 
vous  dirai  la  raison  principale  de  ce  vœu  :  nous  avons 
beaucoup  vieilli  en  peu  d'années.  Nos  pères  avaient 
encore  reçu  de  leurs  pères  des  impressions  vécues  sur 
le  xvui*'  siècle.  Aujourd'hui,  nous  apercevons  dans  le 
domaine  de  l'art  français  une  histoire  ininterrompue 
depuis  la  Renaissance  jusqu'à  la  Révolution.  Mais  cette 
histoire  est  lointaine.  Les  passions  modernes  ne  s'éveillent 
qu  avec  la  résurrection  des  Grecs  et  des  Romains,  que 
consacre,  dans  l'art,  l'école  de  David.  Le  xvni"  siècle 
semble  aujourd'hui  une  limite  au  delà  des  temps  actuels. 
De  plus,  ce  siècle  est,  avec  le  xvii",  l'un  des  plus  beaux 
de  notre  histoire  artistique.  Il  a  grand  air,  avec  la  pompe 
de  ses  cérémonies  qui  vont  disparaître,  sacres  des  rois, 
séances  des  Parlements,  vie  de  la  cour,  existence  de  luxe 
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qu'illustrent  les  ^yatteau  et  les  Lancret,  avec  les  costumes 
des  grands  dignitaires  de  la  cour,  les  uniformes  de  la 
Maison  du  roi,  de  la  garde,  de  l'armée.  Mais  c'est  encore 
plus  dans  les  arts  moyens  et  les  petits  arts  qu'il  s'illustre. 
Quel  goût  exquis  nous  révèlent  les  fers  forgés  des  châ- 
teaux, le  mobilier,  où  les  grandes  lignes  du  style  Louis  XIV 
se  sont  assouplies,  et  les  arts  de  l'ameublement,  les  por- 
celaines, les  faïences  et  même  les  petits  arts  et  les  der- 
nières médailles  purement  françaises  qui  sont  frappées. 
C'est  toute  une  civilisation  qui  est  encore  unique  et  qui 
va  être  pénétrée  par  les  autres.  Le  peuple  des  campagnes 
n'est-il  pas  demeuré  tel  qu'il  était  quelque  cent  ans  plus 
tôt.  Les  anciennes  coutumes  subsistent,  ainsi  que  les 
domaines  féodaux,  et  ce  siècle  apparaît  très  distant  de  nos 
mœurs  et  de  nos  arts  et  par  son  raffinement  et  par  ses 
traditions.  On  songe,  en  pensant  au  x\u^  et  au  xviii*  siècle, 
aux  souvenirs  classiques,  et  j'entends  murmurer  en  moi 
ce  vers  mélancolique  : 

Oli!  soleils  ilescendus  derrière  l'horizon. 

a  Derrière  l'horizon  des  passions  du  jour;  ils  appar- 
tiennent, dès  lors,  mes  chers  confrères,  à  vos  savantes 
et,  si  vous  me  permettez  de  le  dire,  à  vos  pieuses  études, 
car  c'est  la  piété  du  passé,  dans  le  sens  romain  du  mot, 
jointe  au  sentiment  national,  qui  peut  vous  porter  à  faire 
revivre  ces  deux  siècles  avec  ceux  qui  les  ont  précédés. 

«  Je  prie  M.  Toutain  de  prendre  le  fauteuil  de  la  prési- 
dence et  j'invite  M.  Chapot  à  succéder  à  M.  Lauer.  » 

Le  président  donne  lecture  du  télégramme  suivant  de 
M.  le  baron  de  Baye,  membre  résidant  :  «  Tous  mes 
vœux  affectueux  à  mes  chers  confrères  des  Antiquaires.  » 

Le  président  adresse  à  M.  de  Baye  les  remerciements 
de  la  Société  en  luême  temps  que  les  souhaits  qu'elle  forme 
pour  le  rétablissement  de  la  santé  de  notre  confrère;  il  le 
remercie  de  témoigner  sans  cesse  son  affection  à  la 
Société  par  l'hommage  de  brochures  et  d'ouvrages  d'un 
vif  intérêt. 
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M.  Roy-Chevrier  est  élu  associé  correspondant  natio- 
nal à  Chalon-sur-Saône. 


Séance  du  1 1  Janvier. 

Présidence  de  M.  J.  Toutain,  président. 

Oui'rages  offerts  : 

BiLSON  (John).  The  architecture  of  ihe  Cistercians,  aith 
spécial  référence  to  soine  of  their  earlier  Churchcs  in 
England,  tirage  à  part  de  The  Archaeological  Journal. 
Londres,  1909,  in-8°,  pi. 

—  The  Norman  school  and  the  Beginnings  of  gothic  archi- 
tecture, tirage  à  part  de  The  Archa'ological  Journal. 
Londres,  1917,  in-8",  pi. 

—  St.  Mary's  Church,  Beverley,  tirage  à  part  du  Yorkshire 
Archseological  Journal,  vol.  X\V.  S.  1.  n.  d.,  in-8°,  pi. 

M.  Serbat,  membre  résidant,  fait  hommage  au  nom  de 
M.  J.  Bilson,  meraljre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres  et  correspondant  étranger  honoraire  de  notre 
Société,  de  trois  brochures  où  notre  très  savant  confrère 
a  mis  en  œuvre  toutes  ses  qualités  de  méthode,  de  préci- 
sion et  de  critique  : 

«  V architecture  des  Cisterciens,  particulièrement  dans 
quelques-unes  de  leurs  plus  anciennes  églises  en  Angle- 
terre, est  une  étude  d'une  portée  beaucoup  plus  générale 
que  le  titre  ne  pourrait  le  laisser  croire.  L'uniformité  de 
pratiques  et  d'observances  monastiques  à  laquelle  les 
|)remiers  fondateurs  de  l'Oi'dre  de  (liteaux  allachaient 
tant  de  prix  a  trouvé,  ainsi  que  le  dit  .M.  Bilson,  sa  plus 
frap|)ante  expression  dans  le  plan  et  la  composition  des 
églises  cisterciennes.  De  là,  tout  l'intérêt  que  ces  églises 
d'Angleterre  présentent  pour  l'archéologie  française, 
puis(ju'elles  ont  provoqué  de  très  instructives  comparai- 
sons avec  des  édilices  de  notre  pays,  tels  que  Fonlenay, 
Clairvaux,  Ponligny,  La  Cour-Dieu,  etc.  Combien  est-il  à 
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souhaiter  que  M.  Bilson  qui,  avec  M.  St.  John  Hope,  est 
l'homme  qui  connaît  le  mieux  l'architecture  cistercienne, 
donne  quelque  jour  sur  toute  cette  architecture  dans  les 
diverses  contrées  d'Europe  et  même  d'ailleurs,  —  M.  Enlart 
ne  vient-il  pas  encore  de  retrouver  en  Syrie  une  abbaye 
cistercienne  en  parfait  état  de  conservation,  —  un  travail 
d'ensemble,  que  plus  que  tout  autre,  il  est  qualifié  pour 
mener  à  bien. 

«  C'est  encore  un  mémoire  d'une  grande  importance 
pour  l'étude  de  notre  archéologie  nationale  que  celui  qui 
est  intitulé  :  L'école  normande  et  les  commencements  de 
tarcliitectiire  gothique.  M.  Bilson  n'y  a  pas  seulement  étu- 
dié deux  voûtes  «  octopartites  »  d'une  date  très  reculée, 
—  l'une,  fort  peu  connue,  qui  se  trouve  au-dessus  du 
carré  du  transept  de  l'église  de  Montivilliers,  près  du 
Havre,  —  l'autre  qui  appartient  à  la  salle  du  trésor  de  la 
cathédrale  de  Cantorbéry  ;  il  a  profité  de  cette  étude 
pour  synthétiser  toutes  les  considérations  auxquelles  l'a 
amené  sa  science  archéologique  doublée  de  sa  pratique 
architecturale.  Il  revendique  pour  l'école  normande  l'em- 
ploi des  «  voûtes  nervées  »  dès  la  dernière  décade  du 
XI*  siècle,  tout  en  reconnaissant  que  c'est  aux  construc- 
teurs de  l'Ile-de-France,  qui  rapidement  dépassèrent 
leurs  confrères  normands,  qu'est  dû  le  développement  et 
la  perfection  du  système  de  construction  appelé  «  go- 
thique ».  Notons  aussi  que  dans  son  travail  M.  Bilson 
saisit  l'occasion  de  rendre  hommage  à  la  prééminence  de 
la  terminologie  archéologique  française,  claire  et  précise, 
par  rapport  au  vocabulaire  un  peu  confus  dont  dispose  la 
langue  anglaise  pour  ce  genre  d'études. 

«  La  troisième  des  publications  que  nous  offre  M.  Bilson 
est  plus  spécialement  anglaise.  C'est  la  monographie  d'une 
église  paroissiale  du  comté  d'York.  A  côté  de  son  «  Mins- 
«  ter  »,  immense  édifice  bâti  au-dessus  de  la  tombe  d'un 
saint  local,  Beverley  possède  une  autre  église.  L'église 
Sainte-Marie  de  Beverley.  De  nombreuses  photographies 
et  un  plan  dressé  avec  l'exactitude  si  habituelle  à  notre 
confrère  font  comprendre  les  difféi'entes  campagnes  entre 
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lesquelles,  du  milieu  du  xiii®  siècle  jusqu  au  commence- 
ment du  XVI*,  se  répartit  la  construction  de  ce  monument, 
dont  M.  Bilson  a  donné  la  description  la  plus  complète  et 
la  mieux  ordonnée  en  même  temps  qu'il  en  a  écrit  1  his- 
toire appuvée  sur  de  nombreux  documents.  » 

M.  A.  Mayeux,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  Par  délibération  du  13  novembre  1921,  la  municipa- 
lité de  Saint- Yrieix-la-Montagne  a  demandé  le  classement- 
d'un  bloc  de  granit  sculpté,  situé  sur  la  place  publique 
du  village  de  Pellange  dépendant  de  la  dite  commune  et 
désigné  dans  la  région  sous  le  nom  du  «  l^evroux  de  Pel- 
«  lange.  » 

«  Le  premier  coup  d'œil  suffit  pour  reconnaître  un  cha- 
piteau gallo-romain  mutilé.  La  colonne  avait  0'"50  de  dia- 
mètre; un  morceau  du  fût  de  0"'20  reste  encore  compris 
dans  le  même  bloc.  Ce  fût  est  orné  de  rinceaux  gravés 
qui  paraissent  avoir  été  destinés  à  recevoir  un  stuc  coloré. 

«  L'astragale  à  0"'05  d'épaisseur;  au-dessus  règne  un 
premier  rang  de  feuilles  d'acanthe  de  0'"26  et  un  second 
rang  de  0'".30. 

«  Il  suffit  de  restituer  par  la  pensée  le  tailloir  et  les 
parties  détruites  pour  voir  qu'on  se  trouve  en  présence 
d'un  beau  débris  de  chapiteau  de  type  corinthien  sim- 
plifié et  déjà  de  basse  époque,  comme  le  prouvent  ses 
proportions  alourdies  et  l'exagération  des  nervures  des 
feuilles  qui  n'ont  plus  qu  un  sens  décoratif  prescjue  incom- 
préhensible. 

«  D'où  provient  cette  pierre?  D'après  les  données  clas- 
siques, la  colonne  aurait  eu  près  de  5  mètres  de  hauteur, 
c'est  donc  d'un  monument  important  qu'elle  a  été  extraite. 

'  La  tradition  locale  est  que  celte  colonne  aurait  mar- 
qué les  limites  de  la  Marche  et  du  Limousin.  C'est  une 
erreur,  car  si  au  xvin''  siècle,  Aubusson,  Felletin,  Val- 
Hères,  Royères  avaient  été  rattachés  au  Limousin,  toute 
cette  région  au  xvii*  faisait  partie  de  la  Haute-Marche, 
et  la  seule  limite  à  proximité  était  celle  du  Franc-.MIeu, 
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dont  Crocq  était  la  ville  principale.  Antérieurement,  il  ne 
semble  pas  que  les  Bituriges  et  les  Pictavii  aient  eu  une 
limite  commune  en  ce  point. 

«  Dans  la  région,  Ussel,  centre  gallo-romain  important, 
et  surtout  Évaux,  quoique  plus  éloigné,  ont  été  une  mine 
inépuisable.  Il  est  donc  probable  que  cette  pierre,  peut- 
être  la  colonne  entière,  a  été  transportée  à  cet  endroit 
pour  servir  de  bornage. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  pierre  mérite  d'être  classée; 
placée  sur  un  socle  suffisant  pour  la  protéger  des  roues 
des  voitures  et  des  chocs  qui  ne  l'ont  que  trop  mutilée, 
elle  doit  être  conservée  dans  son  emplacement  suivant  le 
vœu  de  la  population.  » 

M.  A.  Mayeux  étudie  ensiiite  une  statue  remarquable  et 
non  classée  qui  se  trouve  sur  l'autel  du  croisillon  méridio- 
nal de  l'église  de  Soubrebost  (Indre)  : 

«  C'est  une  Vierge  assise  portant  l'Enfant-Jésus  sur 
ses  genoux.  L'Enfant  est  couronné;  il  bénit  de  la  main 
droite  et  tient  un  livre  de  la  main  gauche.  La  statue  a 
O^TO  de  hauteur.  Cette  statue  est  formée  d'un  bloc  en 
bois,  à  peine  dégrossi  et  paraissant  plus  moderne,  sur 
lequel  sont  clouées  des  plaques  de  cuivre  repoussé,  réu- 
nies entre  elles  par  des  rivets  assez  habilement  dissimulés 
dans  la  décoration. 

«  Cette  Vierge,  tout  à  fait  remarquable,  tant  par  ses 
dimensions  que  par  son  état  de  conservation,  a  échappé 
à  la  destruction  et  aussi  aux  archéologues,  parce  qu'elle 
a  été  badigeonnée  d'une  façon  ridicule,  et  c'est  seulement 
aux  endroits  où  la  peinture  s'est  écaillée  qu'on  peut  aper- 
cevoir le  cuivre  qui  paraît  avoir  été  doré.  Son  aspect 
actuel  est  donc  celui  d'une  grossière  statuette  de  bois 
peinturlurée. 

«  Je  n'ai  pu  m'en  procurer  une  photographie,  qui  d'ail- 
leurs ne  rendrait  que  très  imparfaitement  son  aspect,  et 
je  ne  puis  que  présenter  des  croquis  que  M.  Roger  Cou- 
tisson  des  Bordes  a  eu  l'obligeance  de  me  faire  parvenir 
et  qui  font  très  bien  comprendre  l'intérêt  de  cette  œuvre 
remarquable. 
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«  Cette  Vierge,  telle  qu  elle  nous  paraît  aujourd'hui, 
est  incomplète;  c'est  le  fragment  maladroitement  remonté 
d'une  Vierge  reliquaire,  de  travail  limousin  comme  la 
vierge  de  Beaulieu,  mais  très  postérieure  à  celle-ci.  Pour- 
tant, je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse  être  très  éloignée  du 
début  du  xiii^  siècle  :  d'abord  à  cause  de  son  attitude  qui 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  Vierges  de  Gaillac  et 
de  Gassicourt,  puis  par  l'ornement  gravé  sur  la  bordure 
du  col  et  par  l'inscription  relevée  sur  la  base.  On  y  lit  : 
b[eata  maria  g]racia.plena.domi\.te.cl'm. 

«  Il  est  de  toute  urgence  de  classer  cet  objet  d'art 
remarquable,  de  le  faire  nettoyer  avec  soin  et  de  le  pro- 
téger contre  les  amateurs  et  les  voleurs.  » 

M.  A.  Rhein,  associé  correspondant  national,  étudie  les 
voûtes  de  la  chapelle  palatine  d'Aix-la-Chapelle  : 

«  Ce  monument  présente,  sur  son  bas-côté  cii'culaire, 
le  premier  exemple  d'un  des  plus  ingénieux  procédés  qui 
fut  jamais  employé  pour  voûter  les  déambulatoires  :  celui 
qui  consiste  à  ramener  l'espace  à  couvrir  du  plan  trapé- 
zoïdal au  plan  rectangulaire  au  moyen  de  doubleaux 
rayonnants. 

«  Une  disposition  analogue  se  retrouve,  à  l'époque 
romane,  dans  certains  monuments  inspirés  d  Aix  et  dans 
d'autres  aussi  où  l'influence  de  cet  édifice  ne  put  vrai- 
semblablement s'exercer.  Enfin,  bien  des  architectes  y 
recoururent  encore  à  l'époque  gothique,  soit  en  établis- 
sant, comme  à  Nolre-l)ame-en-\'aux  de  Châlons  et  à  Saint- 
Remi  de  Reims,  un  faisceau  de  trois  doubleaux,  soit,  et 
c'est  le  cas  le  plus  fréquent,  en  maintenant  le  vieux  sys- 
tème des  deux  doubleaux,  perlectionné  en  ce  sens  que  le 
compartiment  triangulaire  ainsi  formé  est  recouvert  d'une 
petite  voûte  à  trois  branches.  » 

iM.  K.  Michon,  membre  résidant,  soumet  à  la  Société  la 
photographie,  —  exécutée  par  M.  l'ai)!)!'  Bretocq,  alors 
mobilisé  en  Syrie,  et  dont  on  a  pu  voir  au  Musée  dos  arts 
décoratifs  ces   années  dernières   les  admirables   clichés, 
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—  d'un  important  sarcophage  découvert  à  Anavarza  en 
Cilicie  : 

«  Le  sarcophage  a,  dans  la  suite,  été  transporté  à 
Adana,  où  l'un  des  officiers  les  plus  distingués  de  notre 
armée  d'Orient,  M.  le  colonel  Normand,  était  parvenu  à 
réunir  un  véritable  musée  d'antiquités  provenant  de  la 
région  :  souhaitons  que  le  retrait  de  nos  troupes  ne 
mette  pas  fin  à  l'œuvre  de  sauvegarde  si  heureusement 
entreprise  et  où,  une  fois  de  plus,  la  France  aura  mon- 
tré de  quel  souci  pour  la  science  elle  s'inspire  tou- 
jours partout  où  les  circonstances  l'amènent  à  porter  ses 
armes. 

«  Il  ne  s'agit  point  d'un  sarcophage  aux  faces  déco- 
rées de  scènes  à  personnages,  comme  le  sont  d'une 
manière  générale  les  sarcophages  romains,  ou  plutôt,  les 
personnages  n'y  jouent  qu'un  rôle  secondaire,  se  bornant 
à  deux  figures  de  Victoires  aux  angles  et  à  deux  autres 
de  Génies,  ({ui  n'interviennent  que  pour  soutenir  des 
guirlandes,  lesquelles  forment  l'élément  essentiel  de  la 
face  principale. 

«  Le  sarcophage  appartient  donc  à  la  famille  des  sar- 
cophages à  guirlandes,  mais  il  faut  l'ajouter,  dans  cette 
famille,  à  un  groupe  nettement  délimité,  qu'on  peut  qua- 
lifier de  syro-égyptien,  quoique,  en  dehors  de  la  Syrie  et 
de  son  voisinage  immédiat  et  de  l'Egypte,  un  exemplaire 
du  même  type  provienne  de  Chypre,  un  du  sandjak 
d'Adalia,  deux  d'Iasos  et  de  Mylasa,  un  d'Athènes,  un  de 
Salonique  et  un  enfin  de  l'ancienne  Mésie.  LTn  détail 
caractéristique  peut  au  besoin  servir  presque  de  critérium 
à  la  détermination  de  ce  groupe  :  les  guirlandes,  termi- 
nées à  leurs  points  d'attache  par  des  rubans,  dont  on 
reconnaît,  de  part  et  d'autre  des  têtes  des  Génies,  les 
extrémités  gaufiées  d'une  manière  assez  conventionnelle, 
sont  soit  de  fruits,  comme  le  sont  les  deux  latérales  du 
sarcophage  d'Anavarza,  soit  de  simple  verdure,  comme 
l'est  la  couronne  médiane  au  feuillage  si  élégamment 
découpé.  Il  est,  de  toute  manière,  de  règle  à  peu  près 
constante  qu'elles  soutiennent  au  bas  de  leur  courbe,  en 
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guise  pour  ainsi  dire  de  pendentif,  une  grosse  grappe  de 
raisin  ' . 

«  L'énuniération,  forcément  incomplète,  de  ces  sarco- 
phages serait  fastidieuse.  Il  me  suffira  d'indiquer  que  je 
n'en  ai  pas  réuni  moins  de  trente-sept  exemplaires,  dont 
quinze  en  Syrie  et  quatorze  en  Egypte-. 

«  Il  ressort  de  leur  rapprochement,  —  ainsi  que  l'ont 
déjà  plus  ou  moins  établi  les  volumes  des  Sarkopliag- 
Reliefs  publiés  par  l'Institut  archéologique  allemand  et 
comme  je  l'ai  montré  moi-même  par  la  similitude  d  un 
sarcophage  découvert  à  Tourmous'  aya  en  Palestine,  repré- 
sentant les  Saisons  personnifiées,  et  d'un  autre  de  prove- 
nance italienne  conservé  au  Louvre',  —  que,  aux  pre- 
miers, siècles  de  notre  ère,  existaient  entre  les  mains  des 
fabricants  de  sarcophages  des  cahiers  de  modèles  qu'ils 
ne  faisaient  que  copier.  » 

M.  E.  Chénon,  membre  résidant,  rappelle  quelques 
textes  de  Charlemagne  relatifs  à  la  taxe  des  denrées  et 
des  vêtements  : 

M   Les  auteurs  qui  s'occupent  de  l'histoire  de  la  taxe 

I.  Il  m'est  déjà  possible  d'y  ajouter  au  moins  trois  autres  sarco- 
|iliages  exhumés  dans  les  fouilles  autrichiennes  d'Éphése,  notam- 
ment un  dans  la  basilit|ue  de  .Iiilius  Celsus,  ./«///rv/i^/ïe  des  œsler- 
rcicUiscfien  arc/uTologisrfien  Inslilufes  in  ]\'ien,  1914,  p.  135  et 
lig.  16-17. 

"2.  Il  est  certain,  d'ailleurs.  (|ue  la  liste  iiourrait  des  maintenant 
être  augmentée  .M.  Keil,  notamment,  a  signalé,  à  Éphi'se,  outre 
le  sarcophage  de  Celsus  trouvé  dans  la  hildiothèque  et  un  second 
sarcophage  provenant  de  la  porte  de  Magnésie,  un  sarcophage  qui 
était  dans  le  même  caveau  ((uc  celui  (|u'il  appelle  le  «  sarco- 
phage du  monde  souterrain  <>  et  dont  il  donne  une  double  repro- 
duction; le  sarcophage  est  malheureusement  très  mutile,  mais  on 
y  reconnaît,  soutenues  aux  angles  par  des  Victoires  portant  des 
palmes  et  sur  la  face  antérieure  par  tleux  Génies,  debout  sur  des 
piédestaux,  les  guirlandes  ordinaires  de  Heurs  et  de  fruits  avec 
leurs  grappes  {Crnblinii  mil  Untcrirell  snr/>i>plin(j  ans  Epliesos, 
Jfilneslirfle  ries  nslrrreirliischen  (irchiiolotjisc/icii  liisfilitfes  in 
W'ien,  t    XVII,  l'.lU,  p.  131-135  et  lig.  16-17). 

5.  lievue  biblique,  1013,  p.  111-118 
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des  marchandises  signalent  tous  le  fameux  édit  du  maxi- 
mum, rendu  en  301  par  Dioclétien,  et  dont  Lactance  a  si 
bien  indiqué  le  double  effet  :  raréfaction  des  produits  sur 
les  marchés  et  augmentation  de  la  cherté  de  la  vie,  mal- 
gré la  peine  de  mort  édictée  par  l'empereur  contre  les 
violateurs  de  l'édita  Ils  citent  également  la  loi  du  maxi- 
mum sous  la  Révolution  française,  loi  dont  les  résultats 
ont  été  identiques^.  Mais  beaucoup  oublient  les  capitu- 
laires  de  Charlemagne  de  794,  de  806  et  de  808,  qui  sont 
cependant  intéressants^.  —  En  juin  794,  dans  la  grande 
assemblée  [conventus  generalis)  qu  il  tint  à  Francfort  et 
où  figuraient  de  nombreux  évêques  et  fonctionnaires, 
Charlemagne  avait  posé  à  l'égard  de  la  vente  des  denrées 
une  règle  générale.  Il  avait  décidé,  «  avec  le  consente- 
«  ment  du  saint  synode,  que  nul  homme,  clerc  ou  laïque, 
«  en  temps  d'al)ondance  ou  de  disette,  ne  devait  vendre 
«  son  grain  plus  cher  que  le  prix  fixé  pour  le  muid  public 
«  récemment  institué  »  :  le  muid  d'avoine  était  taxé  à 
1  denier,  le  muid  diorge  à  2,  le  muid  de  seigle  à  3,  et  le 
muid  de  froment  à  4'.  Si,  au  lieu  de  vendre  les  céréales 

1.  Laclance,  De  morte  persecutorum,  7  :  «  Cuin  variis  iniqui- 
talibus  facerel  caritatem,  legem  inetiis  rerum  venalium  slaluere 
conalus  est.  Tum  ob  exigua  et  vilia  tniillus  sangui-s  effiisus  est, 
nec  vénale  quidquam  inelu  apparebal,  et  caritas  niultô  delerius 
exarsit,  donec  lex  nece.ssitate  ipsa  post  raultoruin  exitiuin  solve- 
relur.  »  Cf.  Waddinglon,  ÈdU  de  Dioclétien  éUiblissant  le  maxi- 
mum dans  i Ijnpire  romain,  Paris,  1854. 

2.  Décret  du  29  sept.  179.3,  abrogé  seulement  le  4  nivôse  an  JII 
(24  déc.  1794|.  Sur  les  effets  produits  par  cette  loi,  cf.  Taine,  Les 
oriqincs  de  la  France  contemporaine,  22' éd.,  \n-\2,  Paris,  t.  Vlll 
(1899).  ]).  248-28-2. 

3  Ils  sont  mentionnés  par  Guizot.  Hisl.  de  la  civilisation  en 
France,  9'  éd  ,  in-12,  Paris,  1864,  t.  Il,  p.  108-169,  et  par  Klein- 
clausz,  dans  VHisl.  de  France  de  Lavisse,  Paris,  in-4°,  t.  Il, 
1"  partie  (1903),  p.  336. 

4.  Capil.  de  794,  art.  4  :  «  Slatuit  piissimus  domnus  noster  rex, 
ronsentienti  sancta  synodo,  ut  nullus  homo,  sive  ecclesiasticus 
sive  laïcus  sit,  ut  nunquam  cariiis  vendat  annonam,  sive  tempore 
abundantiae  sive  tempore  caritalis,  quam  modium  publicum  et 
noviter  slalutum,  de  modio  de  avena   denario   uno.  modio  ordii 
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en  nature,  on  voulait  les  vendre  sous  forrae  de  pain,  le 
même  article  spécifiait  que  pour  1  denier  l'on  devait  don- 
ner 12  pains  de  froment,  ou  15  pains  de  seigle,  ou 
20  pains  d'orge,  ou  25  pains  d'avoine,  pesant  chacun 
2  livres'.  Cette  gradation  est  assez  curieuse  et  montre 
qu'au  VIII*  siècle  on  se  nourrissait  aussi  bien  de  pain 
d'avoine  que  de  pain  de  froment.  Ce  qui  est  non  moins 
curieux,  c'est  que  le  roi  fixait  pour  ses  propres  denrées 
un  prij  inférieur  :  le  muid  d'avoine  royale  ne  devait  être 
vendu  qu'un  demi-denier,  le  muid  d  orge  1  denier,  le 
muid  de  seigle  2  deniers,  le  muid  de  froment  3  deniers'-. 
Ce  qui  donne  à  supposer  qu'à  l'époque  où  Charlemagne 
légiférait  ainsi,  la  famine  régnait,  c'est  la  fin  du  texte, 
qui  enjoint  à  tous  ceux  qui  tiennent  un  bénéfice  du  roi  de 
veiller,  avec  une  grande  diligence  et  autant  qu'ils  le  pour- 
ront avec  l'aide  de  Dieu,  à  ce  qu'aucun  des  serviteurs 
attachés  à  leur  bénéfice  ne  meure  de  faim  ;  c'est  seulement 
ce  qui  dépassera  les  besoins  de  leur  faniilia  qu'ils  pour- 
ront vendre  librement  au  prix  indiqué^. 

«  Quelques  années  plus  tard,  en  805  et  806,  «  une  forte 
«  famine  sévissant  en  un  grand  nombre  de  lieux  »,  Char- 
lemagne   renouvela    ses    prescriptions''.    11    se    contenta 

denarius  duo,  inodio  sigalo  denarii  très,  inodio  frumciili  denarii 
quatuor  »  (dans  Borelius,  Capilul.  regum  fjaiicoruiii,  Hanovre, 
in-.'i%  t.  I  (18831,  p.  74). 

1.  Capit.  de  794,  art.  4  :  «  Si  vero  in  pane  vendere  volucrit, 
iluodeciin  panes  de  fruinonio,  habentes  singuli  libras  duas,  pro 
denario  dare  debeal,  sigalatios  quindeciin  aequo  pondère  pro  dena- 
rio,  ordeacpos  viginli  siiniliter  pensantes,  avenalios  viginli  quinquc 
simili  1er  pensantes.  » 

'2.  Cti/iif.  de  7'J4,  art.  4  :  «  De  vero  annona  publica  doinni  régis, 
si  venundala  fueril,  de  avena  inodius  ii  pro  denario,  ordeo  den.  i, 
sigalo  den.  ii,  fruinenlo  inodius  denar.  m    » 

3.  Capit.  de  7'J4,  art.  4  :  «  Et  (|ui  noslruin  habet  benclicium, 
diligentissimt-  praevideal.  (|uantuin  polest  Deo  donnnle,  ut  nullus 
ex  inancipiis  ad  illuin  pertinentes  beneliciuin  fainen  inorialur;  et 
quod  super  est  illius  fainiliaf  necessitatein,  hoc  libère  veiwlat  jure 
praescripto.  » 

4.  Cdpil.  de  805,  art.  4  :  «  El  in  |>raesenli  anno  de  lainis  ino- 
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d'abord  de  dire,  en  805,  dans  un  capitulaire  daté  de 
Thionville,  que  «  chacun  devait  aider  les  siens,  ne  pas 
«  vendre  son  grain  trop  cher,  et  n'exporter  aucune  denrée 
«  hors  de  l'empire  »^.  Mais  en  mars  806,  dans  un  capitu- 
laire daté  de  Ximègue,  il  entra  dans  plus  de  détails.  Après 
avoir  rappelé  que  tous  :  évêques,  abbés,  abbesses,  opti- 
males, comtes,  officiers  du  palais,  fidèles  possédant  des 
bénéfices  du  roi,  devaient  d'abord  nourrir  leur  familia 
avec  les  produits  de  leur  bénéfice  ou  de  leur  patri^moine, 
et  vendre  seulement  le  superflu  de  leurs  produits,  il 
ajoute  :  «  On  ne  vendra  pas  le  rauid  àavoine  plus  de 
«  2  deniers,  le  muid  d'orge  plus  de  3,  le  muid  de  seigle 
«  plus  de  4,  et  le  muid  de  froment  plus  de  6  »-  :  le  classe- 
ment des  céréales  reste  identique,  mais  la  gradation  n'est 
plus  la  même,  et  le  prix  s'est  sensiblement  élevé  depuis 
794.  L'empereur  estime  que  celui-là  fait  un  gain  honteux 
[tiirpe  lucriim]  qui  achète  un  muid  de  grain  2  deniers  et  le 
garde  pour  le  revendre  4  ou  6  deniers^   :   il  condamne 

pia...  )>;  —  Capil.  de  806,  art.  18  :  «  ...  ut  praesenti  anno,  quia 
per  plurinia  loca  famés  vaUda  esse  videtur...  »  (dans  Boretius,  op. 
cil.,  p.  123  et  132). 

1.  Capit.  de  805,  art.  4  :  «  Et  in  praesenti  anno  de  famis  inopia, 
ut  suos  quisque  adjuvet  et  suain  annonam  non  nimis  carè  vendal, 
et  ne  foris  iinperium  nostrum  vendatur  allquid  aliinoniae  »  {ibid., 
p.  1-23). 

2.  Capit.  de  806,  art.  18  :  «  Consideravimus  itaque,  ut  praesenti 
anno,  quia  i)er  plurima  loca  famés  valida  esse  videtur,  ut  omnes 
ei>iscopi,  abbates,  abbatissae,  oblimates,  et  comités,  seu  domestici, 
et  cuncli  fidèles  qui  bénéficia  regalia  tam  de  rébus  eccleslae 
quamque  et  de  reliquis  habere  videntur,  unusquisque  de  suo  bene- 
ficio  suam  familiam  nulricari  facial,  et  de  sua  proprietate  propriain 
familiam  nulrial;  et  si,  Deo  donante,  super  se  et  super  familiam 
suam,  aut  in  beneficio  aut  in  alode,  annonam  habuerit  et  venun- 
dare  voluerit,  non  cariùs  vendat,  nisi  modium  de  avena  dinarios 
duos,  modium  unum  de  ordeo  conlra  dinarios  très,  [modium  unum 
de  spelta  conlra  dinarios  très  si  disparala  fuerit],  modium  unum 
de  sigale  contra  denarios  qualtuor,  modium  unum  de  fruinenlo 
parato  conlra  denarios  sex  »  {ibid.,  p.  132).  Cf.  Anségise,  t.  1, 
p.  126  {ibid.,  p.  411),  où  manquent  les  mots  entre  crochets. 

3.  Capit.  de  806,  art.  17  :  «  Quicumque  enim  tempore  messis 
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donc  les  spéculateurs,  et  amorce  cette  théorie  du  juste 
prix  qui  fut  par  la  suite  élaborée  avec  tant  de  soin  par  les 
théologiens  et  les  canonistes  du  moyen  âge  ' . 

«  La  même  préoccupation  se  retrouve  dans  un  autre 
capitulaire  de  l'an  808,  où  l'empereur  fixe,  sous  une  sanc- 
tion sévère,  le  prix  maximum  des  vêtements.  Xul  ne  doit 
vendre  ou  acheter  un  manteau  [sngellus)  de  la  meilleure 
qualité,  20  sols  s'il  est  double  et  10  sols  s'il  est  simple; 
les  autres  doivent  être  vendus  à  un  prix  moindre.  De 
même,  le  roccus  de  la  meilleure  qualité  ne  doit  coûter 
que  30  sols,  s'il  est  en  fourrure  de  martre  ou  de  loutre, 
et  10  sols  s'il  est  en  zibeline.  En  cas  de  contraventicn, 
vendeur  et  acheteur  sont  condamnés  à  40  sols  d'amende 
envers  le  roi  [in  bannuin)  et  à  20  sols  envers  celui  qui 
aura  découvert  et  signalé  l'infraction  commise"^.  « 


Séance  du  18  Janvier. 

Présidence  de  M.  J.  Toutain,  président. 

Le  président  offre  les  félicitations  de  la  Société  à 
M.  M.  Roy,  membre  résidant,  qui  vient  d'être  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'hoimeur. 

vol  vimieiniae,  non  necessilale,  seil  proidtr  riii)i(lilaU'n»,  comparai 
aniionain  aut  vinuin.  veiiti  gralia  de  iluobus  denariis  coniiiaral 
MKxliinn  nnuin,  et  serval  usque  duin  ilt-nnu  vfMiundari  possil  con- 
tra denarios  (|iiatuor  aul  sex,  seu  ani|>liùs,  hoc  turpi^  lucruin  (lici- 
inus  »  [ibid.,  y.  1.32). 

1.  Cf.  sur  ce  point  Henri  Garnier  De  l'idée  dujusle  prir  chez 
les  lliéologiens  el  canonistes  du  moyen  àtje,  Paris,  190U,  in-S";  — 
De  Tarde,  L'idée  du  juste  prix,  Paris,  ['.iOfi,  in-8°. 

2.  Capil.  de  808,  art.  5  :  «  De  eniplionibus  el  vendilionibus. 
Ul  nullus  praesuinat  aliter  vendere  et  ernere  sagelluin  inelioreni 
dupluin  viginli  solidis.  el  .siinpluin  cuin  decem  solidis;  reliques 
vnro  minus.  Hoccuni  martrinum  el  lalrinum  meliorem  Iriginta 
solidis,  Nismusinum  meliorem  decem  solidis.  Kl  si  aliquis  amplius 
vf-ndid^rit  aut  cmpseril,  cogalur  exsolvere  in  bannum  solides  (|ua- 
draginla,  el  ad  illuiH  i|ui  hoc  inveneril  el  eiim  exinde  convicerit, 
solidos  viginli  »  (dans  Boretius,  ihid..  p.   140). 
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M.  A.  Dieudfonné,  membre  résidant,  donne  lecture  de 
la  notice  nécrologique  qu'il  a  consacrée  à  M.  l'abbé  ïhé- 
denat,  membre  honoraire. 

Le  président,  à  l'occasion  de  cette  lecture,  rappelle  que 
d'autres  notices  nécrologiques  demeurent  attendues. 

M.  L.  Mirot,  membre  résidant,  revenant  sur  la  com- 
munication qu'il  avait  faite  en  1920'  au  sujet  de  l'inscrip- 
tion avec  chronogramme  de  la  cloche  d'argent  du  Palais 
à  Paris,  lit  une  lettre  de  M.  R.  Rodière,  associé  corres- 
pondant national,  donnant  de  ce  chronogramme  un  déchif- 
frement différent  de  celui  qu'y  avait  vu  Pavillel  au  moment 
ou  cette  cloche  fut  descendue  de  la  tour  de  l'horloge  et 
brisée  en  septembre  1792. 

Séance  du  25  Janvier. 

Présidence  de  M.  J.  Toutain,  président. 
Ouvrages  offerts  . 

Chauvet  (G.).  Monnaies  gauloises.  La  cachette  de  la  Meil- 
leraye-Tillay  [Vendée].  Poitiers,  1922,  in-8°,  pi. 

—  La  préhistoire  à  Poitiers.  [Paris,  s.  d.],  in-8°. 

Roy  (M.).  La  fontaine  de  Diane  au  château  d  Anet.  Paris, 
1921,  in-4«,  1  pi. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  beaux-arts 
fait  connaître  l'attribution  à  la  Société  d'une  somme  de 
400  francs,  comme  les  années  précédentes. 

M.  M.  Roy,  membre  résidant,  fait  hommage  de  son  tra- 
vail sur  La  fontaine  de  Diane  au  château  d' Anet. 

M.  le  baron  de   Baye  fait  hommage  de  diverses  bro- 
1.  Bullelin,  1920,  \>.  193. 
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chures  extraites   des   publications   de   i'A.cadémie   royale 
d'Irlande. 

M.  A.  Philippe,  associé  correspondant  national,  prési- 
dent de  la  Société  d'émulation  des  Vosges,  signale  un 
miroir  antique  en  bronze  qui  aurait  été  trouvé  à  Rilly- 
la-Montagne  et  qui  sera  l'objet  d  une  étude  de  M.  Michon, 
membre  résidant. 

M.  A.  Boinet,  membre  résidant,  donne  quelques  détails 
iconographiques  sur  les  sculptures  de  la  cathédrale  de 
Tournai  : 

«  Le  portail  nord  ou  porte  Mantille  de  la  cathédrale  de 
Tournai  présente  sur  les  piédroits  de  curieuses  figures  de 
Vertus  et  de  Vices  sur  lesquelles  je  crois  devoir  attirer 
l'attention.  Des  inscriptions  plus  ou  njoins  effacées  peuvent 
encore  se  lire.  A  gauche  sont  représentées  l'Humilité  et 
1  Orgueil  [Hitmilitas  et  Superbia),  à  droite  la  Chasteté  et 
la  Luxure  [Casliias  et  Luxuria).  Chacune  des  deux  Vertus 
transperce  avec  une  lance  la  tête  du  Vice  qui  lui  corres- 
pond ;  seuls,  les  Vices  portent,  avec  la  lance,  une  cotte  de 
mailles  et  un  long  bouclier  en  amande  muni  d'un  uinbo. 

1  Contrairement  à  ce  que  l'on  voit  en  Saintonge,  en 
Poitou  et  ailleurs,  les  figures  opposées  l'une  à  l'autre 
sont  de  grandeur  égale;  le  Vice  n'apparaît  pas  sous  l'as- 
pect d'une  petite  figurine  grotesque  placée  sous  les  pieds 
de  la  Vertu.  La  porte  Mantille,  qui  peut  dater  du  troi- 
sième quart  du  \u^  siècle,  offre  un  exemple  intéressant 
de  l'influence  exercée  dans  des  régions  éloignées  par 
l'école  du  sud-ouest  de  la  France'. 

«  On  y  remarque  aussi,  sur  l'un  des  piédroits,  à 
gauche,  une   curieuse   représentation   de   l'Avarice.   Une 

1.  Voir  à  ce  sujet  l'étude  très  documentée  de  notre  confrère 
M.  Paul  Deschainps,  Le  combat  des  Vertus  et  des  Vices  sur  les 
ixjilails  romans  de  lu  Saintonge  et  du  Poitou,  dans  Congres 
arcftéologif/iie  de  France,  79°  session  tenue  n  Angoulènie  en  l'Jl'2, 
l.  Il,  |i.  3UiS-324.  M.  Deschamps  ne  semble  pas  avoir  connu  le 
portail  de  Tournai.  Cf.  aussi  E.  Mâle,  L'art  religieux  du 
Xlll'  siècle  en  France,  4*  éd.,  1919,  p.  127  et  suiv. 

\NT.    Bfl-LF.TIN    1922  8 
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femme,  avec  une  bourse  suspendue  au  cou,  lutte  avec  un 
démon  qui  essaie  de  lui  arracher  son  trésor.  Nous  rappel- 
lerons qu'il  existe  des  figures  assez  semblables  aux  por- 
tails des  églises  de  Beaulieu  et  de  Moissac,  et  il  est  fort 
possible  que  nous  ayons  encore  là  à  Tournai  une  trace  de 
l'influence  de  la  sculpture  méridionale  française. 

«  Le  portail  sud  ou  porte  du  Capitole  de  la  même  cathé- 
drale de  Tournai  offre  dans  la  première  voussure,  à  la  par- 
tie inférieure,  deux  statuettes  debout,  avec  cotte  de  mailles 
et  bouclier,  qu'on  est  tenté  de  prendre  pour  des  Vertus, 
mais  il  est  à  noter  quelles  ne  combattent  pas  et  n'ont 
aucune  figurine  sous  les  pieds.  » 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  membre  résidant,  étudie  les 
signes  lapidaires  que  l'on  remarque  sur  les  monuments 
du  moven  âge  : 

«  Les  signes  lapidaires  relevés  sur  un  grand  nombre  de 
monuments  antiques  semblent  avoir  disparu  du  vi^  à  la 
fin  du  x**  siècle,  bien  que  l'emploi  du  petit  appareil  n'ait 
pas  été  une  règle  générale.  Au  xi*^  siècle,  ces  signes  sont 
tout  à  fait  exceptionnels  :  on  n'en  relève  aucun  sur  les 
églises  romanes  normandes,  mais  on  peut  en  signaler  des 
exemples  à  l'intérieur  de  la  tour  occidentale  de  Saint- 
Germain-des-Prés  à  Paris  et  à  Saint-Etienne  de  Nevers. 

«  Au  xii**  siècle,  ils  se  généralisent  surtout  dans  la  val- 
lée du  Rhône,  en  Auvergne,  en  Bourgogne,  en  Limousin 
et  dans  le  Bordelais,  par  exemple  à  Saint-Paul-Trois-Châ- 
teaux,  à  Saint-Trophime  d'Arles,  à  Notre-Dame  des  Doms, 
à  Vaison,  à  Agde,  à  Orcival,  à  Vézelay,  à  la  cathédrale  de 
Langres,  à  Brive,  à  Beaulieu  (Corrèze),  à  Saint-Sever 
(Landes),  mais  ils  sont  très  rares  dans  le  nord  et  l'ouest 
de  la  France.  On  peut  les  considérer  à  cette  époque 
comme  des  marques  d'ouvriers,  vu  la  signature  d'VGO  à 
Vaison,  à  Apt  et  à  Saint-Restitut,  celle  de  PONCIVS  à 
Saint-Honorat  des  Aliscamps.  de  SALARO  à  Pernes,  etc., 
et  l'usage  constant  des  lettres  doubles  comme  AR,  AL, 
AT,  AX,  BE,  BR,  DA,  IN,  MI,  PE,  PO.  L'excellent  tracé 
des  signes,  des  lettres  uniques,  des  figures  géométriques 
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dans  les  églises  du  raidi  de  la  France  mérite  d'attirer  l'at- 
tention. 

«  Les  signes  lapidaires  du  xiii^  siècle  peuvent  être 
classés  dans  deux  catégories  :  ainsi  ceux  qui  sont  visibles 
sur  le  château  et  sur  les  remparts  de  Coucy,  dans  les 
caves  du  palais  de  justice  de  Paris  et  du  Louvre,  sur  les 
pierres  de  l'enceinte  d'Aigues-Mortes  doivent  être  regar- 
dés comme  des  marques  de  tâcherons.  D'autre  part,  des 
marques  de  pose  indiscutables  ont  été  relevées  à  la  cathé- 
drale de  Reims  par  M.  Deneux  sur  les  faces  internes  de 
claveaux  d'ogives,  sur  les  assises  des  portails  de  la  façade 
et  même  sur  plusieurs  statues,  comme  celles  de  la  Visita- 
tion. Des  morceaux  du  réseau  des  grandes  roses  portent 
des  trèfles  et  des  quatre-feuilles  qui  servaient  de  repères 
pour  la  pose  ;  l'apparition  de  l'indice,  c'est-à-dire  du  signe 
qui  aidait  à  répartir  les  pierres  taillées  pour  un  pilier 
ou  un  mur  de  l'édifice,  vu  l  importance  des  chantiers, 
remonte  à  la  même  époque.  Il  est  intéressant  de  constater 
que  les  cathédrales  de  Paris,  de  Laon,  d'Amiens,  de 
Chartres,  de  Rouen  et  de  Bourges  ne  possèdent  aucun 
signe  lapidaire,  de  même  que  la  plupart  des  églises 
rurales  du  xiii*^  siècle,  mais  on  en  voit  à  la  cathédrale  de 
Strasbourg. 

«  Les  ap[)areilleurs  du  xiv*  siècle  couvrent  de  lettres, 
de  figures  géométriques  ou  de  signes  variés  les  murs  du 
palais  des  Papes  et  des  remparts  d'Avignon  et  de  Ville- 
neuve, la  salle  des  Preux  et  des  Preuses  au  château  de 
Coucy,  la  lâçade  de  l'église  d'Ecouis  (Eure)j  la  nef  de 
Saint-Martin  de  Brive  et  de  Saint-Thomas  de  Strasbourg, 
mais  les  signes  doubles,  dont  l'un  se  compose  d'une  ou  de 
trois  barres  obliques,  d'une  croix,  d'une  étoile  ou  d'un 
sablier  formé  par  deux  triangles,  se  répètent  sur  le  mur 
de  contrescarpe  des  fossés  au  château  de  Vincennes. 
D'autres  sont  gravés  dans  les  caves  et  à  la  base  des  tours 
du  château  de  Pierrefonds  sur  les  mêmes  pierres  que  la 
marque  spéciale  à  tel  ou  tel  tailleur  de  pierre,  afin  d'éviter 
toute  erreur  dans  la  répartition  des  assises  destinées  à 
une  partie  quelconque  de  l'édifice.  Il  est  d'ailleurs  évi- 
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dent  que  cette  méthode  s'imposait  dans  les  grandes  cons- 
tructions militaires  de  cette  époque.  Les  architectes  de 
Saint-Ouen  de  Rouen  n'ont  pas  jugé  nécessaire  l'emploi 
des  signes  lapidaires  qui  sont  très  rares  en  Normandie. 

«  La  clef  d'une  croisée  d'ogives  du  xv"  siècle  qui  se 
trouvait  dans  le  croisillon  sud  de  Saint-Remi  de  Reims 
porte  un  signe  différent  sur  chacune  de  ses  quatre 
branches.  C'est  un  repère  pour  éviter  la  confusion  entre 
les  claveaux  des  ogives.  On  relève  quelques  signes  lapi- 
daires dans  la  cage  de  l'étage  octogone  de  la  flèche  à  la 
cathédrale  de  Strasbourg,  mais  presque  toutes  les  églises 
de  style  flamboyant  en  sont  dépourvues.  Au  xvi*  siècle, 
il  faut  en  signaler  quelques  exemples  dans  les  chapelles 
latérales  de  Saint-.lacques  de  Reims,  dans  les  travées 
occidentales  de  la  nef  à  Saint-Ouen  de  Rouen,  à  la  cathé- 
drale de  Senlis.  Dans  les  portails  des  églises  de  Guimi- 
liau,  de  La  Martyre  et  de  Pencran  (Finistère),  les  assises 
des  pieds-droits  et  les  claveaux  portent  les  marques  A\ 
B^,  C^,  etc.,  qui  semblent  indiquer  la  taille  des  pierres  en 
carrière.  C'est  un  système  identique  à  celui  du  montage 
des  façades  de  pierre  à  notre  époque  où  les  marques  de 
pose  sont  peintes  en  noir  dans  les  chantiers.  Ainsi  toute 
une  série  de  nouvelles  observations  permet  de  distinguer 
aujourd'hui  les  mar([ues  de  pose  et  les  marcpics  ddu- 
vriers.  » 

NLM.  Deshoulières,  Coutil  et  Formigé  ajoutent  quel(|ues 
observations. 

M.  .F.  Zeiller,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  sur  les  églises  géminées  des  pays 
illy riens  : 

«  La  Société  des  Anliipiaires  a  bien  voulu  s  inli-resser 
à  uqe  question  que  j'avais  soulevée  l'an  dernier  à  la  (in 
d'une  communication  sur  les  anciennes  basiliques  chré- 
tiennes de  la  ville  de  Salone,  ca|)ilale  de  la  Dalmatie 
romaine.  J'avais  exposé  qu'au  dernier  siècle  de  son  his- 
toire, le  vi'',  —  et  peut-être  faudrait-il  même  remonter 
au  v'",  —  la  basilique  épiscopale,  autrement  dit  la  calhé- 
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drale  de  Salnne,  apparaît  doublée  dune  autre  église, 
d'architecture  différente,  mais  de  dimensions  égales,  et 
qui,  précédée  d'un  narthex  qui  continue  celui  de  la  pre- 
mière, forme  avec  elle  un  véritable  ensemble  architectu- 
ral. Et  j'avais  ajouté  que,  de  ces  églises  géminées,  on 
trouve  une  série  d'exemplaires  le  long  du  littoral  de 
l'Adriatique,  à  Aquilée,  Trieste,  Pola,  San  Michèle  in 
Monte,  près  de  Pola,  Doclea,  et  il  y  en  aurait  d'autres 
dans  l'intérieur  de  l'IUyricum.  Ce  n'est  sans  doute  pas 
l'effet  du  hasard.  Quelle  est  l'explication  du  fait? 

«  Une  première  hypothèse  est  que  la  seconde  église  ait 
été  destinée  à  recevoir  des  reliques,  ait  joué  le  rôle  d'une 
sorte  de  chapelle  annexe,  et  les  auteurs  de  langue  alle- 
mande qui  adoptent  ce  point  de  vue  appellent  cette 
seconde  église  Meinorialkirclie.  L'explication  serait  bonne 
pour  Trieste,  pour  Pola,  pour  Doclea,  où  le  deuxième 
édifice  n'apparaît  guère  que  comme  une  simple  chapelle 
ajoutée  à  l'église;  pour  Trieste,  nous  savons  même  d'une 
façon  positive  que  San  Giusto  et  San  Servolo  ont  été 
d'abord  des  églises  de  reliques  élevées  à  côté  dé  Santa 
Maria. 

«  Mais  l'explication  ne  vaut  ni  pour  Salone  ni  pour 
Aquilée,  oîi  nous  nous  trouvons  en  présence  de  deux 
grands  monuments  sensiblement  égaux.  On  a  bien  fait  la 
conjecture  que  la  basilique  du  vi*^  siècle  à  Salone  avait  été 
édifiée  pour  recevoir  des  reliques  de  saint  Pierre,  ineino- 
ria  sancii  Pétri,  envoyées  par  le  pape  à  l'évêque  Hono- 
rius,  créateur  de  cette  basilique.  Mais  1°  on  ne  sait  si 
l'évêque  Honorius  qui  a  reçu  la  meinoria  envoyée  de 
Rome  est  le  même  que  le  fondateur  de  l'église,  car  il  y 
eut  au  vi^  siècle  deux  Honorius;  2°  la  memoria  sancti 
Pétri  envoyée  à  Salone  a  été  retrouvée  non  dans  une 
église  urbaine,  mais  dans  les  ruines  d'une  des  églises 
cimitérales  extra-urbaines.  D'autre  part,  la  construction 
à  Aquilée  de  deux  basiliques  jumelles  à  atrium  commun 
est  attribuée  à  un  seul  et  même  évêque  ;  pourquoi  aurait-il 
bâti  en  même  temps  deux  cathédrales  à  peu  près  iden- 
tiques? Il  faut  chercher  une  autre  explication  que  celle 
d'un  dépôt  de  reliques. 
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«  iMgrBatiffol  m'avait  suggéré  de  pousser  mes  recherches 
du  côté  de  la  pratique  cultuelle  du  rite  ambrosien  de 
Milan.  Cette  pratique,  dont  on  trouve  une  description 
assez  complète  à  l'article  [Rite]  Ambrosien  du  Dictionnaire 
d'archéologie  chrétienne  publié  sous  la  direction  de  Dom 
Cabrol,  article  dû  au  savant  et  regretté  abbé  f-ejay,  consiste 
dans  l'usage  liturgique  de  deux  églises  comme  centre  de 
culte,  de  deux  églises  principales,  de  deux  cathédrales. 
Ces  deux  églises  ne  sont  cependant  pas  tout  à  fait  sur  le 
même  pied,  l'une  étant  dénommée  hasilica  maior,  l'autre 
basilica  niinor,  ou  encore,  plus  tard,  respectivement  eccle- 
sia  hiemalis,  ecclesia  aestii-'a.  Pour  certaines  fêtes,  la 
rubrique  anjbrosienne  prévoit  encore,  à  l'époque  mo- 
derne, deux  messes,  dites  l'une  dans  l'église  d'hiver, 
l'autre  dans  l'église  d'été.  A  l'époque  ancienne,  on  voit 
l'office  commencer  dans  la  basilique  d  hiver,  la  basilique 
métropolitaine  de  Sainte-Marie,  devenue  le  dôme,  et 
s'achever  à  Sainte-Thècle,  aujourd'hui  disparue,  située 
en  face  de  la  première.  Ceci  remonte  très  haut,  au  moins 
au  IV*  siècle,  puisque  saint  Ambroise  parle  déjà  de  la 
basilica  noi'a,  tjuae  maior  est,  et  de  la  basilica  velus  ou 
niinor  (f-Spist.,  XX). 

«  Mais  une  nouvelle  question  se  pose  :  quelle  est  l'ori- 
gine de  cette  dualité?  M.  Lejay  conjecture  qu'elle  est  due 
à  1  arianisme.  Au  temps  de  la  domination,  d  ailleurs  éphé- 
mère, de  l'arianisme  à  Milan,  les  deux  confessions  avaient 
eu  chacune  leurs  sanctuaires;  l'arianisme  éliminé,  les 
catholiques  récupérèrent  une  église  principale  plus  belle 
que  celle  dont  ils  s'étaient  contentés  pendant  la  période 
où  leurs  advei'saires  avaient  le  dessus  :  ils  ne  voulurent 
pas  renoncer  à  celle  qui  les  avait  abrités  durant  cette 
époque  malheureuse  et  qui  resta  la  basilica  i-etiis,  mais 
niinor;  l'autre,  plus  spacieuse,  devint  la  basilica  no^'a  et 
maior.  La  coexistence  de  deux  i)aptistères,  chacune  des 
deux  cathédrales  avant  le  sien,  est  faite  pour  confirmer 
cette  explication. 

"  Malheureusement  pour  l'aboutissement  de  la  recherche 
que  je  poursuis,  si  celte  explication  de  la  pratique  exté- 
rieure du  rite  ambrosien  est  la  bonne,  celle  de  l'usage  des 
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églises  géminées  dans  la  région  adriatique  est  peut-être 
compromise.  En  effet,  l'un  des  exemples  les  plus  frappants 
de  cet  usage,  celui  dont  on  pourrait  supposer  que  les 
autres  ont  procédé,  est  l'exemple  de  la  double  basilique 
d'Aquilée;  or,  si  ces  deux  basiliques  datent,  comme  on 
l'a  dit,  de  l'évéque  Théodore,  qui  gouverna  la  chrétienté 
d'Aquilée  dans  le  premier  quart  du  iv"  siècle,  elles  sont 
antérieures  à  la  crise  arienne.  Ainsi,  de  deux  choses 
l'une  :  ou  lusage  adriatique  de  la  double  basilique  dérive 
de  la  pratique  du  rite  dit  ambrosien,  et  alors  cette  pra- 
tique est  antérieure  à  saint  Arabroise  et  à  l'arianisrae,  ou 
la  pratique  arabrosienne  est  bien  issue  de  circonstances 
dues  à  la  crise  arienne,  et  alors  la  double  basilique 
d'Aquilée,  peut-être  prototype  des  églises  doubles  de 
Salone,  de  Trieste,  de  Pola,  de  San  Michèle  in  Monte,  de 
Doclea  et  d'autres  églises  de  l'intérieur  de  l'iUyricum,  ne 
s'expli(jue  pas  par  l'usage  ambrosien. 

«  Avons-nous  actuellement  des  raisons  de  choisir  entre 
les  termes  de  l'alternative?  Nous  avons  certainement  un 
argument  en  faveur  du  rattachement  de  l'architecture 
religieuse  de  l'Illyricum  à  celle  de  la  Haute-Italie  :  c'est 
l'influence  incontestable  que  ce  dernier  pays  a  exercée  sur 
l'autre,  dans  le  domaine  ecclésiastique,  du  iv''  siècle  au  vi'^. 
Dans  la  première  moitié  du  iv"^',  le  grand  siège  d'Aquilée 
fait  sentir  son  attraction  sur  l'épiscopat  illyrien  qui  tente, 
sans  succès,  en  la  personne  du  fameux  arien  Valens  de 
Mursa,  de  s'en  rendre  maître.  Dans  la  seconde  moitié  du 
même  siècle,  c'est  saint  Ambroise,  devenu  évéque  de 
Milan,  qui  dirige  la  réaction  antiarienne  dans  l'Illyricum 
et  assure  l'élection  d'un  orthodoxe  déclaré,  Anemius,  au 
siège  de  Sirmium,  métropole  de  toute  la  région  danu- 
bienne. Le  dernier  acte  de  la  lutte  entre  catholiques  et 
ariens  en  lUyrie  est  le  concile  tenu  à  Aquilée  et  dirigé 
par  Ambroise,  qui,  en  .381,  dépose  les  deux  derniers 
évêques  ariens  de  Mésie.  Enfin,  au  vi'^  siècle,  on  voit  les 
débris  de  l'épiscopat  des  églises  danubiennes,  en  partie 
détruites  par  les  invasions  barbares,  se  grouper  autour  de 
l'évéque  d'Aquilée,  qu'ils  suivent  dans  le  schisme  qui,  au 
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temps  de  Justinien,  le  sépara  du  pape  à  l'occasion  de 
l'affaire  des  Trois-Cbapitres.  Les  liens  ecclésiastiques  sont 
donc  très  étroits  entre  la  Haute-Italie  et  l'Ulyrie. 

«  Cela  suffit-il  pour  nous  décider  à  admettre  que  l'Ulyrie 
a  suivi  le  rite  arabrosien  ?  On  pourra  dire  en  sens  con- 
traire que,  de  cette  adoption,  on  n'a,  en  dehors  d'une 
particularité  architecturale  susceptible  sans  doute  d'une 
autre  explication,  aucun  argument  positif.  En  tout  cas,  si 
1  on  accepte  cette  thèse,  il  faut  expliquer  la  })articularité 
architecturale  qui  serait  propre  au  rite  ambrosien,  mais 
qui,  d'après  la  date  assignée  à  la  basilique  d'Vquilée, 
remonterait  au  début  du  iv*  siècle,  autrement  que  par 
l'arianisme. 

a  On  peut  songer  alors  à  un  usage,  peut-être  même  à 
une  règle  canonique,  qui  a  été  en  vigueur  à  une  époque 
ancienne  au  moins  dans  certains  pays  :  un  canon,  le  X^, 
d'un  concile  d'Auxerre  au  vi*  siècle,  prohibe  la  célébra- 
tion de  deux  messes  le  même  jour  au  même  autel.  Or  la 
fonction  liturgique  de  certains  jours  comporte  deux 
messes  :  ne  faudra-t-il  donc  pas,  car  la  multiplication 
des  autels  dans  une  église  n'est  pas  primitive,  deux 
églises?  On  objectera  que  le  concile  d'Auxerre  est  gau- 
lois. Ce  ne  serait  pas  décisif,  la  liturgie  dite  ambrosienne 
étant  en  partie  gallicane.  Ce  qui  est  plus  grave,  c'est  la 
date  relativement  tardive  du  cf)ncile  d'Auxerre,  578.  Il 
est  vrai  qu'il  a  pu  sanctionner  une  pratique  ancienne, 
qu'il  aurait  précisément  voulu  défendre  contre  des  tenta- 
tives d'innovation  en  sens  contraire.  I^endanl  longtemps, 
chaque  église  n'ayant  comporté  qu'un  autel,  il  n'y  avait 
de  fait  (juune  fonction  liturgique.  Cette  liturgie  primitive 
avait  un  caractère  très  marqué  d'unité  dans  sa  uianifesta- 
tion  extérieure.  II  serait  donc  naturel  que,  les  circons- 
tances liturgiques  propres  à  certains  jours  amenant  à  dire 
deux  messes,  on  n'ait  cru  possible  de  les  dire  que  dans 
deux  églises  différentes.  Mais  il  faut  bien  avouer  (juc  nous 
somines  tout  de  mémo  ramenés  à  cette  question  :  pour- 
quoi est-ce  seulement  dans  le  rite  ambrosien  que  nous 
trouvons    ces    cérémonies    doubles?   Et   l'explication    de 
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M.  Lejay,  par  la  situation  créée  à  iMilan  par  l'arianisme, 
semble  alors  plus  satisfaisante.  Seulement,  la  première 
question  se  pose  à  nouveau  devant  nous  :  l'explication 
par  l'arianisme  ne  pouvant  valoir  pour  les  églises  d'Aqui- 
lée,  prototype  vraisemblable  de  celles  de  la  région  adria- 
tique,  quelle  autre  cause  peut-on  découvrir  à  l'usage  des 
églises  géminées  dans  cette  région  ? 

«  Il  y  aurait  peut-être  lieu  de  la  rechercher  d'un  tout 
autre  côté.  Certains  archéologues,  notamment  Piero  Sti- 
cotti,  qui  a  donné  dans  VArc/ieografo  triestino*  un 
compte-rendu  des  fouilles  de  la  basilique  double  d'Aqui- 
lée,  et  K.  Lancoronski,  l'auteur  même  de  ces  fouilles, 
dans  son  ouvrage  sur  le  dôme  d'Aquilée,  ont  fait 
remarquer  qu'il  y  avait  sur  le  littoral  de  l'Adriatique 
plusieurs  temples  païens  géminés  :  à  Pola,  où  le  temple 
de  Rome  et  d'Auguste  est  situé  exactement  à  côté  d'un 
autre,  appelé  à  tort  ou  à  raison  temple  de  Diane,  à 
Parenzo,  à  l'île  Brioni,  peut-être  à  Trieste,  oîi  l'on  se 
demande  si  des  temples  antiques  n'ont  pas  préexisté  à 
Santa  Maria  et  à  San  Giusto.  Mais  encore  s'agirait-il  de 
savoir  s'il  y  a  dans  ces  exemples  autre  chose  qu'un  voisi- 
nage dû  aux  conditions  topographiques  et  tel  qu'on  le 
retrouve  en  plusieurs  villes  helléniques  ou  romaines,  où 
certains  temples  ont  été  construits  très  près  les  uns  des 
autres.  S'il  y  a  eu  vraiment  un  usage  antique,  propre  à  la 
région  illyrienne,  de  la  gémination  d'édifices  religieux, 
.nous  aurions  une  explication  de  celui  que  nous  constatons 
à  l'époque  chrétienne.  Mais  tout  d'abord  il  faudrait  bien 
établir  cet  usage  païen,  ce  qui  ne  me  paraît  pas  fait;  en 
second  lieu,  s'il  l'était,  la  solution  du  problème  ne  serait 
encore  que  reculée,  car  il  resterait  à  expliquer  lui-même 
cet  usage  antique.  » 

Mgr  Batifiol  insiste  sur  une  explication  déjà  donnée  de 
ces  églises  géminées  :  l'interdiction  de  célébrer  deux 
messes  le  même  jour  sur  le  même  autel  a  pu  imposer  la 
nécessité  d'une  deuxième  église  pour  les  circonstances  où 
il  était  nécessaire  de  célébrer  une  seconde  messe. 

1.  r.lUT,  |).  36'.t. 
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Séance  du  I"'  Février, 

Présidence  de  M.  J.  ïoutaix,  président. 

Le  président  montre  le  portrait  encadré  et  destiné  à 
être  conservé  dans  la  salle  des  séances  de  la  Société  de 
l'un  de  ses  membres  qui  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur, 
M.  Héron  de  Villefosse. 

Le  président  annonce  le  décès  de  M.  Marc  Kurcv-Uay- 
naud,  associé  correspondant  national. 

MM.  Démenais,  de  Font-Réaulx,  Joiion  des  Longrais, 
Pierre  Fournier  et  Salin  sont  élus  associés  correspondants 
nationaux. 

.M.  M.  Prinet,  membre  résidant,  étudie  le  langage  héral- 
dii^ue  employé  par  Huon  de  Méry  dans  son  poème  du 
Tournoiement  antéc/irist,  écrit  vers  1235  : 

«  Huon  de  Méry  est  un  héraldiste  médiocre,  il  compose 
maladroitement  les  armoiries;  son  vocabulaire  technique 
est  assez  pauvre.  Ce  qui  rend  le  Tournoiement  (inléclirist 
précieux  pour  l'histoire  du  blason,  c'est  sa  date  ;  les  textes 
héraldiques  français  antérieurs  au  règne  de  Philippe  le 
Bel  étant  -fort  rares,  il  convient  de  les  examiner  tous 
avec  soin.  » 

Séar)ce  du  <S  Février. 

Présidence  de  M.  .1.    roLTAi.N,  présideiil. 

I-e  président  annonce  le  décès  de  M.  Heuzey,  uiLiMbre 
honoraire  et  doyen  de  la  Société;  il  se  fait  l'interprète 
des  regrets  de  la  Compagnie. 

Le  président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à 
M.  Clouzot,  associé  correspondant  national,  (pji  vient 
d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
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M.  E.  Michon,  membre  résidant,  rend  compte  de  l'exa- 
men auquel  il  s'est  livré  du  dessin,  transmis  à  la  séance 
du  25  janvier  par  M.  .\.  Philippe,  président  de  la  Société 
d'émulation  des  Vosges,  dun  miroir  étrusque  soi-disant 
trouvé  dans  la  montagne  de  Reims  : 

«  Il  s'agit  bien,  comme  l'avait  supposé  M.  Philippe, 
d'une  scène  relative  au  mythe  des  Dioscures,  ou  plus 
exactement  à  ce  que  Ion  appelle  la  théophanie  des 
Cabires. 

«  Il  existe  d'ailleurs  d'assez  nombreux  miroirs,  dont 
plusieurs  même  au  Louvre,  se  rapportant  à  cette  légende. 
Tel  est  notre  miroir  n"  1787',  tel  surtout  le  n°  1784-,  où 
apparaissent,  presque  exactement  semblables,  à  gauche, 
le  Dioscure  accoudé  et  la  femme  drapée  tournée  vers  lui, 
coiffée  du  bonnet  phrygien;  au  centre,  le  même  person- 
nage nu,  chaussé  d'endromides,  la  tête  de  face,  la  main 
appuyée  sur  la  hanche;  à  droite  enfin,  un  second  Dioscure 
symétrique  au  premier. 

«  La  très  grande  similitude  de  ces  deux  miroirs  ne  doit 
pas,  au  sui'plus,  —  en  elle-même  et  réserve  faite  de  l'exa- 
men de  l'original,  —  être  regardée  comme  de  nature  à 
faire  suspecter  l'authenticité  du  bronze  qui  vous  est 
signalé.  Il  n'est  pas  rare,  et  le  caractère,  si  l'on  peut  dire, 
industriel  de  la  fabrication  l'explique  suffisamment,  de 
rencontrer  des  miroirs  étrusques  dont  les.  sujets  se 
répètent  de  très  près. 

«  Il  me  paraît,  au  contraire,  quasi  certain  que  le  miroir 
n'a  pas  dû  être  trouvé,  au  sens  vrai  du  mot,  dans  la  mon- 
tagne de  Reims.  L'abus  du  mot  «  trouvé  »  est  fréquent, 
surtout  chez  les  marchands,  et  il  est  vraisemblable  que, 
de  l'origine  indiquée,  il  n'y  a  à  retenir  que  le  fait  que  le 
miroir  a  été  recueilli  aux  environs  de  Reims,  n 

M.  .1.  Formigé,  associé  correspondant  national,  montre 

1.  k.  de  Kidder,  Les  limnzcs  (!iili(/}ies  dn  Loiirrr,  t.  Il  :  Lex 
instrumenls,  p.  58-50. 

2.  Ihid..  p.  58. 
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deux  exemples  d'un  type  de  clocheton  roman  en  pierre, 
sur  des  chapelles  de  Provence,  à  l'abside  : 

«  Le  premier  appartient  à  la  chapelle  placée  au  nord  du 
cloître  de  Saint-Michel-de-FrigoUet  (Bouches-du-Rhône). 
Il  se  compose  de  quatre  faces  égales  percées  d'une  arcade 
en  plein  cintre,  dont  les  impostes  sont  en  forme  de  cor- 
beau biseauté.  Au-dessus  de  la  corniche  s'élève  une  pyra- 
mide quadrangulaire  dont  les  arêtes  sont  revêtues  d'un 
boudin  qui  se  termine  à  sa  partie  basse  par  un  crochet. 
Une  croix  couronne  le  tout. 

«  Le  second  se  voit  sur  la  chapelle  Sainte-Marie-de- 
Pierredon,  près  de  Saint-Rémy  (Bouches-du-Rhône). 
Comme  le  précédent,  il  possède  quatre  faces  égales  per- 
cées d'une  arcade  en  plein  cintre.  Les  impostes  sont  en 
quart  de  cercle.  A  droite  et  à  gauche  de  ces  arcades  et 
sur  chaque  face  se  trouve  un  petit  défoncement  aveugle 
en  ai'c  brisé.  Sous  la  corniche,  on  remarque  une  frise 
composée  d'abord  d'un  ornement  saillant  en  bâtons  rom- 
pus, puis,  au-dessus,  de  petits  losanges  sur  un  fond 
refouillé  qui  a  dû  être  garni  de  mortier  rouge.  La  pyra- 
mide, à  quatre  faces,  se  compose  de  cinq  assises  dont  les 
pentes  ressautent  à  chacune  d'elles.  Le  couronnement 
manque. 

<i  Les  chapelles  romanes  n'ont  généralement  pas  de 
clocher.  Quand  elles  en  ont,  ce  sont  des  clochers-murs. 
Ce  type  de  clocheton  semble  rare  et  peu  connu.  Les  deux 
exemples  décrits  ci-dessus  ont  été  tout  récemment  clas- 
sés. » 

.M.  \  ictor  Chapot,  tuenibre  résidant,  fait  la  communi- 
cation suivante  : 

«  Parmi  les  diptyques  consulaires  autrefois  publiés  par 
notre  ancien  confrère  Krnile  Molinier,  il  en  est  un,  con- 
servé à  la  bibliothèque  de  Besançon,  qui  porte  le  nom 
d  Aréobindus,   fils   de    Dagalaifus'.    Il   s'agit,    à   n'en  pas 

1.  Ilisloire  (jénéiale  des  arUi  (ippli(/iiés  à  l'industrie  du  V'  à  la 
lin  du  XVIll'  siècle.!.  I  :  Les  ivoires.  Paris,  [18%],  p,  '21,  lig.  9. 
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douter,  du  personnage  qui  fut  consul  à  Constantinople  en 
50C.  Lui-même  est  représenté  dans  l'attitude  habituelle 
sur  ces  sortes  de  monuments,  assis  sur  un  siège  d'hon- 
neur et  levant  la  main  droite  pour  lancer  la  mappa,  c'est- 
à-dire  pour  donner  le  signal  de  l'ouverture  des  jeux.  Il 
n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que  le  registre  inférieur 
soit  consacré,  tout  comme  sur  quelques  autres  de  ces 
objets  d'ivoire,  à  la  représentation  d'une  scène  de  l'am- 
phithéâtre. On  retrouve  sur  celui-là  ce  qui  se  voit  ail- 
leurs :  l'indication  abrégée,  schématique,  des  spectateurs 
par  quelques  têtes  alignées  le  long  de  la  barrière  courbe 
qui  les  isolait  des  figurants.  Mais  quels  sont  ici  les  jeux? 

«  Molinier  a  écrit  simplement  :  «  Dans  l'arène,  un 
«  combat  de  gladiateurs.  »  Par  cette  interprétation,  aussi 
brève  que  hâtive,  il  se  rapprochait  tout  au  moins  de  l'opi- 
nion de  Millin',  qui  supposa  plus  justement  la  lutte  ter- 
minée :  «  Un  des  gladiateurs  tient  une  couronne,  prix  de 
«  sa  victoire;  un  autre  s'apprête  à  en  recevoir  une  d'un 

«  personnage  qui  tient  un  bâton.  Ce  personnage  est 

«  l'inspecteur  du  cirque.  »  En  effet,  un  homme  s'age- 
nouille devant  un  autre,  qui  fait  le  geste  de  le  couronner. 
Un  troisième,  dont  les  gestes  sont  plus  malaisés  à  définir, 
a  l'air  de  s'affaisser  en  portant  la  main  droite  à  son  front, 
la  gauche  à  sa  gorge,  comme  s'il  venait  d'être  blessé.  Des 
palmes  sont  éparses  sur  le  sol,  pêle-mêle  avec  de  petits 
boucliers,  ronds  ou  rectangulaires,  qui  témoignent  évi- 
demment d'un  combat.  Suffisent-ils  à  désigner  les  figurants 
pour  des  gladiateurs?  Je  ne  le  crois  pas. 

«  La  seule  difficulté  réelle,  mais  elle  est  de  taille,  est 
que  les  jeux  de  gladiateurs  semblent  bien  avoir  été  défi- 
nitivement supprimés  par  Ilonorius,  à  une  date  qui  n'est 
pas  très  certaine,  postérieure  évidemment  à  402,  vu  la 
requête  de  Prudence ^  à  cet  égard,  date  qui  serait  l'an- 
née 404,  d'après  la  relation  de  ïhéodoret'^  sur  le  martyre 

1.  Monumenls  anlUiues  inédits  ou  nourelleme)U  expliqués, 
Paris,  1802,  t.  1,  ]>.  380-382;  cf.  pi.  XXXVIll.  *■ 

2.  C.  Symm.,  II,  1122-1126. 

3.  f/isl.  ceci.,  V,  2G. 


de  Téléraaque,  qui,  en  tout  cas,  ne  nous  fait  pas  des- 
cendre au  delà  de  la  mort  de  cet  empereur,  en  423'.  Le 
diptvque  d'Aréobindus  va-t-il  donc  démentir  la  doctrine 
invariable  sur  ce  point?  Car  on  ne  saurait  émettre  l'opi- 
nion qu'il  s'inspire  d'un  thème  vieilli  et  représente  des 
jeux  abolis  depuis  de  longues  années.  Cet  archaïsme  n'au- 
rait aucune  raison  d'être,  et  il  n'est  pas  difficile  de  pro- 
poser autre  chose. 

«  Les  boucliers  servaient,  dans  l'aniphitliéàlre,  aux 
hommes  en  lutte,  non  seulement  contre  d'autres  hommes, 
mais  aussi  contre  des  bêles  sauvages;  c'est  ce  que  montre 
notamment  le  relief  du  Musée  Torlonia,  autrefois  au 
théâtre  de  Marcellus"^.  Il  est  d'autant  plus  indiqué  d'ex- 
pliquer de  la  sorte  la  scène  qui  nous  occupe  que  plusieurs 
diptyques  nous  offrent  d'autres  exemples  de  combats 
contre  des  animaux,  autrement  dit  de  icnaiconcs.  C'est  le 
thème  le  plus  fréquent  du  tableau  secondaire  sous  les 
pieds  du  consul.  Les  portes  qu'on  voit  ici  sur  les  côtés, 
un  peu  vaguement  indiquées,  mais  dont  certains  person- 
nages ne  s'éloignent  pas,  appai-tiennent  sans  doute  à  l'es- 
|)èce  dite  coc/ileae,  portes  truquées,  derrière  lesquelles 
les  hommes  s'abritaient  et  que  les  fauves  ne  savaient  point 
forcer.  Il  n'y  a  rien  dans  cette  représentation  qui  nous 
conduise  à  admettre  la  persistance  des  jeux  de  gladiateurs 
à  une  époque  si  basse.  On  n'en  trouvera  pas  davantage 
dans  le  bas  du  diptyque  dit  de  Stilicon,  au  Louvre,  auquel 
Forrer  donnait  un  peu  vite  la  même  interprétation  erro- 
née', sans  circonstances  atténuantes,  car  celte  fois  les 
bêtes  elles-mêmes  sont  représentées.  Il  est  vrai  qu'il 
place,  bien  à  tort,  des  bestiaires  au  milieu  des  gladiateurs. 

M  On  a  aussi  cru  voir  une  silhouette  de  gladiateur  sur 
un  autre  monument  manifestement  chrétien.   De  llossi''. 


t.  Cf.  K  Stliiu-idcr,  dans  l'aul)  Wissuwa-Kioll.  lUttl-r.nciiclo- 
piidie,  Su|.|)l    IkL  II!  (1918),  col.  76(l-78i. 

2.  S.  ReinacL,  lU'itert.  de  reliefs,  I.  III,  p.  .'îiG,  2. 

^.  Kenllexlkoii  (1er...  AllerUimer,  Berlin  -  Stull^arl ,  [1907], 
|il.  XLI.\,  p.  178;  cf.  son  arl.  CladkUoren. 

'\.  Hull.  di  nrr/i    rrisl.,  I.  V  (1807),  |>.  77-88. 
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décrivant  un  vase  de  plomb  trouvé  en  Tunisie  et  qui, 
d'après  l'inscription  qu'il  porte,  a  dû  contenir  de  l'eau 
bénite,  l'attribuait  au  iv*  siècle  au  plus  tard,  à  cause  de 
l'image  masculine  ainsi  dénommée  par  lui,  et  il  envisa- 
geait une  allusion  possible,  très  générale  d'ailleurs,  à 
Perpétue,  martyre  africaine,  qui  eut  une  vision  dans  sa 
captivité  :  elle  se  voyait  changée  en  athlète,  victorieuse 
d'un  Ethiopien  et  recevant  alors  du  laniste  sa  récompense. 
Il  n'a  pas  dû  échapper  à  De  Rossi  que  les  Pères  de  l'Eglise 
n'avaient  nullement  l'habitude  de  comparer  le  chrétien  à 
un  gladiateur,  dont  la  qualité  entraînait  1'  «  infamie  ». 
C'est  un  tout  autre  rapprochement  que  font  saint  Arabroise, 
saint  Augustin,  Cassien,  Cassiodore,  etc.  :  ...  athleta 
C/iristi,  athleta  Domini  (ou  Dei],  tels  sont  les  termes  qui 
leur  semblent  synonymes  de  martyr'.  Mais,  ajoutait  l'il- 
lustre auteur,  au  lieu  de  l'athlète,  l'artiste  chrétien  pré- 
féra le  gladiateur,  peut-être  par  décence,  pour  éviter  de 
reproduire  la  nudité  du  premier. 

«  Mais  il  n'v  a,  dans  l'accoutrement  du  personnage, 
absolument  aucun  détail  qui  dénonce  le  gladiateur; 
celui-ci  avait  la  poitrine  nue;  le  dessin  souligne  les  plis 
d'un  vêtement.  Reproduisant  le  décor  de  ce  vase,  Gar- 
rucci- parlait  d'un  bestiaire,  et  quant  à  Friedlaender,  son 
opinion  était  très  nette  ^  :  «  Le  choix  d'un  gladiateur 
«  comme  symbole  chrétien  paraît  inconcevable;  il  n'est 
«  pas  douteux  que  la  figure  l'eprésente  un  conducteur  de 
a  char.  »  .J'ai  cependant  quelque  doute  et  il  me  semble 
difficile  de  préciser;  mais  l'artiste  tenait-il  lui-même  à 
préciser  sur  ce  point?  L  essentiel,  à  ses  yeux,  c'était  le 
bras  levé  brandissant  une  couronne,  à  laquelle  il  attachait 
un  sens  mystique  et  qui  lui  permettait  de  placer  cette 
silhouette  au  flanc  du  vase  à  côté  de  celle  du  Bon  Pasteur. 

1.  Cf.  le  nouveau  Thésaurus  linguae  latinae,  t.  II,  col.  1036  et 
suiv. 

2.  Slorla  dell  arle  crisliano,  Pralo,  t.  VI  (1880),  pi.  CDXXVIII 
el  p.  34. 

3.  Sittetujescliir/ile  Roms,  8°  éd.,  Leipzig,  1910,  l.  III,  p.  4'24, 
noie  4. 
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«  Est-ce  à  dire  que  l'art  chrétien  se  soit  toujours  inter- 
dit de  reproduire  l'image  d'un  gladiateur?  Non,  car  je 
connais  au  moins  un  objet  qu'il  convient  à  ce  propos  de 
mentionner  :  c'est  un  «  vase  à  fond  d'or  «  du  British 
.Muséum,  qui  a  été  plusieurs  fois  reproduit'.  Ici,  l'identi- 
fication ne  saurait  être  contestée  :  non  seulement  on 
reconnaît  les  pièces  de  vêtement  ou  d'armure  communes 
à  tous  les  gladiateurs,  le  ceinturon  (balieus),  le  pagne 
[subligaculuin],  le  couvre-bras  (manica),  mais  la  catégorie 
spéciale  du  combattant  l'ésulte  de  la  place  même  de  la 
manica  sur  le  bras  gauche,  du  trident  qu'il  brandit  et 
surtout  de  l'appendice  en  métal,  le  s^alerus,  fixé  sur 
l'épaule  et  assez  haut  pour  protéger  la  tête.  Cet  homme 
est  un  réliaire.  L'inscription  Pie  Zeses,  si  fréquente  sur 
les  objets  de  même  matière,  ne  nous  garantirait  pas  le 
caractère  chrétien  de  ce  verre  s'il  n'avait  été  trouvé  dans 
les  catacombes.  L'autre  légende  :  Stratonicae  (z=  Strato- 
nice),  bene  vi.visti,  %-ade  in  Aurclia{ni),  nous  laisse  dans  le 
vague  et  soulève  un  problème. 

«  Les  sujets  de  genre,  et  de  genre  païen,  même  mytho- 
logique, ne  manquent  point  dans  cette  série  de  monu- 
ments. Maiscoujmcnt  interpréter  celui-ci  ?  M.  Dalton  s'est 
borné  à  le  décrire,  d'ailleurs  fort  bien;  mais  ce  n'était  pas 
le  plus  difficile.  Les  ouvrages  spéciaux  s'en  tiennent  aux 
généralités  cjuand  il  s'agit  de  définir  l'usage  de  ces  verres 
dorés  ou  d'y  justifier  la  présence  d'un  sujet  païen.  Seule, 
à  ma  connaissance,  la  comtesse  Ersilia  (^aelani  Lovalelli 
s'est  aventurée  à  plus  de  précision^  :  Fu  forse,  a  mio 
avviso,  il  fonda  di  tina  tazza  d'onore  donata  in  preinio  ad 
un  reziario.  Mais,  dans  cette  hypothèse,  ou  le  gladiateur 
serait  un  chrétien,  ou  le  vase  serait  tombé  après  coup  aux 

1.  0.  M.  Dalton,  CdUdtxjue  of  early  vlirislian  anliquUics, 
l.ondres,  l'.mi,  p.  118,  n°  GO.i,  |)l.  X.WIII.  Meilleure  reproduction 
dans  Forrer,  op.  cil..,  pi.  I>X.\11,  n*  ti,  |).  2%,  cl  surtout  dans 
VArcli.iolofjiail  Joiinml,  t.  LVIH  (1901),  p.  ISo,  pi.  IL  En  cou- 
leurs dans  W.  Frœhner,  La  collection  Tyskievicz,  MunicL, 
pl.  VIII,  3. 

2.  Bultellino  coin ii utile,  \H'.)b,  p.  "260,  note  4. 

ANT.    BULLETIN    1922  9 


—  130  — 

mains  d'un  chrétien.  J'aimerais  mieux  une  autre  con- 
jecture. 

«  On  connaît  ces  vases  céramiques  de  la  vallée  du 
Rhône,  considérés  comme  des  bibelots-souvenirs,  dont  le 
public  faisait  emplette  en  sortant  d'un  lieu  de  spectacle; 
ils  portent  des  médaillons  dont  les  sujets  se  rapportent 
au  théâtre,  à  l'amphithéâtre  ou  au  cirque.  Sur  l'un  d'eux 
figure  un  cithariste  qu  encourage  l'exclamation  :  Nica 
Apollo*.  Pourquoi  les  mêmes  boutiques  n'auraient-elles 
pas  vendu  aussi  bien  des  verroteries?  Un  de  ces  chrétiens 
dont  parle  saint  Augustin^,  incapables  de  résister  à  l'at- 
trait des  spectacles  sanglants,  aurait  acheté  ce  verre  por- 
tant la  silhouette  d'un  gladiateur  alors  à  la  mode  et  qui, 
venant  de  triompher  à  Rome,  allait  lutter  dans  d'autres 
villes,  le  long  de  la  voie  Aurélienne.  La  formule  Pie  Zeses 
s'adresserait  non  pas  au  gladiateur,  mais  au  détenteur  de 
l'objet;  elle  est  parfaitement  isolée  de  l'autre  inscription. 
Vu  son  caractère  neutre',  les  marchands  avaient  ainsi  des 
articles  à  la  fois  pour  chrétiens  et  pour  païens. 

«  En  tout  cas,  je  ne  comprendrais  guère  des  chrétiens 
félicitant  un  des  leurs,  rétiaire  malgré  lui,  je  pense,  d'avoir 
bien  i'aincu,  c'est  à-dire  égorgé  un  autre  homme,  un  de 
ses  frères  selon  la  loi.  » 

MM.  Merlin,  Martroye,  Mgr  Batiffol  ajoutent  diverses 
observations. 


Séance  du  15  Février, 

Présidence  de  M.  J.  Toutaix,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Babelon   (J.).  a  propos  de  la  monnaie   de    Scgovie.   Bor-' 
deaux-Paris,  [1921],  in-8°. 

1.  R.  Cagnat  et  V.  Chapot,  Manuel  d' a rclivologie  romaine,  Paris, 
t.  II  (1920),  p.  455,  fig.  649. 

2.  Confess.,  t.  VI,  p.  8. 
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Babelox  (J.).    Un   mcdaillon   inédit   de    Charles-Quint   au 
Cabinet  des  médailles. 

Le  président  déclare  la  vacance  du  siège  de  membre 
honoraire  précédemment  occupé  par  M.  G.  Bapst.  L'élec- 
tion à  ce  siège  est  fixée  au  premier  mercredi  de  mars. 

M.  J.  Formigé,  associé  correspondant  national,  revient 
sur  la  question  des  influences  grecques  qu'il  a  déjà  signa- 
lées dans  les  édifices  de  Provence  : 

Il  montre  «  les  analogies  frappantes  qui  existent  entre 
deux  statues  de  danseuses  en  marbre  provenant  du  théâtre 
d'Arles  et  un  bas-relief  en  pierre  qui  semble  avoir  appar- 
tenu à  r  «  arc  admirable  »  situé  dans  la  même  cité.  Ces  deux 
édifices  étaient  contemporains  des  premières  années  de  la 
colonie. 

«  Le  relief,  étant  en  pierre  du  pays,  n'a  pu  être  sculpté 
que  sur  place.  Comme  il  est  au  moins  aussi  parfait  que 
les  statues  de  danseuses,  il  n'est  pas  téméraire  de  penser 
que  les  trois  (euvres  ont  pu  être  exécutées  à  Arles  même 
et  qu'il  ne  s'agit  pas  d'œuvres  importées.  » 

MM.  de  Mély  et  Monceaux  présentent  quelques  obser- 
vations. 

M.  de  Mély,  membre  résidant,  lit  la  note  suivante  : 

«  Dans  les  observations  que  M.  Stein  a  cru  devoii-  faire 
en  réponse  à  ma  note  du  20  avril  1921  sur  Pierre  de  Mon- 
treuil,  il  s'est  glissé  quelques  inexactitudes  dans  les  cita- 
tions (jui,  dénaturant  complètement  ce  cjue  j'avais  écrit, 
nécessitent  une  légère  remise  au  point. 

«  On  peut  lire,  en  effet,  à  la  page  197  du  Bulletin  : 
«  M.  de  Mély  assure  que  l'on  a  «  toujours  »  confondu 
«  Pierre  et  Eudes  de  Montreuil.  »  Or,  il  y  a  simplement, 
page  173  :  «  Pierre  et  Eudes  ont  été  parfois  confondus;  » 
ce  n'est  pas  tout  à  fait  la  même  chose  :  d'ailleurs,  on  peut 
à  ce  sujet  se  reporter  à  Eraeric  David. 

«  Il  me  reproche  de  donner  l'année  1266  comme  date 
de  la  mort  de  Pierre  de  Mcmlreuil,  alors  que  ce  serait 
1267.  L'épitaphe  porte  1266  :  ancien  style,  il  est  vrai.  Il 
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était  nécessaire  de  la  conserver  pour  la  rapprocher  de 
celle  des  Cerisiers  que  je  signalais;  le  travailleur  qui  vou- 
drait rechercher  aux  Archives  les  passages  indiqués  ne 
saurait,  en  effet,  s'y  reconnaître  autrement. 

«  Je  n'ai  jamais  identifié  Pierre  de  Montreuil,  miles,  du 
Censier  de  Cachant,  avec  Pierre  de  Montreuil,  architecte. 
En  signalant  ce  nom  (p.  175),  je  l'accompagnais  de  cette 
remarque  sur  la  famille  des  Montreuil  :  «  Si  nous  remon- 
«  tons  les  âges,  nous  trouverons  un  Pierre  de  Montreuil, 
«  miles,  en  1235  »  ;  les  Montreuil  se  trouvent  déjà  pro- 
priétaires en  1077  dans  le  village  dont  ils  portaient  le 
nom.  Ce  n'est,  ce  me  semble,  nullement  une  identification, 
mais  seulement  un  rapprochement  intéressant. 

«  Il  ne  me  paraît  pas  davantage  que  je  me  sois  inscrit 
en  faux  contre  la  participation  de  Pierre  de  Montreuil  à 
la  construction  de  l'église  de  Saint-Denis.  J'ai  simplement 
discuté  la  traduction  de  M.  Stein  :  ccmentarius  de  Sancto 
Dionysio,  qu'il  semble  considérer  comme  1  équivalent  de 
ccmentarius  Sancti  Dionysii.  Or,  dans  le  premier  cas,  un 
ablatif  signifie  simplement  «  habitant  Saint-Denis  »,  tandis 
que  le  génitif  signifierait  «  architecte  de  Saint-Denis  ».  Et 
je  ne  vois  pas  que  le  fait  d'habiter  Saint-Denis,  pour  un 
architecte,  soit,  comme  il  le  pense,  «  un  argument  en 
«  faveur  de  sa  participation  à  la  construction  de  la  basi- 
«  lique  ».  Dans  toutes  les  villes  où  s'élèvent  de  grandes 
cathédrales  habitaient  nombre  d'architectes  contempo- 
rains qui  ne  furent  cependant  pas  employés  à  la  construc- 
tion du  monument.  Mais,  en  signalant  à  la  page  177  que 
Raoul  de  Montreuil  avait  eu  en  1304  la  survivance  de 
l'office  de  M"  Pierre  et  de  M"  Eudes,  à  Saint-Denis,  j'ad- 
mettais, au  contraire,  mais  alors  pour  d'autres  motifs,  la 
collaboration  de  Pierre  de  Montreuil  à  la  construction  de 
l'abbatiale. 

«  En  terminant,  M.  Stein  rappelle  que  ma  «  science 
«  philologique  aurait  dû  me  faire  admettre  que  Montreuil 
«  et  Montereau  ne  sont  qu'un  seul  et  même  nom,  dont  la 
«  finale  est  assourdie  dans  le  second  cas  ».  La  chose  est 
beaucoup  moins  compliquée. 
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«  Dans  la  Rei'iie  (irc/icologùjue  (décenibre  1921,  p.  239), 
iM.  labbé  de  Launay,  parlant  de  _MontreuiI-lès-Vincennes, 
signale  sa  division  en  deux  parties  :  Montreuil-sur-le-Bois, 
qui  possède  un  petit  hameau  de  soixante  habitants,  Mon- 
tereau.  Mais  c'est  seulement  en  1320  que  le  Petit-Mon- 
Ireuil  fut  appelé  Montereau  par  les  religieuses  de  Saint- 
Antoine-des-Chanips,  qui  en  eurent  la  seigneurie,  pour 
éviter  toute  confusion  avec  le  Petit-Montreuil-lès-Ver- 
sailles  (Seine-et-Oise). 

«  Pierre  de  Monterouil,  mort  en  126(3,  même  originaire 
du  Pelit-iMontreuil- sous-Bois,  n'aurait  donc  pu  s'appeler 
de  Montereau,  par  la  bonne  raison  que  ce  hameau  ne 
reçut  ce  nom  que  cinquante-cinq  ans  après  la  mort  du 
célèbre  architecte. 

«  Mais  là  n'est  pas  réellement  la  chose.  Mon  savant 
contradicteur  cite  aujourd'liui  ce  Montereau  (Seine), 
quand  il  a  toujours  parlé  de  .Montereau-Faut-Yonne 
(Seine-et-Marne),  et  si  certainement  que  F.  Bournon, 
dans  sa  notice  sur  Montreuil,  rappelle  «  les  conjectures 
«  plus  ingénieuses  que  probantes  »  de  son  confrère 
M,  Stein,  «  qui  se  laisse  peut-être  entraîner  par  ses  sym- 
«  pathies  pour  le  Gàtinais  »  '. 

«  En  abandonnant  aujourd'liui  Montcrcau-Faut-Yonne 
pour  le  Petit-Montereau  (Seine),  M.  Stein  a  donc  fait  un 
grand  pas  vers  moi;  je  suis  heureux  alors  de  pouvoir 
espérer  que  bientôt  tout  finira  pour  le  mieux  et  que, 
d'accord,  nous  rendrons  à  Pierre  le  nom  de  Montreuil 
(Seine),  qu'on  prétendait  ne  lui  avoir  jamais  appar- 
tenu. » 

-M.  K.  Michon,  membre  résidant,  signale  à  la  Société  un 
groupe  de  monuments  funéraires  grecs  qu'il  a  réussi  à 
acquérir  récemment  pour  le  Musée  du  Louvrt;  : 

«  Il  s'agit  de  quatre  bas-reliefs  provenant  des  régi(ms 
mitoyennes  de  la  Macédoine  et  de  la  Thrace  et  sur  les- 
quels est  représentée  la  famille  des  défunts,  père,  mère  et 

1.  I".  IJouriion,  Votihoiil,  l'aria,   Moiil.'vraiii,  VMl   in-4".  |i.  9. 
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enfants,  œuvres  d'une  valeur  d'art   médiocre,   mais  d'un 
réalisme  intéressant  comme  portraits.  » 
M.  Toutain  ajoute  quelques  observations. 


Séance  du  22  Févriei-. 

Présidence  de  M.  .1.  ïoutaix,  président. 

Le  président  annonce  le  décès  de  iVl.  R.  Leblanc  de 
Lespinasse,  associé  correspondant  national. 

Il  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  l'A-cadéraie 
royale  de  Bruxelles  qui,  le  24  mai  prochain,  doit  célébrer 
le  cent  cinquantième  anniversaire  de  sa  fondation,  invite 
notre  Société  à  se  faire  représenter  à  cette  cérémonie. 

M.  -M.  Roy,  membre  résidant  et  trésorier,  lit  le  rapport 
annuel  sur  la  situation  financière  de  la  Société  : 

«  Les  opérations  financières  de  l'année  1921  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 

Recettes  : 

«  i"  Produit  des  valeurs  mobilières 
(rentes  sur  l'État,  obligations  P.-L.-M., 
intérêts  de  la  Caisse  d'épargne,  etc.)    .      .        7  667  fr.  »» 

«  2°  Cotisations  des  membres  résidants.        i  642        »» 

«  3°  Cotisations  des  associés  correspon 
dants 2  272 

«  4°  Rachat  des  cotisations  des  associés.  900        »» 

((  5"  Droits  de  diplômes 250        »» 

«  6°  Subvention  du  ministère  ....  400        »» 

«  7°  Vente  des  publications  de  la  Société 
pendant  les  années  1920  et  1921.  Relevé 
Klincksieck 678        70 

Total.     .     .     .     13  809  fr.  70 

«  Et,  en  ajoutant  le  reliquat  de  1920,  soit.       9  738        92 

l'ensemble  des  ressources  s'élève  à  .      .      .     23  548  fr.  62 
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Dépenses  : 

«  1"  Frais  de  correspondance.      .      .  260  fr.  10 

«  2°  Agents  de  la  Société 1  375  »» 

«  3°  Impression    du    Bulletin    de    1919, 

t.  LXX,  comprenant  17  feuilles  3/4  .  .  5  813  80 
Impression   du   Bulletin   de    1920, 

t.  LXXI,  comprenant  21  feuilles  3/4    .      .  6  307  70 

«  4°  Dessins  et  gravures 159  25 

«  5°  Frais  d'envoi  de  publications     .  988  30 

Total.  .  .  .  14  904  fr.  15 
«  Ce  qui  fait  ressortir  un  excédent  de  recettes  de 
8644  fr.  47,  inférieur  de  1094  fr.  45  à  celui  de  l'année  der- 
nière, différence  provenant  de  l'insulfisance  de  revenu  de 
l'année  1921  pour  couvrir  les  dépenses  supplémentaires 
des  deux  volumes  des  Bulletins  de  1919  et  de  1920.  Malgré 
ce  prélèvement  nécessaire,  nous  conservons  encore  une 
somme  disponible  d'environ  8600  fr.,  formant  un  fonds  de 
réserve  assez  important  constitué  par  les  économies  que 
nous  nous  sommes  sagement  imposées  en  limitant  depuis 
quelques  années  nos  publications  au  Bulletin  seul;  mais 
nous  ne  pouvons  vivre  plus  longtemps  sous  un  tel  régime 
de  restriction  résultant  des  bouleversements  économiques 
produits  par  la  guerre  et  qui  ont  accru  dans  des  propor- 
tions extraordinaires  les  frais  d'impression.  Tous  nos 
efforts  doivent  tendre  aujourd'hui  à  restituer  à  notre 
Société  sa  pleine  activité;  c'est,  je  le  crois,  un  vœu  una- 
nime, mais  dont  la  réalisation  rencontre  quelques  dilR- 
cultés.  Car,  si  nous  avons  obtenu  depuis  l'année  dernière 
une  baisse  appréciable  sur  le  prix  du  papier,  il  serait 
imprudent  d'escorrq)ler  une  diminution  sur  la  composition 
et  le  tirage  tant  que  les  pi'ix  de  la  main-dd'uvre  se  main- 
tiendront au  taux  actuel,  et  rien  ne  fait  malheureusement 
prévoir  jusqu'ici  une  atténuation  de  ce  côté. 

«  Par  suite,  si  nous  voulons  reprendre  d'une  laçon 
régulière  la  publication  des  Mémoires  et  des  Mettensia, 
cette  dernière  absolument  obliL'atoire  aux  termes  du  tes- 
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tament  d'un  généreux  donateur,  nous  ne  pouvons  compter 
ni  sur  une  diminution  prochaine  des  ciiarges  d'impres- 
sion, ni  sur  notre  fonds  d'économies  qui  serait  complète- 
ment absorbé  en  l'espace  d'une  ou  de  deux  années  au  plus. 

«  l*our  revenir  à  une  situation  normale,  il  convient 
donc  d'envisager  la  nécessité  de  se  procurer  de  nouvelles 
ressources,  tout  en  ménageant  les  droits  acquis  et  en 
réduisant  au  minimum  le  petit  sacrifice  à  consentir. 

«  Les  diverses  questions  qui  se  posent  à  cet  égard  sont 
actuellement  à  l'élude  et  nous  espérons  qu'une  solution 
favorable  interviendra  prochainement  pour  le  bien  et  la 
diffusion  de  l'action  scientifique  de  notre  Société.  « 

M.  le  comte  de  Loisne,  membre  résidant,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  Un  second  acte  du  roi  Louis  VII'  transcrit,  au 
xiii"^  siècle,  au  cartulaire  de  la  commanderie  de  Tem- 
pliers de  Sommereux^,  qui  a  échappé  aux  recherches  de 
Luchaire-*,  n'est  pas  daté.  Louis  s'intitule  roi  de  France 
et  duc  d'Aquitaine  et  adresse  ses  lettres  à  A[dam],  châte- 
lain de  Beauvais"*,  aux  barons,  chevaliers  et  bourgeois, 
leur  mandant  que,  par  affection  pour  les  Templiers,  il 
leur  a  permis  de  percer  une  poterne  dans  le  mur  de  la 
cité,  pour  accéder  plus  facilement  à  leur  maison.  L'acte 
ne  porte  ni  date  ni  noms  de  souscripteurs  et  se  termine, 
comme  les  mandements  de  même  ordre,  par  la  formule  : 
valete. 

«    D'après   le   Père   Mansuet*,    en   1142   les  Templiers 

1.  Voir  notre  (oiumunication  relative  à  un  premier  acte  de 
Louis  VII  dans  le  Rulletin  de  1921,  |).  290-301. 

2.  Bibl.  nal.,  nis.  lat.,  noiiv.  acq.,  n"  1934.  —  IJAlIjon,  Cnrliilaire 
fjéiiéral  de  l'Ordre  du  Temple,  n"  CCCCLII.  II  date  notre  acte  : 
1147-1157,  sous  prélexte  que  le  titre  de  diix  A(juitanarum  ligure 
dans  l'inlilulé  des  actes  de  Louis  VII  juscjnen  1157. 

3.  Éludes  sur  les  ailes  de  Louis  VU,  Paris,  1885,  in-4". 

4.  Voir  sur  les  fonctions  des  châtelains  de  Beauvais  :  Labande, 
Hisl.  de  Beauvais,  |>.  192  et  suiv.,  Paris,  1892,  in-8". 

5.  Ilisi.  de  l'Ordre  des  chevaliers  du  Temple,  t.  XX.XIV,  Paris, 
1789,  in-4'. 
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.(aient  établis  dans  leurs  maisons  de  Picardie'.  C'est  vrai- 
serahlableiiient  un  peu  avant  cette  année  qu'ils  obtinrent 
soit  à  prix  dargent,  soit  gratuitement,  des  religieux  de 
Saint-Martin-des-Champs  de  Paris,  le  prieuré  que  ceux-ci 
possédaient  à  Beauvais  et  qui  devint  le  siège  d'une  com- 
uianderie,  sous  le  vocable  de  saint  Pantaléon.  La  chapelle 
bâtie  sur  l'ancien  rempart  gallo-romain,  capella  domus 
Tcnipli  de  Bclvaco'- ,  était  desservie  par  un  templier- 
piètre,  et  c'est  pour  accéder,  du  côté  des  champs,  aux 
bâtiments  qui  y  attenaient  que  les  Templiers  sollicitèrent 
du  roi  la  permission  de  percer  une  petite  porte  dans  le 
mur  d'enceinte  de  la  cité. 

«  D'autre  part,  Adam,  fils  du  châtelain  Kudes  l'""  et 
d'Ade^,  mari  d'Alix'',  à  qui  les  lettres  sont  adressées, 
liaraît  pour  la  première  fois,  avec  la  qualité  de  châtelain, 
en  1139,  dans  une  charte  d'Eudes  II,  évêque  de  Beauvais, 
qui  porte  qu'elle  a  été  donnée  presentibus  Adam  castcl- 
lano,  Odone,  fratre  ejus,  et  Haiinerico  thelonario^ .  Il 
ligure,  avec  le  même  titre,  dans  un  acte  d'Yves,  doyen  du 
chapitre  de  Beauvais,  de  ll'i4^;  vers  ll'i5,  dans  une 
donation  faite  par  Dreux  de  IMouchy  à  l'abbaye  de  Saint- 
Leu  d  Esserent",  et,  en  llA(j,  dans  une  cliarle  d'Eudes  II, 

1.  Après  la  fonilalion  de  la  C(»inii»anderie  de  Soimiiereiix,  en  1150 
{Cnrliilnirc  île  Soiinncrru.r.  fol.  Il  el  (Jl),  SaiiU-Panlaléon  devint 
une  annexe  de  la  coininanderie  et,  jusqu'en  lii.3!),  Soimneieux  lit 
partie  du  diocèse  d'Amiens. 

•:î.  Michcicl,  Procès  des  Templiers,  l.  Il,  \>.  il. 

3.  Odo,  Ada  ii.ror  el  Adam,  filivs,  souscrivent,  vers  11 40,  au 
lias  il'un  aele  d'Eudes,  évc(|ue  de  Beauvais  (D'  Lebloiul.  yoles 
pour  te  yobitiaire  du  beauroisis,  \t.  G'.),  Heauvais,  HilO-l'.H3, 
1  vol.  lii-8°. 

i.  "  Kalendis  sepleiiihri  oliiil  Adelais  caslellana,  pro  (|uo  Adam, 
vir  ejus.  deilil  nobis,  apud  Laver>iiies,  unum  coliherlum  »  («  Velus 
iiccrol.  »,  op.  cit.,  |i.  7'2}. 

.5.  .Mélanges  de  Troussures,  I.  IV,  \>.  19,  Titres  de  Sainl-l'ierrc 
de  lieniirins  (c  ommuiiiration  de  M.  lablx'  .Meisler.  doyen  de 
Grandvilliers). 

(;.  ItHil.,  l.  IV,  |).  6'.J.  D'  Leblond,  oji.  eil.,  p.  70. 

7.  Cnrfiitoire  de  Saitil-Leu  dt'ssereiit.  |i.  51.  D'  Leblond, 
loe.  cil. 
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évêque  de  Beauvais,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Beaupré  ' . 

«  Il  se  croisa  en  1147*  et,  avant  son  départ  pour  la 
Terre-Sainte,  fît  une  donation  à  l'abbaye  de  Sainl-Ouen- 
tin-lez-Beauvais^. 

«  C'est  donc  entre  les  années  1139  (peut-être  1140)  et 
1147,  années  pendant  lesquelles  Adam  était  en  fonctions 
comme  châtelain  de  Beauvais,  qu'il  y  a  lieu  de  placer  les 
lettres  de  Louis  VII  dont  nous  avons  cherché  à  détermi- 
ner la  date.  « 

M.  Marquet  de  Vasselot,  membre  résidant,  montre  à  la 
Société  un  coffret  byzantin  récemment  acquis  par  le  Musée 
du  Louvre  : 

«  C'est  une  boîte  rectangulaire^,  munie  d'un  toit  à 
quatre  rampants,  couvert  de  plaques  d'ivoire  (ou  d'os); 
sur  ces  plaques  sont  sculptés  en  bas-relief  des  sujets 
empruntés  pour  la  plupart  à  l'art  antique  et  encadrés  par 
des  bandes  ornées  de  rosaces. 

«  Cet  objet,  qui  a  fait  partie  d'une  collection  privée  à 
Rome,  a  déjà  été  signalé*.  Il  appartient  à  une  série  de 
pièces*"'  au  sujet  desquelles  les  archéologues  ont  émis  des 
opinions  diverses;  on  semlile  être  d'accord,  aujourd'hui, 
pour  les  attribuer  à  l'art  byzantin,  vers  le  ix"  ou  le  x''  siècle; 
elles  représenteraient  l'art  des  ivoiriers  de  Constanlinople 
à  l'époque  où,  sous  l'influence  des  iconoclastes,  la  figura- 
tion des  sujets  religieux  avait  été  abandonnée;  leur  valeur 

1.  Bornel,  Cnrlitlaire  de  l'abbaye  de  Beaupré,  p.  47. 

2.  De  Caix  de  Saint-Ayinour,  Les  clinlelainx  de  Beauvais,  ap. 
Méni.  de  la  Soc.  acad.  de  l'Oise,  t.  XIll,  |).  587.  Adam  mourut 
le  7  ou  le  8  des  calendes  de  février  (D"  Lebloml,  op.  cil.,  |).  71), 
alias  le  16  ou  le  17  des  calendes  doclobre  (obiluuires  de  Saint- 
Michel  et  de  Sainl-Barthéiemy  de  Beauvais). 

3.  /'ilres  de  l'abbaye  de  Saiiil-Quentin.  D'  Leblond,  loc.  cit. 

4.  Haut.  :  0-lG;  long.  :  0"'265  ;  larg.  :  0"'175. 

5.  A.  Venluri,  Di  uua  imova  cassellinn  civile  bizantina;  L'arle, 
vol.  1,  18'J8,  col.  212  et  |)1.  —  Id.,  Sloria  deli  arle  ilaliana,  vol.  1, 
1901,  p.  'il 2,  (ig.  372  à  380. 

(1.  On  en  connaît  lurs  de  cituinanle. 
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d'ai't  est  assez  inégale;  certaines  d'entre  elles  témoignent 
d'une  fabrication  peu  soignée'. 

«  L'étude  détaillée  d'un  objet  de  ce  genre  entraînerait 
des  développements  qui  ne  sauraient  trouver  place  ici.  Je 
rae  bornerai  à  confirmer  ce  qu'on  savait  déjà,  c'est-à-dire 
que  les  auteurs  de  ces  cofFrets  ont  répété  fréquemment 
les  mêmes  sujets,  empruntés  à  des  monuments  de  l'anti- 
quité classique^.  Voici  les  principales  constatations  de  ce 
genre  que  l'on  peut  faire  au  sujet  du  colfret  du  Louvre  : 

«  Face  du  coffret.  —  Homme  barbu  ailé,  jouant  de  la 
lyre  :  même  figure  au  coffret  de  Pirano  (Musée  de  Vienne) 
et  au  colfret  de  Veroli  (Victoria  and  Albert  Muséum, 
Londres).  —  Guerrier  tenant  une  épée  et  un  bouclier  : 
même  figure  au  coffret  du  Musée  d'Arezzo. 

><  Côté  gauche  du  coffret.  —  Néréide  montée  sur  un 
cheval  marin  :  même  groupe  au  colfret  de  Pirano  et  sur 
une  plaque  de  coffret  de  la  collection  Martin  Le  Roy 
(Paris).  —  Lion  buvant  dans  une  écuello  que  lui  présente 
un  enfant  :  même  groupe  sur  la  plaque  de  la  collection 
Martin  Le  Roy. 

«  Rei'crs  du  coffret.  —  Bacchus  assis,  tenant  un  fouet  : 
la  même  figure  (mais  complète,  dans  un  groupe)  au  coffret 
de  Veroli  et  sur  une  pla(pie  du  Must'-e  (^orrer  à  Venise.  — 
Hercule  étouffant  le  lion  de  Némée  :  même  groupe  au 
coffret  d'Arezzo. 

«  Côté  droit  du  coffret.  —  Homme  assis,  nu,  de  face, 
tenant  une  lyre  :  même  figure  au  colfret  du  Musée  du 
Bargello,  à  Florence.  » 

M.  J.  P'ormigé,  associé  correspondant  national,  pré- 
sente un  dessin  donnant  la  reconstitution  de  l'arc  admi- 
rable d'Arles.  Il  pense  que  ce  monument,  dont  il  a  étudié 
les  fragments  épars,  commémorait  la  fondation  de  la  colo- 

\.  0.  .M.  Dallon,  lUjzonline  art  mid  Arcfi.niltx/)/,  Ovloril,  1911, 
in-8">,  ]}.  215  et  suiv. 

'2.  Voir  nulainiiieni  :  II.  Graeveii,  /.'//*  Kclhininilidslcn  ans 
l'inino:  Jalirbuch  fier  hiinslsnmmlunf/en  des  Mlrrltorlistcn 
Kniscriunises,  Vienne,  vol.  XX,  18'.J!).  |>.  o  à  30,  |.i. 
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nie  en  46  avant  J.-C.  et  que  les  dispositions  et  les  dimen- 
sions adoptées  rappelaient  celles  de  l'arc  d'Orange, 
celui-ci,  toutefois,  étant  un  peu  plus  grand  que  l'ai-c 
d'Arles. 


Séance  du  1^'  iMars. 

I^résidence  de  M.  J.  ïoutaix,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Baubarin  (Ch.).  Quelques  faits  nouveaux  sur  les  tapisseries 
de  la  vie  de  saint  Ursin  du  Musée  de  Bourges.  Bourges, 
1921,  in-8°. 

Clément  (B.).  Auguste  Prost,  historien,  archéologue,  pa- 
triote, 1811-1196.  S.  1.,  [1921],  in-8". 

CoLLiNF.T  (P.).  La  carrière  de  Leontius.  Paris,  1921,  in-S". 

Prou  (M-)-  Documents  sénonais  de  la  collection  Tarbé  à 
Reims.  Sens,  1921,  in-8". 

Salin  (E.).  Le  cimetière  barbare  de  Lézcville.  ParisXancy- 
Strasbourg,  1922,  in-4°,  pi. 

Le  président  rappelle  l'invitation  reçue  de  l'Académie 
royale  de  Bruxelles.  Lui-même  et  le  premier  vice-prési- 
dent acceptent  de  représenter  notre  Compagnie  aux  fêtes 
du  cent  cinquantième  anniversaire  de  cette  Académie. 

Sur  la  proposition  du  président,  il  est  décidé  que  M.  le 
commandant  Espérandieu,  membre  résidant,  sera  prié  de 
vouloir  bien  représenter  également  la  Société  au  Congrès 
de  l'association  «  Bhodania  »,  qui  doit  avoir  lieu  à  Nîmes. 

M.  le  baron  de  Baye,  membre  résidant,  est  élu  membre 
honoraire  en  remplacement  de  M.  Germain  Bapst,  décédé; 

MM.  Maurice  Lotte,  Louis-Marie  Michon,  Alfred  Péreire 
sont  élus  associés  correspondants  nationaux. 

M.  Marqnet  de  Vasselol,  membre  résidant,  montre  à  la 
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Société    un    ivoire    français    du    xiv*   siècle,    récemment 
acquis  par  le  Musée  du  Louvre  : 

«  C'est  une  plaque  rectangulaire,  qui  a  formé  jadis  le 
volet  droit  d'un  diplvque.  Elle  est  divisée  horizontalement 
en  deux  registres  ;  à  celui  du  haut,  on  voit  l'Annonciation 
et  la  Visitation;  à  celui  du  bas,  l'Adoration  des  Mages, 
('e  volet  est  lune  des  œuvres  les  plus  remarquables  de 
livoirci'ie  française  durant  la  première  moitié  du  xiv*^  siècle. 
M.  Raymond  Ivœchlin,  qui  l'a  déjà  publié ',  l'a  classé  parmi 
les  pièces  «  à  décor  de  roses  »  (d'après  l'ornementation 
de  la  bande  horizontale  qui  sépare  les  deux  registres)  et 
l'a  rapproché  d'un  autre  ivoire  bien  connu,  le  diptyque 
légué  par  M.  Carrand  au  Musée  du  Bargello  à  Florence; 
le  groupe  de  l'Annonciation,  celui  de  la  Visitation,  celui 
de  la  \  ierge  assise  tenant  l'Enfant  Jésus,  avec  le  roi  mage 
agenouillé,  sont  pres({ue  identiques  dans  les  deux  pièces.  » 

M.  Jules  Formigé,  associé  correspondant  national,  lit 
quelques  notes  sur  le  cirque  romain  d'Arles,  dont  il  vient 
d'achever  les  dessins  ({u'il  montre  à  la  Société  : 

«  Le  cirque  romain  d'Arles  est  situé  à  l'extrémité  de  la 
ville,  le  long  du  Rhône,  et  en  aval  du  faubourg  de  la 
Roquette,  les  carceres  étant  tournés  vers  les  maisons  et  la 
l»orle  triomphale  vers  la  mer. 

«  Il  ne  subsiste  plus  que  les  fondations  du  monument, 
en  moellons,  soigneusement  parementées  et  reposant  sur 
des  pilotis  de  chêne.  Ces  pilotis,  sans  frette  ni  sabot,  de 
2  mètres  à  3'"50  de  long,  sont  écartés  en  moyenne  de 
0'"30.  Ils  sont  devenus  noirs  et  extrêmement  durs;  leur 
nombre  est  immense,  puisque  tout  l'édifice  en  est  muni. 
La  partie  supérieure  de  ces  fondations  présente  partout 
une  arase  régulière  à  l'"40  en  contre-bas  du  sol  des  jar- 
dins qui  la  recouvre  II  y  a  donc  lieu  de  supposer  qu'au- 
dessus  de  cette  arase  on  trouvait  des  pierres  de  taille  qui 
oui    été    employées   et    transportées   ailleurs.    Le   sol    de 

\.  W.  Kirchliii,  Quelf/ves  groupes  d'ivoirrs  (/id/iit/iirs  fitinçiiis: 
GnzHIr  des  lieaux-Aits,  1918,  lig.  p.  241. 
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l'arène  est  au  niveau  de  cette  arase  :  il  est  constitué  par 
une  couche  blanche  de  0'"20  d'épaisseur  qui  se  compose 
de  déchets  de  taille  de  pierre. 

«  L'arène  mesure  dans  les  parties  reconnues  SS^SO  de 
largeur.  Sa  longueur  est  incertaine,  car  les  carcercs  sont 
recouverts  par  les  maisons.  Il  semble  cependant  que  la 
rue  Génive  marque  leur  périmètre  :  elle  en  a  la  forme 
générale  et  on  y  remarque  de  nombreux  fûts  de  granit 
romains  employés  comme  bornes.  Si  cette  hypothèse  est 
juste,  l'arène  atteindrait  415  mètres  de  long. 

«  La  spinn  qui  la  divisait  en  deux  se  compose  de  deux 
murs  de  C^Tô,  séparés  par  un  vide  de  4™50  et  qui  étaient 
vraisemblablement  reliés  par  une  voûte,  comme  au  cirque 
de  Maxence  à  Rome.  Cela  fait  donc  pour  cette  spina  une 
largeur  de  6  mètres.  Sa  longueur  n"a  pu  être  repérée. 
Cependant,  il  semble  qu'elle  ne  franchissait  pas  le  canal 
d'Arles  à  Bouc,  où  on  a  reconnu  l'emplacement  du  palvi- 
nar  en  1920  et  un  égout  en  1831.  Un  autre  égout  repéré 
en  1911,  marque  son  autre  extrémité.  Elle  aurait  ainsi 
202  mètres  de  long,  ce  qui  est  inférieur  à  la  longueur  qui 
correspondrait  normalement  à  l'édifice. 

«  Les  gradins  reposaient  sur  un  système  de  deux  murs 
longitudinaux  reliés  par  des  murs  transversaux.  Le  mur 
extérieur  a  l'"60,  le  mur  intérieur  1™10,  les  murs  longi- 
tudinaux l'"50.  La  largeur  totale  de  ces  substructions  est 
de  8"'65,  les  murs  longitudinaux  sont  écartés  de  4'"45  à 
5"05.  Le  mur  extérieur  était  couronné  d'une  corniche  à 
double  face,  large  de  1™36,  qui  permettait  la  circulation 
des  machinistes  du  vélum.  Entre  ce  mur  et  le  podium,  il 
y  a  place  pour  sept  gradins,  ce  qui  fait  environ 
15  000  places. 

«  Un  certain  nombre  de  trouvailles  d'objets  se  rat- 
tachent à  ce  cirque  : 

«  En  1389  eut  lieu  tout  d'abord  la  découverte  de  lobé- 
lisque.  Il  mesure  15"'3G  de  haut  et  l'"70  de  large  à  sa 
base.  Il  est  en  syénite  rose  d'Egypte,  mais  sa  taille,  beau- 
coup plus  effilée  que  dans  les  autres  obélisques  connus, 
doit  être  romaine.  .le  n'en  connais  pas  d'autre  exemple. 
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«  Il  fut  dégagé  en  1564  sur  l'ordre  de  Charles  IX  et  de 
Catherine  de  Médicis  et  érigé  en  1676  devant  l'hôtel  de 
ville,  où  il  est  encore. 

«  En  1598,  lorsqu'on  établit  le  moulin  sur  le  canal  de 
Craponne,  on  trouva  en  cet  endroit,  avec  le  mur  du 
cirque,  six  sarcophages  de  pierre,  des  fragments  de 
colonnes  en  marbre  et  en  granit,  deux  mosaïques,  une 
statue  de  Mithra  en  marbre  blanc.  Celte  statue,  dont  il  ne 
reste  que  le  tronc,  est  enveloppée  en  spirale  par  un  ser- 
pent, entre  les  replis  duquel  se  voient  les  signes  du 
zodiaque,  f^a  tête,  qui  manque,  devait  être  une  tête  de  lion. 
La  statue  est  actuellement  au  musée  lapidaire. 

«  En  1909,  le  service  des  ponts  et  chaussées  a  mis  au 
jour  une  partie  de  l'hémicycle,  le  sarcophage  en  marbre 
blanc  d'Atlia  Esycha  orné  d'aigles  soutenant  des  guirlandes 
et  de  génies  portant  un  cartouche  avec  l'inscription,  le 
couvercle  d'un  autre  sarcophage,  une  base  de  colonne  en 
marbre  blanc  mesurant  0"'44,  des  fûts  de  O'"o8  s'y  ratta- 
chant, en  marbre  vert  antique,  en  brèche  rouge  et  en 
brèche  violette,  et  la  corniche  du  cirque.  Dans  les  déblais 
se  trouvaient  aussi  des  fragments  d'une  plaque  de  verre 
bleu  avec  inscription  en  lettres  d'or  : 

.  .  .  MI  .   .  . 
...  I) 

«  La  fouille  de  1911  dans  riiémicycle  qu'elle  a  déter- 
miné, celles  de  1912,  de  1920  et  1921  en  travers  de  l'arène 
n'ont  pas  donné  d'autres  objets. 

«  Rappelons  pour  mémoire  qu'un  timon  de  char  en 
bronze,  actuellement  à  la  Maison  carrée  de  Nîmes,  a  été 
trouvé  dans  le  Rhône  près  du  cirque. 

«  Enfin  des  éléments  de  frise  circulaire  avec  courses  de 
chars,  de  plusieurs  modèles  et  de  plusieurs  époques,  ont 
été  découverts  en  divers  points  du  rempart  lorsqu'on  l'a 
démoli.  Ils  avaient  été  placés  là  comme  blocs  de  cons- 
truction. On  les  considère  généralement  comme  éléments 
de  rneiae;  mais  il  se  peut  aussi  ({u'ils  proviennent  de 
irionuraents  funéraires. 
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«  Rappelons  en  terminant  les  quelques  dates  qui  se 
rapportent  à  l'histoire  du  monument. 

«  La  date  de  sa  création  n'est  pas  connue.  On  la  place 
souvent  au  ii''  ou  au  iii^  siècle.  M.  L.-A.  Constans  la  fait 
remonter  au  i^''  siècle  et  le  caractère  de  la  construction 
me  fait  croire  qu'il  a  raison. 

«  En  353,  Constance  y  donna  des  jeux  * .  En  458,  Sidoine 
Apollinaire  assista  à  d'autres  jeux-. 

«  Enfin,  vers  541,  les  Francs  y  donnaient  des  courses  de 
chevaux-'.  » 

Séance  du  8  Mars. 

Présidence  de  M.  J.    Toutaix,  président. 

Le  président  donne  lecture  dune  lettre  par  laquelle 
M.  le  baron  de  Baye  remercie  de  son  élection  à  l'honora- 
riat  et  d'une  lettre  de  M.  le  commandant  Espérandieu, 
membre  résidant,  qui  accepte  de  représenter  la  Société 
au  congrès  de  l'association  «  Rhodania  «. 

M.  le  commandant  Lefebvre  des  Xoëttes,  associé  cor- 
respondant national,  continuant  ses  études  sur  la  traction 
animale,  décrit  les  procédés  par  lesquels  les  Egyptiens 
ont  essayé,  avec  peu  de  succès  d'ailleurs,  d'améliorer  la 
traction  par  la  gorge,  en  adoptant  l'enrênement  qui  faisait 
relever  la  tête  du  cheval,  mais  ils  ne  songèrent  jamais, 
non  plus  que  les  Grecs,  â  inventer  le  collier  d'épaule  (jui 
constitua  le  progrès  définitif. 

MM.  Maurice,  Martha  et  Deshoulières  ajoutent  quelques 
observations. 

M.  René  Fage,  associé  correspondant  national,  signale,, 
dans  des  documents  limousins  du  xyi"^  siècle,  l'emploi  du 

1.  Arnmien  Marcellin,  1.  XIV,  chap.  v. 

2.  Sidoine-Apollinaire,  lettre  XWIX  à  Monliu.s. 

3.  l'rocope,  De  bello  ijuiliico,  I,  13. 
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mot  septe  comme  synonyme  du  mot  cloître,  et  présente, 
à  ce  sujet,  les  observations  suivantes  : 

«  Les  rares  cahiers  de  délibérations  du  Conseil  de  ville 
de  Tulle,  conservés  dans  les  archives  du  château  de  Bach 
et  dans  le  fonds  Baluze  de  la  Bibliothèque  nationale,  nous 
apprennent  qu'au  xvi*  siècle,  notamment  entre  1550  et 
1590,  les  réunions  des  consuls,  conseillers  et  notables  de 
la  ville  se  tenaient  tantôt  dans  la  Maison  commune 
(10  décembre  1587,  23  juillet  1588),  tantôt  dans  la  mai- 
son du  lieutenant  général  (4  juillet  1588),  tantôt  dans  la 
«  salle  épiscopale  »  (26  septembre  1552,  12  janvier  1553), 
tantôt  «  dans  l'esglise  cathédrale,  le  2()  novembre  1585, 
«  à  l'heure  de  deux  après  midy  »,  tantôt  enfin  dans  «  les 
«  sceptres  ou  cloistres  »  de  l'église  (4  juillet  et  20  août  1575). 

«  H  ne  saurait  y  avoir  aucun  doute  sur  la  synonymie  de 
ces  deux  derniers  mots. 

«  Le  substantif  se/j/e.  —  qu'il  faut  sul)Sliluer  à  la  forme 
incorrecte  sceptre  des  documents  de  1575,  —  ne  se  trouve 
ni  dans  le  recueil  de  textes  de  M.  Mortel,  ni  dans  les 
glossaires  généraux  ou  régionaux  ;  il  ne  s'est  pas  conservé 
dans  le  patois  liniousin.  Son  sens  n'est  pas  contestable  : 
septe  est  la  traduction  en  langage  vulgaire  du  participe 
septiis  et  du  substantif  se/jtuin  qui  signifient  un  espace 
entouré  de  murs,  un  enclos,  une  enceinte.  Le  cloître  dune 
abbaye  est  donc  essentiellement  un  septe. 

«  Comment  le  septe  a-t-il  pu  se  changer  en  «  sceptre  » 
sous  la  plume  du  rédacteur  des  dt'libérations  consulaires 
de  1575?  Le  langage  populaire  avait-il  intercalé  dans  le 
mot  une  r  euphonique,  suivant  un  usage  dont  nous  avons 
de  nombreux  exemples,  tels  que  «  ordre  w  (de  orcto), 
«  fronde  »  (de  funda),  etc.?  Je  ne  le  crois  pas,  car  le 
scribe  a  aussi  intercalé  sans  raison  un  c  après  Vs  initiale 
du  mot.  Il  est  très  probable  qu'il  ignorait  l'origine  latine 
de  septe  et  qu'il  a  écrit  le  mot  comme  il  l'entendait  pro- 
noncer par  le  peuple,  comme  il  le  prononçait  lui-même, 
confondant  inconsciemment  septe  ou  sceptre. 

«  Si  l'usage  de  ce  synonyme  de  cloître  est  exceptionnel 
et  local,  il  n'en  doit  pas  moins  être  signalé.  » 

ANT.    Bi;i.LKTlN    —    1922  10 
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M.  L.  Dimier,  membre  résidant,  communique  à  la 
Société  un  tableau  représentant  le  Christ  au  roseau  et 
signé  de  Jean  Hey,  peintre  flamand,  qui  le  fit  pour  Jean 
Cueillette,  notaire  et  secrétaire  du  roi  Charles  VII  en  1494. 

M.  A.  Mayeux,  associé  correspondant  national,  décrit 
une  coupole  barlongue  appareillée,  de  la  fin  du  xii*  siècle, 
existant  à  l'église  de  Coltines  (Cantal).  Elle  repose  sur  des 
arcatures  d'angle  et  des  dalles  en  encorbellement. 

M.  J.  Formigé,  associé  correspondant  national,  lit  la 
communication  suivante  : 

«  Le  travail  que  je  présente  n  est  en  aucune  manière 
un  travail  d  épigraphie,  puisque  je  suis  tout  à  fait  ignorant 
de  cette  science. 

«  Il  ne  comporte  que  des  remarques  d'architecte  faites 
à  maintes  reprises  sur  place  et  quelques  réflexions  qu'elles 
m'ont  suggérées. 

«  Quant  à  la  lecture  et  à  la  restitution  proprement 
dites  de  1  inscription,  elles  sont  dues  à  M.  Héron  de  Vil- 
lefosse,  qui  avait  vu  mes  copies  et  dont  j'évoque  ici  le 
souvenir  avec  une  émotion  pleine  de  gratitude  et  de 
respect. 

«  Les  dalles  du  podium  de  l'amphithéâtre  d'Arles 
portent  une  grande  inscription  répétée  à  l'orient  et  à  l'oc- 
cident et  connue  depuis  son  dégagement,  c'est-à-dire 
depuis  1830.  Les  dalles  sont  hautes  de  2'"39,  épaisses  de 
0™16  et  de  largeurs  variées.  Une  ample  moulure  servant 
de  main  courante  les  couronne;  leur  base  repose  sur  une 
assise  qui  reçoit  les  entailles  du  plancher  en  bois,  lequel 
constituait  le  sol  de  l'arène. 

«  Ce  podium  est  percé  aux  extrémités  du  petit  axe  de 
cette  arène  de  deux  portes,  autrefois  munies  d'un  vantail 
de  pierre  sur  lequel  l'inscription  se  poursuivait.  Les 
pivots  et  l'entaille  de  la  serrure  de  ces  portes  sont  très 
visibles.  Huit  autres  portes  de  même  disposition  s'ou- 
vraient au  delà  de  l'inscription.  Enfin  le  podium  aboutis- 
sait, à  droite  et  à  gauche  des  deux  grandes  entrées  (situées 
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sur  l'axe  principal),  à  quatre  g^aines  de  pierre  surmontées 
de  bustes  en  bronze.  Entre  ces  gaines  se  déployaient  des 
grilles  en  bronze  à  quatre  vantaux,  dont  toutes  les  traces 
sont  conservées  :  verrous  et  pivots  sur  le  seuil,  scelle- 
ments contre  les  gaines. 

«  Ces  gaines  se  retrouvent  identiques,  soit  pierre  et 
bronze,  à  l'amphithéâtre  de  >"îmes,  et  tout  en  pierre  à 
l'amphithéâtre  de  Catane.  D'ailleurs,  c'était  un  usage 
connu  d'accompagner  les  portes  de  ces  sortes  d'Hermès  : 
on  en  voit  souvent  sur  les  représentations  des  carceres 
des  cirques. 

«  Les  dalles  du  podium  sont  en  pierre  froide.  Leur  sur- 
face s'est  écaillée  par  places,  de  sorte  (|ue  l'inscription  a 
disparu  sur  bien  des  points.  Certaines  de  ces  dalles  qu'on 
a  trouvées  sur  le  sol  ou  dans  les  maisons  qui  encombraient 
le  monument  ont  été  replacées  d  une  manière  faulive  ou 
non  reposées;  enfin  d'autres  dalles  mancjuent,  ce  (pii  com- 
plique encore  le  problème.  On  a  placé  des  dalles  neuves 
unies  dans  quelques  vides. 

«  L'inscription  mesure  du  côté  de  l'occident  22'"10; 
à  l'orient  elle  atteint  23™80.  Remarquons  que  dans  les 
deux  inscriptions  la  partie  située  à  droite  de  la  porte 
mesure  environ  un  mètre  de  plus  que  celle  placée  à 
gauche  :  le  fait  existe,  mais  la  raison  m'échappe.  La  pre- 
mière ligne  mesure  0'"22  de  hauteur,  la  deuxième  0'"18, 
la  troisième  0™15.  Les  deux  interlignes  ont  0'"15. 

«  Le  caractère  des  lettres  est  excellent,  délié,  ferme;  les 
points  sont  triangulaires;  quel({ues  I  dépassent  en  hauteur 
la  première  ligne;  quelques  L  sont  liés  avec  la  lettre  qui 
les  suit  à  la  troisième  ligne.  Les  Q  ont  des  queues  très 
allongées,  d'un  effet  magnifique;  ils  sont  ronds  comme 
les  O.  On  retrouve  tout  cela  dans  une  inscription  décou- 
verte au  temple  du  Génie  de  la  colonie  : 

diiumWK  '^   Oyinqucnnali 
numcrari  O  ^  CVS.D\dat()  arclatcnsium 
C.7VM  ^   l'VBL/c(/»i  habcuti 

qui    mentionne    un    duumvir  quinquennal    candidat    des 
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Arlésiens,  chevalier  romain,  et  qui  pourrait  bien  être  le 
même  personnage  que  le  donateur  du  podium,  Caius 
lunius  Priscus. 

«  L'inscription  de  l'amphithéâtre  d'Arles  ne  porte 
aucune  mention  de  date  dans  son  texte.  Le  Corpus*, 
d'après  la  forme  des  lettres,  la  place  au  i^'  ou  au  n'^  siècle. 
Mais  il  ne  tient  pas  compte  d'un  fait  important  :  elle 
mentionne,  en  effet,  le  don  du  podium  où  elle  est  gravée, 
de  ses  portes  et  de  ses  statues  de  bronze. 

«  Or,  ce  podium,  étant  une  partie  essentielle  de  l'am- 
philhéàtre,  a  été  certainement  construit  en  même  temps 
(jue  lui;  ce  n'est  pas  une  restauration,  car  l'inscription  le 
dirait"^;  le  profil  de  la  main  courante,  qu'on  retrouve  à 
Nîmes,  est  nettement  de  la  première  époque  du  monu- 
ment. 

«  L'inscription  date  donc  de  la  création  de  l'amphi- 
théâtre que  les  plus  récentes  études  placent  aux  premières 
années  de  la  colonie,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  i^""  siècle  avant 
J.-C. 

«  J'ai  cherché  à  compléter  les  copies  prises  jusqu'ici  et 
j'ai  employé  pour  cela  les  moyens  suivants  :  lecture  par 
temps  gris,  au  soleil,  en  jour  frisant,  par  la  pluie;  mouil- 
lage partiel.  Ce  qui  ma  le  mieux  réussi,  c'est  l'éclairage 
rasant  pendant  la  nuit  avec  une  forte  lampe  à  acétylène. 
Il  m'a  permis  quelques  corrections  de  détail  et  la  décou- 
verte du  début  de  la  troisième  ligne 

d  11  ORV  M- 

«  Enfin  j'ai  mis  l'inscription  en  proportion  très  exacte, 
à  0™04  pour  mèlre,  et  cela  m'a  montré  l'impossibilité  de 
certaines  interprétations,  notamment  à  la  fin  de  la  troi- 
sième ligne  diaciplinam  proposé  par  le  Corpus. 

1.  C()rj)}is  inscr.  lai  ,  XII,  607. 

2.  Cf.  Corpus  iit.scr.  lai.,  VI,  à  |tro|)os  de  restauration  du  podium, 
celles  de  l'amphithéâtre  Flavien  de  Rome,  n°  ITlCb,  mentionnant 
la  restauration  du  podium  par  Basilius  Venantius,  «  consul  occi- 
(lentalis  »,  en  .508  ai".  J.-C;  n°  1763,  mentionnant  une  précédente 
restauration  sous  Théodose  et  Valenlinien  III  entre  425  et  450. 


—  149  — 

«  C'est  avec  ces  remarques  et  ces  éléments  que  M.  Héron 
de  Villefosse  a  pu  faire  sa  lecture  des  deux  premières 
lignes  et  d'une  grande  partie  de  la  troisième.  Nous  com- 
prenons ainsi  le  sens  général  qui  décrit  la  donation  et  les 
fêtes  d'inauguration  du  podium  :  Caius  lunius  Priscus, 
duumvir  quinquennal,  candidat  des  Arlésiens,  deux  fois 
flamine  quinquennal,  avait  promis  à  la  république  le 
podium  avec  ses  portes  et  une  statue  de  Neptune  en 
argent.  Ayant  ajouté  deux  cent  mille  sesterces  de  sa  for- 
tune personnelle,  il  fit  faire  quatre  statues  d'airain;  pen- 
dant deux  jours,  il  offrit  des  œuvres  scéniques,  une 
chasse,  un  spectacle,  des  dons  d'objets  ou  d  argent  (?)... 
aux  forenses,  aux  décurions,  aux  sévirs  augustaux,  un 
repas  suivant...  la  coutume. 

a  M.  de  Villefosse,  remarquant  que  ce  n  était  pas  l'usage 
de  placer  les  forenses  avant  les  decuriones,  avait  noté 
cependant  un  cas  analogue  donné  au  Corpus  '  dans  une 
autre  inscription  d'Arles  où  les  forenses  sont  placés  avant 
les  seviri  nuguslales. 

«  Voici,  pour  terminer,  les  deux  inscriptions  et  la  lec- 
ture de  iM.  Héron  de  Villefosse.  Il  considérait  d'ailleurs 
cette  lecture  comme  provisoire.  Quant  à  moi-même, 
n'ayant  en  rien  la  compétence  nécessaire  pour  compléter 
cette  lecture,  je  me  contente  de  la  faire  connaître,  espé- 
rant que  le  résultat  de  mes  recherches  d'architecte  per- 
mettra aux  épigraphistes  de  l'achever  : 

«  Les  dalles  de  rinscri[)lion  orientale  sont  désignées 
par  les  lettres  avec  accent,  celles  de  l'inscription  occiden- 
tale par  les  lettres  sans  accent  : 

«  (i,  b,  c,  d,  confirmés  par  b'  c' ,  nous  donnent  sans 
difficulté 

civnivsprIscvsïîv 

«  Knsuile  se  présente  un  vide.  On  complète  aiscmciil 
[IK] 

1.  (or pus  inscr.  laL,  XII,  G89. 

lOKENSIiTniVIRAVG-COKl'CIl' AKIX- 
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et,  guidé  par  le  texte  de  la  seconde  ligne,  on  continue 
par  d'  suivi  de  g,  que  vérifie  i'  et  que  continue  li  ' 

QVIXQ.VEN 
Le  vide  est  facilement  comblé  par 

[NALISJ 
Il  n'y  a  alors  qu'à  suivre  h,  i,  j  pour  avoir 

CAXD  •  ARELATI- 
qui  se  terininail  sur  le  vantail  disparu  de  la  porte  par 

[NSIVM] 
puis  /,  /»,  n  donnent 

ITEM  •  FLA.M 
(ju'on  achève  par 

[ENJ 

Un  grand  vide  se  présente  jusqu'à  /',  qui  donne  LIS.  Il 
faut  donc  lire 

[Q.VINQVENNAJLIS        , 

Un  nouveau  vide  de  trois  lettres  peut  donner 

[BISJ 

et  ensuite  t,  ii,  i',  .r,  //  vérifiés  par  n',  m',  o' 

PODI[V]M  •  CVM  •  [lAjNViS 

ce  qui  termine  la  première  ligne. 

«  Les  dalles  qui  se  trouvent  classées  par  la  lecture  de 
la  première  ligne  donnent  en  partie  la  seconde  :  a',  b',  c' 
confirmés  par  h  et  suivis  de  d  font 

ET  •  SIGN\'M  •  XEPT 
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et  on  comble  le  vide  en  passant  à  d'  confirmé  par  g,  suivi 
de  //  ' 

[VNI  •  AJJRGENTEV 

qui  se  relie  à  //,  /,  j 

[M  •  REIPVJBLICAE  •  POLLICIT 

que  suivait  sur  le  vantail  disparu 

[\-S  •  ERATJ 

/  et  m  se  continuent  jusqu'à  o 

HS  ce  •  D[E  •  SVO  •  ADIEJC[TIS] 

La  dalle  déplacée  e'  se  classe  ici  par  suite  du  sens.  Le 
nombre  IV  résulte  des  quatre  gaines  du  podium  avec 
leurs  scellements  qui  inditiueut  ({u'elles  étaient  coiffées 
de  bustes  de  bronze.  On  a  donc  : 

[IV- AEJNEA-  S[IGNA) 

Puis  /•  confirmé  par  A'  et  contiiuu-  par  t  donne 

FA[CIJEN[DAJ 

que  complètent  v  et  m' 

[C\']RA\'rr 

ce  qui  termine  la  deuxième  ligne,  dette  deuxième  ligne 
est  plus  courte  que  la  première,  tant  à  son  commencement 
qu'à  sa  fin.  I>a  dépense  de  deux  cent  mille  sesterces,  soit 
environ  quarante  mille  francs  de  notre  monnaie  d'avant 
guerre,  porte  non  si-ulemeut  sur  les  statues  d'airain,  mais 
aussi  sur  toutes  les  libéraliti'S  énumérées  à  la  troisième 
ligne. 

«  La  lecture  de  cette  ti'oisième  ligne  est  facilitée  par  le 
classement  des  dalles,  déjà  fait  pour  les  deux  premières 
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lignes.  Mais  son  texte  est  en  grande  partie  effacé,  ce  qui 
rend  sa  lecture  très  ardue  :  a'  suivi  de  b  donne  : 

[DVJORVM  •  DIERVM 

Il  faut  relier  ces  mots  à  d,  qui  porte  la  fin  du  mot  scenicas, 
d'où  peut-être 

[OPERAS  •  SC]EN[I]CAS 

(cette  expression  existe  dans  un  vers  du  prologue  du 
Pliormion  de  Térence  :  «  Date  operam,  adeste  aequo  animo 
«  per  silentiutn  »). 

a  Un  nouveau  vide  est  à  combler  pour  atteindre  d' .  On 
peut  proposer 

[VENATI]ONEM  •  EDID[IT] 

puis  pour  atteindre  b 

[SPECTACJVLVM 

«  Knsuite  h,  i,j  donnent  une  lecture  incertaine 

IN  •  XIIII IN-  XXXIIII ? 

ainsi  que  le  vide  de  la  porte  qui  les  continue,  il  s  agit  évi- 
demment de  nombres  s'appliquant  peut-être  à  des  distri- 
butions d'objets  ou  d'argent? 
«  Puis  /  et  m  fournissent 

[FJORENS 

qu'on  complète  aisément  par 

[IB-  ITEM  ■  DECVJ 

pour  atteindre  o  où  on  lit 

R  •  IT  •  irïïil 

qu'on  termine  pai- 

[\-IR  •  AVGj 


AMPHITHEATRE    D'ARLES 
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LIS 
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CVI 
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OD 

I  S 
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nqcandI 


ARE  LATE  ITEi    |1    F  L 

•EN   'LICAÉ  PO  LLICIT 


MCV^.  N V  I  s 


.place        c„pU 


1  place       en  place       en  plai 
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pour  atteindre  e'  suivi  de  /• 

EPVLVM  •  SECVN[DVMJ 

Il  y  a  ensuite  un  vide  jusqu'à  t  que  confirme  n'  et  où  on  lit 

NAM 

«  Enfin  u  puis  f  confirmé  par  m';  y  confirmé  par  o' 
achèvent  la  troisième  ligne  : 

NAM  •  MORES[aVE]  •  DEDIT 

«  Comme  on  le  voit,  la  lecture  de  la  troisième  ligne 
comporte  des  lacunes;  mais  le  sens  général  est  à  peu  près 
établi  tel  que  je  le  transcris  :  «  Caiiis  lunius  Priscus 
duumi-ir  quinqitennalis,  candidatus  Arelatcnsium,  item 
flamcn  rjuinqiiennalis  bis,  podium  cum  ianiiis  et  signum 
Neptuni  argenieum  reipublicae  pollicitus  erat.  Sestercium 
ducenti  millia  de  suo  adiectis,  quatuor  aenea  signa 
facienda  curavit:  duorum  dierum  opéras  scenicas,  vena- 
tionem  edidit,  spectaculum  in  XII II...  in  XXXIIII...  f'oren- 
sibus,  item  decurionibus,  seviris  augustnlibus.  rpuhim 
^ecundum. ..  nani...  nam,  moresque  dédit.  » 

a  M.  L.  Constans,  qui  a  étudié  cette  insciiption ',  pense 
que  la  qualité  de  candidatus  Are/aiensium  signilie  que  les 
décurions  avaient  nommé  C.  lunius  Priscus  duumvir  à  la 
demande  du  peuple  d'Arles,  il  fait  observer  (ju'à  l'époque 
où  l'inscription  lui  gravée,  ce  personnage  n'était  pas  encore 
admis  dans  l'ordre  équestre  ainsi  que  le  mentionne  l'ins- 
cription du  temple  au  Génie  de  la  colonie  citée  plus  haut. 
Sur  celte  dernière,  il  porte  aussi  le  litre  de  munerarius 
en  souvenir  des  jeux  donnés  par  lui.  l-^nlin  M.  L.  Cons- 
tans pense  que  les  nombres  de  la  troisième  ligne  se  rap- 
portent à  des  sommes  d'argent  (ju'il  lit  distrihuer  h  dil- 
fércntes  corporations. 

»  Mais  toutes  ces  considérations  sortent  toul  à  (ait  du 

1.  F,. -A.  Constans,  .\oles  sur  quelques  inscriplions  il'.irles,  dans 
A',  i:.  A.,  \'.nO,  y.  173-170,  el  Arles  onlique,  Paris,  UJ-JO,  |».  81  cl  305. 
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domaine  de  rarchitecture  et  je  dois  me  borner  à  les  l'ap- 
porter. » 

Séance  du  15  Mars. 

Présidence  de  M.   f.-.I.  Marquet  de  Vasselot, 
1'^''  vice-président. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bruslon, 
associé  correspondant  national,  relative  à  la  lecture  des 
inscriptions  cananéennes  du  Sinaï. 

Le  président  annonce  que  l'élection  au  siège  de  membre 
honoraire,  laissé  vacant  par  \e  décès  de  .M.  Heuzey,  est 
fixée  au  5  avril. 

M.  R.  Grand,  associé  correspondant  national,  fait  une 
communication  sur  les  calvaires  bretons,  notamment  sur 
ceux  où  l'on  remarque  l'adjonction  d'un  petit  autel  que 
l'on  a  cru  destiné  à  la  célébration  de  messes  en  plein  air. 
Etant  donné  les  dimensions  trop  restreintes  de  ces  autels, 
M.  Grand  conteste  le  bien  fondé  de  cette  explication.  Il 
pense  que  ces  autels  étaient  plutôt  destinés  à  recevoir 
l'ostensoir  pendant  les  processions;  de  plus,  corairie  le 
calvaire  a  surtout  pour  but  de  commémorer  la  Rédemp- 
tion, il  se  peut  qu'ils  aient  servi  à  rappeler  d'une  façon 
symbolique  le  sacrifice  de  la  messe. 

.M.  Fage  ajoute  que  l'on  voit  des  autels  semblables  au 
pied  des  lanternes  des  morts  et  croit  qu'à  certains  jours 
on  a  pu  y  célébrer  la  messe. 

.M.  Deshoulières  fait  observer  que  les  lanternes  des 
morts  sont  bien  plus  anciennes  que  les  calvaires  et  c|ue, 
par  conséquent,  le  symbolisme  n'a  dû  avoir  qu'une 
part  bien  moindre  dans  l'érection  de  ces  derniers  monu- 
ments. 

M.  Merlin,  associé  correspondant  national,  lit  la  note 
suivante  : 

«  D'après  Orose  (l\ ,  22,  8),  au  cours  de  la  troisième 
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guerre  punique,  peu  de  temps  après  que  Scipion,  qui 
était  allé  régler  à  Cirta  la  succession  du  roi  Masinissa,  fut 
revenu  à  1  armée  romaine  circa  Cart/iaginem,  le  consul 
Manilius  Tezagam  wbem  expugnaiit  atque  diripitit.  Où 
était  cette  ville,  dont  nous  n'avons  aucune  autre  mention? 
Au  tome  III  de  sa  belle  Histoire  ancienne  de  V Afrique  du 
Nord  (p.  365,,  M.  Gsell  dit  simplement  :  les  Romains 
s  emparèrent  en  148  de  «  Tezaga,  ville  dont  l'emplacement 
«  est  inconnu  «  :  dan?  un  autre  passage  ^11,  p.  108),  il  va 
un  peu  plus  loin  :  Tezaga  «  se  trouvait,  semble-t-il.  à  une 
«  assez  faible  distance  de  Carthage  «. 

«  Je  pense  qu'on  peut  être  beaucoup  plus  explicite  et 
qu'on  est  en  droit  d'identifier  la  Tezaga  d'Orose  avec  la 
ville  dont  les  restes  très  ruinés  se  voient  aujourdliui  à 
llenchir-Tachegga,  ou  mieux  Ilenchir-Techga,  à  huit  kilo- 
mètres au  sud  est  de  Mateur'. 

«  La  distance  de  (Carthage.  qui  est  à  environ  quai'ante 
kilomètres  de  Techga  vers  l'est,  s'accorde  parfaitement 
avec  le  circa  Cartliagineni  d'Orose;  d'autre  part,  il  est 
bien  probable  que  le  nom  moderne  de  Tecbga  conserve  le 
souvenir  d'une  consonance  comme  Tezaga. 

((  Mais  il  y  a  plus,  et  largument  est  de  nature,  je  crois, 
à  engendrer  la  certitude.  N'oici  une  dizaine  d'années,  on 
a  découvert  à  Henchir-Techga  une  dédicace  à  l'impéra- 
trice Sabinia  Tranquillina,  femme  de  Gordien  III;  cette 
dédicace  avait  été  érigée  par  le  municipium  Aeliuin  Tlii- 
-Jlid'^.  La  ville  sise  à  Henchir-Techga  s'appelait  donc  dans 
l'antiquité  Tliiziha  :  Tlnzil<a  est  plusieurs  fois  citée  chez 
les  auteurs,  depuis  Pline  jusqu'à  saint  Augustin,  et  nous 
en  connaissons  ({uelques  évêques-*.  Or,  un  des  bons 
manuscrits  d'Orose,  conservé  à  Douaueschingen,  donne 
pour  le  passage  qui  nous  intéresse  la  variante   Tizicain 

1.  IJiiltcloii,  Cajjnal  ft  S.  Rfitiiuli,  MUm  luclirohxjitjiic  de  la 
liniisir,  feuille  de  Mateur,  ii' T'J.  Cf.  ISany,  linll.  orcli.  du  Coniilr, 
|ss(i,  I».  48.J-i86;  C.  I.  L..  \U\,  |..  13'J-^  et  ro-23. 

1.  Merlin,  Bnd.  nrcfi.  du  Coinitc,  llilO,  |i.  ccxxxvii. 

3.  Merlin,  lue.  cil.,\>  ccx.xxvin;  Mesnage,  L'Alrii/uc  clirrliciuie, 

|.    i:..;. 
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urbem  au  lieu  de  Tezagain  urbcin  ' .  Il  ne  me  paraît  pas 
douteux  que  Tizicam  ne  soit  la  véritable  forme  et  que  la 
Tizica  urbs  d'Orose,  prise  parle  consul  iManilius  pendant 
la  troisième  guerre  punique,  ne  soit  la  même  qui,  au 
II*'  siècle  de  notre  ère,  est  devenue  municipe  sous  Antonin 
le  Pieux. 

«  L'identification  que  je  propose  a  tout  à  la  fois  l'avan- 
tage de  rétablir  la  vraie  leçon  d  un  texte  d'Orose,  de  ban- 
nir de  nos  notions  géographiques  sur  l'Afrique  ancienne 
le  nom  de  Tezaga,  de  nous  faire  remonter  dans  l'histoire 
du  municipiuni  Aeliiim  Tliizika  jusqu'à  l'époque  punique 
et  de  nous  montrer  quelle  fut,  sous  l'Empire,  la  destinée 
de  la  ville  pillée  par  iManilius  en  148  avant  J.-C.  » 

M.  Merlin  communique  ensuite  une  note  de  MM.  Poins- 
sot  et  Lantier,  associés  correspondants  nationaux,  consa- 
crée à  un  fragment  de  statue  provenant  de  Carthage  : 

«  A  Carthag-ç,  le  Service  des  antiquités  et  arts  déblaie 
en  ce  moment  un  sanctuaire  de  Tanit,  situé  à  une  quaran- 
taine de  mètres  du  port  marchand.  MM.  Icard  et  Gielly, 
qui  dirigent  le  chantier,  viennent  de  découvrir,  dans  les 
substructions  d'un  gros  mur,  un  curieux  morceau  de 
sculpture.  Il  s'agit  de  la  partie  postérieure  d'un  trône 
accosté  de  deux  sphinx.  C'est  le  débris  d'une  statue  de 
dieu  ou  de  déesse  en  ronde  bosse,  le  premier  de  cette 
espèce  qu'ait  jusqu'à  présent  livré  le  sol  de  Carthage.  On 
sait,  en  effet,  que  les  deux  ou  trois  seules  statues  en  ronde 
bosse  qu'on  puisse  considérer  comme  exécutées  à  Cartilage 
sont  des  représentations  d'orants^. 

«  Le  fragment  est  en  tuf  coquillier  (hauteur  :  0'"45; 
largeur  :  0"40;  épaisseur  :  0'"20).  Du  sphinx  ailé  flan- 
quant le  siège  à  droite,  il  manque  la  tète  et  les  pattes 
antérieures;  la  queue  s'enroule  au-dessus  de  la  cuisse.  De 
l'autre   sphinx,   il   ne    subsiste  que  la   patte  postérieure 

1.  Édition  de  C.  Zangemelster,  dans  le  Corpus  de  Vienne,  en  1882. 

2.  Boulanger,  Le  Musée  Laviijerie  de  Saint-Louis  de  Caiiho(/e, 
suppl.,  |).  4. 
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droite  et  une  })arlie  de  la  gauche.  Le  i^evei's  du  siège 
est  brut. 

«  Il  serait  tentant  de  voir  dans  ce  bloc  la  partie  infé- 
rieure dune  image  de  Tanit  entre  deux  sphinx  ^  En  faveur 
d'une  identification  à  bien  des  égards  séduisante,  on  serait 
disposé  à  invoquer  remplacement  où  notre  statue  a  été 
trouvée,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'hospitalisation 
d'une  divinité  par  une  autre  est  fréquente  en  Afrique-. 

«  A  Solonte,  comme  Carthage  colonie  phénicienne^,  a 
été  découverte  une  figure  qui  paraît  bien  représenter  le 
même  personnage  divine  Le  même  type  se  retrouve  à 
Thuburbo  Majus  dans  une  statue  et  une  statuette  de 
pierre^.  Ces  images  sont  les  unes  et  les  autres  antérieures 
à  l'époque  de  la  domination  romaine.  Des  figurines  de 
terre  cuite  d'El-njem"  reproduisent  le  même  thème  ico- 
nographique sous  1  Empire.  » 

Séance  du  22  Mars. 

Présidence  de  M.  .1.  Toltaix,  président. 

OiiKi'docs  offerts  : 

\lKaLix  (A.).  Le  fortin  de  Bezereos  sur  le  limes  iripolitaiii. 
Paiis,  1921,  in-8°,  une  pi. 

1.  Gsell,  Histoire  tincieiine  de  i.\fri(iue  du  .\ord.  t.  IV,  p.  275. 
-M.  Gsell  propose  de  reconnaître  Aslarlc,  mais  .\slaité  lui  semble 
t'ire  la  même  divinité  que  Tanit  Péné  BaaI. 

2.  Merlin.  Le  sanctuaire  de  Baal  et  de  Tanit  pri's  de  Siarju, 
p.  :5:.-38. 

3.  Thucydide,  VI,  4. 

4.  Pace,  Atti  delta  H.  Ace.  dei  Lineei,  1917,  .\V,  6,  |>.  551  et  pi.  lU. 

5.  Merlin,  dans  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  inscr.,  1917, 
p.  68  et  70;  Bull.  arch.  du  Comilé,  1915,  p.  clvh-clix;  Le  sanc- 
tuaire de  Baal  et  de  Tanil  près  de  Siafju,  p.  41  et  pi.  II,  n"  3; 
Calalocjue  du  Musée  Alaoui,  2'  suppl.,  p.  55,  n°  I3;57,  e(  p.  107, 
n°  1.335. 

G.  !..  Drappier,  Catalogue  du  Musée  Alaoui,  suppl.,  p.  168, 
n*  303  et  pi.  XCIII,  lig.  2. 
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Vallery-Radot  (J.).  Ui  cathédrale  de  Bayeux.  Paris,  s.  d., 

in-8°,  pi. 
Demaison  (L.),  vice-président  de  l' Académie  nationale  de 

Reims.  Discours  d'ouverture  prononcé  le  9  juillet  191i. 

Reims,  1922,  in-8°. 

M.  Demaison,  associé  correspondant  national,  fait  hom- 
mage d'un  tirage  à  part  du  discours  qu'il  a  prononcé  à 
l'Académie  de  Reims  le  9  juillet  1914. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  le  comte  H. -F.  Delaborde,  membre  résidant,  pose  sa 
candidature  au  siège  vacant  de  membre  honoraire,  pour 
lequel  l'élection  a  été  fixée  aii  5  avril. 

Le  président  communique  une  lettre  de  M.  le  directeur 
des  Musées  nationaux  qui  lait  connaître  à  la  Société  qu'en 
raison  des  l'éductions  de  crédits  budgétaires,  il  est  obligé 
de  lui  demander  de  contribuer  aux  dépenses  d'éclairage 
pour  une  part  qui  a  été  estimée  devoir  être  de  300  francs. 

M.  .L  Vallery-Radot,  associé  correspondant  national. 
étal)lit  un  rapprochement  entre  quelques  spécimens  de 
sculpture  romane  française  et  des  motifs  tirés  de  la  minia- 
ture irlandaise  : 

«  11  n'est  pas  impossible  de  supposer  que  l'art  qui  fio- 
rissait  dans  les  lies  britanniques,  avant  la  conquête  nor- 
mande, n'ait  pas  été  sans  exercer  quelque  influence  sur 
notre  sculpture  romane  française.  La  propagation  de  cet 
art  d'où  Ire-Manche  sur  le  continent  s'explique  histori- 
quement par  l'importation  de  manuscrits  à  la  faveur  des 
missions  irlandaises.  A  l'appui  de  cette  théorie,  on  peut 
|)résenler  quelques  exemples  de  sculpture  trahissant  l'in- 
fluence de  I  art  irlandais  :  en  premier  lieu,  un  motif  déco- 
ratif tiré  du  «  Rook  of  Durrow  '  »,  —  file  de  chiens  à  la  pour- 
suite l'un  de  l'autre,  chacun  mordant  celui  qui  le  précède, 

1.  W'estvvood,  Fac-similés  of  ilie  minialures...  of  anglo-saxon 
and  iris/i  jnanuscripts...,  Londres,  1868,  in-fol.,  |)l.  VII. 
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—  à  rapprocher  de  motifs  analogues  relevés  sur  la  croix 
de  Saint-Madoes',  dans  le  Perthshire  (Ecosse),  et  sur  un 
pilastre  du  chœur  de  l'église  Saint-Martin  d'Ainay  à  Lyon. 

«  Parmi  les  curieux  panneaux  sculptés  de  la  nef  de  la 
cathédrale  de  Baveux,  quelques-uns  auraient  également 
subi  l'influence  de  l'art  irlandais,  notamment  le  panneau 
représentant  deux  monstres  entrelacés  'à  rapprocher  entre 
beaucoup  d  autres,  d'un  motif  ornant  une  page  du  Com- 
mentaire sur  les  Psaumes  de  Cassiodore,  manuscrit  du 
ix''  siècle,  conservé  à  la  bibliothèque  de  la  cathédrale  de 
Durham^),  un  monstre  isolé  pris  dans  des  entrelacs,  un 
lion  vu  de  profil,  la  tête  tournée  en  arrière.  La  comparai- 
son de  cette  tèle  avec  d'autres  tètes  de  lions  ou  de  monstres 
représentés  sur  des  manuscrits  irlandais  est  très  caracté- 
ristique. » 

M.  H. -F.  Delaborde,  membre  résidant,  insiste  à  ce  pro- 
pos sur  les  rapports  étroits  qui  existaient  alors  entre  la 
Normandie  et  les  pays  anglo-saxons. 

.M.  Marquet  de  \asselot,  membre  résidant,  explique  que 
les  théories  sur  la  provenance  extrême-orientale  de  motifs 
analogues  à  ceux  qu'a  étudiés  M.  Vallery-Radot  ont  été 
mises  en  circulation  à  une  époque  où  l'on  ne  connaissait 
l'art  chinois  ou  japonais  que  par  des  œuvres  du  xvii''  ou 
du  xvni'  siècle. 

M.  Dcshoulières,  membre  résidant,  attire  1  attention  sur 
une  disposition  architecturale  qu'il  a  rencontrée  dans 
quelques  églises  du  xii*  siècle  de  la  région  du  Centre  et 
particulièrement  du  Berry  : 

«  Klle  consiste  en  un  mur,  tracé  en  segment  de  cercle, 
qui  relie  l'abside  demi-circulaire  à  chacune  des  deux  absi- 
dioles  de  même  forme. 

«  L'espace,  ainsi  délimilé,  renferme  deux  petites  salles 
de  forme  triangulaire  et  contiguës  au  chœur. 

«  Telle  est  la  particularité  (jui  se  trouve  dans  le  Cher, 
à  Lignières,  Ineuil,  Sainl-llilaire-en-Lignièi-es,  La  Celle- 

1.  H.  Allen,  Cellic  Art,  j..  182. 

2.  Weslwood,  op.  cit.,  \>\.  XVIII. 
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Bruère  et  Rezay,  église  aujourd'hui  détruite.  Elle  a  été 
également  signalée  à  Aigues-Vives  (Loir-et-Cher). 

«  Ces  petites  salles  ont  une  entrée  donnant  directement 
sur  le  chœur  et,  exceptionnellement,  sur  le  transept, 
comme  à  Lignières,  oîi  elles  devaient  être  séparées  du 
chœur  par  un  mur  plein. 

«  Il  serait  téméraire  de  chercher  une  origine  orientale  à 
ce  plan  peu  répandu,  suivi  seulement  dans  quelques  petits 
édifices  du  centre  de  la  France,  oii  il  n'apparaît  pas  avant 
le  xn"  siècle,  pour  disparaître  aussitôt.  Cependant,  par  une 
coïncidence  assez  singulière,  on  le  retrouve  dans  certains 
monuments  de  la  Syrie,  comme  dans  la  cathédrale  de 
Bosrah,  qui  a  été  publiée  par  le  marquis  de  Vogiié  et 
remonterait  au  vi*'  siècle'.  C'était  le  secretum  ou  plutôt  le 
secretarium,  que  l'on  voit  souvent  en  Orient  et  dans 
l'Afrique  du  >>ord,  prolongeant  les  bas-côtés. 

«  En  réalité,  dans  la  disposition  des  monuments  qui 
nous  occupent,  il  ne  faut  voir  qu'un  besoin  de  dégage- 
ment et,  si  elle  n'a  pas  été  plus  répandue,  c'est,  sans 
doute,  parce  qu'elle  nuisait  à  l'harmonie  de  la  construc- 
tion. » 

M.  Mayeux,  associé  correspondant  national,  ajoute  qu'il 
connaît  dans  le  département  de  l'Indre  des  dispositifs 
semblables  à  ceux  qui  viennent  d'être  signalés. 

M.  Lefèvre-Pontalis,  membre  résidant,  en  plus  de  ces 
exemples,  signale  celui  qu'offre  Saint-Antoine  de  Cora- 
piègne,  beaucoup  plus  tardif  d'ailleurs  (xv*-xvi^  siècles). 

M.  Mayeux,  associé  correspondant  national,  décrit  la 
croix  de  granit  de  Mons-le-Ferrand  (Cantal),  l'église  de 
Moissac  I  Cantal)  et  celle  de  Concèze  (Corrèze),  dont  il 
espère  obtenir  bientôt  le  classement. 

M.  Deshoulières  formule  quelques  observations. 

1.  Vogué,  Syrie  orientale,  t.  I,  p.  6,  et  R.  de  Lasteyrie,  L'ar- 
cliiteclure  de  France  à  l'époque  romane,  p.  ISÎ. 
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Séance  du  29  Mars. 

Présidence  de  M.  J.  Toutaix,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Ckntexaire  de  l'École  des  chartes,  1821-1921.  Compte- 
rendu  de  la  journée  du  2'i  février  1021.  Paris,  1921, 
in-8«. 

Ecole  nationale  des  chartes.  Livre  du  Centenaire  {1821- 
19211.  Paris,  1921,  2  vol.  in-8°. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  baron 
de  Baye,  membre  lionoraire,  dont  la  santé  est  en  voie  de 
complet  rétablissement. 

M.  iM.  Prou,  membre  résidant  et  directeur  de  l'Ecole 
des  chartes,  fait  hommage  du  compte-rendu  du  Centenaire, 
ainsi  que  du  «  Livre  du  (lentenaire  »  de  1  Ecole  des  chartes. 

M.  Marquet  de  Vasselol,  memhre  résidant,  fait  la  com- 
nmnication  suivante  : 

«  Il  y  a  quelques  mois,  notre  confrère  et  ami  M.  Auguste 
Picard  a  généreusement  oliert  au  Musée  du  Louvre  un 
calice'  siennois  du  mv*^  siècle,  en  cuivre  doré  et  argent 
émaillé.  Sur  le  pied  à  six  lobes,  décoré  en  relief  d'entre- 
lacs et  de  feuillages  stylisés,  se  détachent  six  médaillons 
quadrilobés  en  argent,  ornés  démaux  translucides  sur 
relief;  chacun  d'eux  représente  une  figure  à  mi-corps  :  le 
Christ  de  douleurs;  saint  Jean;  un  saint  évêcjue  ;  saint 
Pierre;  saint  Jean-Baptiste;  le  sixième,  qui  avait  disparu, 
a  été  remplacé  par  une  plaque  moderne  sur  laquelle  est 
gravé  le  monogramme  du  Christ.  La  tige  hexagonale,  divi- 
sée en  petits  compartiments  décorés  d'oiseaux,  est  coupée 

I.  H.  0'"17.3  (iiivcnt.  7i9()).  Ce  calico,  acquis  à  Paris  en  1883, 
aurai!  fait  partie  de  la  collection  Falcon,  au  Puy. 

A\T.    Bl.l.LI.IIN   —   1922  11 
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par  un  nœud  sphériquc,  enrichi  de  médaillons  ronds  en 
argent,  jadis  émaillés,  contenant  chacun  une  figure  à  mi- 
corps  :  on  y  voit  la  Vierge  et  l'Enfant,  le  Christ  de  dou- 
leurs et  quatre  saints  (dont  saint  Antoine?).  La  coupe, 
unie,  est  en  cuivre  doré.  Au  bas  de  la  tige,  une  bague 
hexagonale  porte  cette  inscription  en  majuscules  gothi- 
ques, se  détachant  sur  un  fond  d'émail  bleu  :  +  MAT| 
TEVS|AA;BR0|SI1DE  ISENfMjE  FEcrr. 

«  Ce  calice,  dont  les  proportions  sont  plus  élégantes 
que  celles  de  la  plupart  des  pièces  similaires,  a  heureuse- 
ment échappé  aux  restaurateurs  (souvent  trop  zélés)  de 
notre  époque;  aussi  a-t-il  une  réelle  valeur  pour  l'histoire 
de  l'orfèvrerie  au  xiv*^  siècle.  Ce  qui  achève  de  lui  donner 
un  intérêt  archéologique,  c'est  la  signature  qu'il  porte  : 
car  ce  «  Matteus  Ambrosii  »  n'est  pas  un  inconnu. 

«  M.  Alessandro  Lisini ,  conservateur  des  archives 
d'Etat  de  Sienne,  avait  fait  il  y  a  une  dizaine  d'années  des 
recherches  au  sujet  de  cet  artiste,  et  M.  Picard  nous  a 
transmis  une  lettre  de  lui  (en  date  du  22  juillet  1911)  qui 
donne  le  résultai  de  ses  investigations. 

«  Le  20  octobre  1360,  Matteo  di  Ambrogio  acquit',  au 
prix  de  cent  livres,  une  maison  «  quamdam  domura  »  à 
l'un  de  ses  confrères,  «  Lucas  magistri  Verii,  aurifex  de 
«  Senis^  ». 

«  Le  17  juillet  1380,  «  Malteo  Ambroxii,  dicto  Sappi  », 
orfèvre  «  nel  popolo  di  S.  Martino  in  Siena  »,  acheta  au 
prix  de  soixante  florins  d'or  «  alcuni  terreni  nel  popolo 
«  di  S.  Mamiliano  in  contrada  Vaccareccia^  ». 

«  Le  23  mars  1380  (d'après  la  computation  siennoise;  en 
1381,  d'après  la  coujputation  courante),  Matteo  di  Ambro- 
gio fut  désigné  par  le  sort  pour  être  «  castellano  délia  for- 
«  tezza  del  Cotone  *  ». 

1.  Denunzie  délia  Gabella,  vol.  XLV,  ii. 

2.  Un  autre  orfèvre,  Ugolino  di  Vieri,  est  bien  connu. 

3.  Denunzie  di  Gabella,  vol.  LXXX,  15. 

4.  Libro  dei  caslellani,  65.  —  «  Die  23  mensis  martii,  Matheus 
Ambroxii  aurifex  civis  senen.sis  extractus  castellanus  ad  custodiam 
ca.ssari  de  Cotone.  Ivit  ad  dictuin  cassarum  et  habuit  signuni  et 
lilleras,  die  preniissa.  » 
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a  Le  22  novembre  1382,  le  camerlingue  de  l'Opéra  del 
Duomo  lui  commanda,  au  prix  d  un  florin,  des  modèles 
en  cire  «  di  santo  Sano  e  uno  leone  »  pour  une  cloche  du 
Dôme'. 

«  Un  autre  document,  publié  par  M.  Milanesi-,  prouve 
qu'en  1384  «  Mateio  d'Ambruogio  detlo  Sappa  »  fut  chargé 
de  faire  une  statue  en  marbre  pour  la  «  capella  di  piazza  ». 

«  Matteo  (à  la  fois  orfèvre  et  sculpteur,  comme  plusieurs 
de  ses  confrères)  vivait  encore  en  1390,  car  son  nom 
figure  à  cette  date  dans  le  registre  des  débiteurs  et  cré- 
diteurs de  la  Commune  de  Sienne;  mais  on  ne  trouve  plus 
ensuite  aucune  mention  de  son  nom.  Comme  il  était  déjà 
majeur  en  1360,  il  a  dû  travailler  pendant  presque  toute 
la  seconde  moitié  du  xiv'=  siècle. 

M  Les  pièces  d'orfèvrerie  siennoises,  signées  par  leurs 
auteui'S,  sont  d  ailleurs  relativement  nombreuses;  et  l'on 
pourrait  facilement  énumérer  d'autres  calices  portant  les 
noms  des  artisans  qui  les  ont  exécutés. 

«  l'n  calice  du  British  Muséum^  (moins  élégant  (pie 
celui  de  M.  Picard)  poi'te  au  bas  de  sa  tige  la  signature  : 
+  CHOjllO  DI|S>ERl()CiO|ORAF|OFEC.  On  notera 
qu'ici  l'orfèvre,  renonçant  au  latin,  a  signé  en  italien. 
C'était  d'ailleurs  son  habitude,  comme  le  prouvent  trois 
autres  calices  de  sa  main.  Le  premier,  qui  appartient  à 
l'archevêché  de  Sienne  '•,  est  signé  :  GORO  DI  SKR  NERO- 
CIO  ORAFO.  Le  second,  conservé  à  l'Institut  royal  des 
sourds-muets  de  Sienne',  est  signé  :  GORO  DI  S.  NEROC- 
CIO  ORAFO.  Quant  au  troisième,  qui  a  fait  partie  des  col- 
lections Debrugc-Duménil,  Soltykofr  et  Seillière",  il  est 

1.  Libro  del  cameilingo  dell'  opéra,  41. 

2.  Documenli  per  lu  slariti  (IcW  (aie  sciiese  (Sienne,  185i-18ô6, 
3  vol.  in-S"),  vol.  I,  |.    282. 

3.  Acquis  en  1886:  anc.  coll.  ii('re,sford  Ilope. 

4.  Nous  l'avons  vu  à  l'exposition  rétrospective  de  Sienne  en  1004. 
—  Moslra  dell'  imtica  mie  senese,  l'JO'i;  catnlogo  (jenerale 
(Sienne,  1904,  in-S"),  n"  18'.),  p.  .Vj. 

5.  Ibid.;  calaloyo  générale,  n"  180,  p.  57. 

6.  J.  Labarle,  Descriidion  des  objelx  d'nii...  de  In  volleclion 
DehiiKjr-Duiuriiil,   Paris,   18'i7,   iri-8",   n"  '.)07.  —  Venlc  Dehni^ie- 
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non  seulement  signé,  mais  daté  :  GHORO  DI  S.  >ÎEROC- 
CIO  ORAFO  DA  SIENA  MCCCCXV.  Leur  auteur  est  bien 
connu;  né  à  Sienne  en  1387,  il  est  mentionné  dans  plu- 
sieurs documents  entre  1417  et  1439;  sculpteur  aussi  bien 
qu'orfèvre  (comme  Matteo  d'Ambrogio),  il  a  exécuté  une 
statuette  de  la  Force,  en  bronze  doré,  pour  le  baptistère 
de  l'église  Saint-Jean  à  Sienne,  et  un  reliquaire  du  bras 
de  saint  Biaise  pour  l'hôpital  de  Santa  Maria  délia  Scala^. 

a  Matteo  d'Ambrogio  et  Goro  di  ser  Neroccio  étaient 
sûrement  orfèvres,  et  les  inscriptions  que  nous  venons  de 
citer  constituent  sans  aucun  doute  des  signatures.  11  en 
va  de  même  pour  un  autre  calice  que  nous  avons  égale- 
ment vu  à  Sienne  en  1004.  C'est  celui  de  l'église  Saint- 
Léonard  de  MontefoUonico^;  on  y  Ht  :  +  ÏOMAS  VAiNLM 
DIE  [sic]  SEMS  ANO  D.  MCCCCXX.  Toramaso  Vannini  est 
mentionné  dans  des  documents^  datés  de  1416  et  1417- 
1418;  il  est  surtout  connu  comme  sculpteur  et  l'on  sait 
qu'il  collabora  avec  Jacopo  délia  Quercia  à  la  célèbre  fon- 
taine de  la  ((  piazza  del  campo  »  ;  toutefois  (comme  ses 
contemporains  Matteo  d'Ambrogio  et  Goro  di  ser  Neroc- 
cio), il  était  également  orfèvre  :  un  des  documents  publiés 
par  G.  Milanesi  le  désigne  expressément  comme  «  auri- 
«  fex  ». 

«  Mais,  si  les  inscriptions  que  portent  ces  cinq  calices 
sont  véritablement  des  «  signatures  »,  il  en  est  d'autres 
pour  lesquelles  on  ne  saurait  se  montrer  aussi  affirmatif. 

«  Sur  un  caliie  légué  par  M.  Mac  Clean  au  Fitzwilliam 
Muséum  de  Cambridge'',  on  lit  :  ANDREA  PETRUCI  DE 


Duinénil,  Paris,  1849.  ir907.  —  Vente  Soltykoff,  Paris,  1861,  n»  55. 
—  J.  Labarle,  Histoire  des  arts  industriels,  vol.  II  (186'i),  p.  497- 
498.  —  Vente  Seillière,  Paris,  1890,  n"  350. 

1.  G.  Milanesi,  Dociimenli,  vol.  H,  \>.  87,  1-20,  148,  149,  150,. 
186.  —  J.  Labarte,  Histoire  des  arts  industriels,  vol.  II,  p.  497-498. 

'2.  Calalorjo  générale,  n°  99,  p.  98.  Il  est  reproduit  par  C.  Ricci, 
//  palazzo  pubblico  di  Siena  e  la  mostra  d'antica  arte  senese 
(Bergamo,  1904,  in-S"),  p.  152,  fig.  158. 

3.  G.  Milanesi,  Documenti,  vol.  II,  p.  79  et  94. 

4.  0.  M.  Dalton,  Filzwilliam  Muséum,  Mac  Clenn  bcquest,  Gain- 
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SEMS  ME  FECI[T].  S'agit-il  d'un  donateur  ou  d'un 
orfèvre?  Car  fecit,  à  cette  époque,  équivaut  souvent  à 
fieri  fecit. 

«  De  même  pour  le  beau  calice  que  le  Victoria  and 
Albert  Muséum  acquit  en  1874  à  la  vente  de  la  collec- 
tion Webb.  Son  inscription  :  FRATE  lACHOMO  MON- 
DUSI  DE  SEXA  ME  FECIT,  dénoterait  plutôt  un  dona- 
teur ecclésiastique.  On  chercherait  d'ailleurs  en  vain  les 
noms  d'Andréa  Petrucci  et  de  Giacomo  Mondusi  dans  les 
documents  relatifs  aux  artistes  siennois  qui  ont  été  publiés 
par  G.  Milanesi. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  qu'il  serait  relativement 
facile  de  dresser  une  liste,  assez  longue,  d'orfèvres  sien- 
nois connus  par  des  pièces  sif;;nées  :  car  les  artisans  de  la 
Toscane  se  sont  montrés  (heureusement  pour  les  liistoriens 
de  l'art]  moins  modestes  que  leurs  émules  français,  par 
exemple.  » 

M.  de  Mély  ajoute  quelques  remarques. 

M.  Martroye,  membre  résidant,  discute  un  passage  d'Am- 
mien  Marcellin  { W\  II,  7,  •!;  5)  : 

«  Amniien  Marcellin,  à  propos  de  l'impitoyalde  sévérité 
de  Valentinien  V',  fait  un  récit  qui  a  été  entendu  par  les 
commentateurs'  dans  le  sens  que  Tillemont  rend  de  la 
façon  suivante  :  «  Diodore,  qui  avait  été  huissier  impérial 
«  [agens  in  rébus j ,  ayant  appelé  un  comte  en  justice 
«  devant  le  vicaire  du  j)réfet  d'Italie,  et  trois  sergents  de 
«  ce  vicaire  ayant  signifié  à  ce  comte  un  ajournement  pour 
«  comparaître,  li)rsqu'il  allait  à  la  cour,  Valentinien.  sur 
«  les  plaintes  du  comte,  fil  mourir  cruellement  et  Diodore 
«  et  les  trois  sergents.  Leur  mémoire,  dit  Ammien,  est 
«  encore  honorée  aujourd'hui  à  Milan  par  les  chrétiens  qui 
«  appellent  le  lieu  «mi  ils  fui-ent  enterrés  «  les  Innocents'  ». 

bridge,  1012,  in-8%  n°  61,  et  |>l.  XX.  —  Vente  Ma}j;niar,  Londres, 
1892,  n"  798. 

1.  Wagner,  Commentarius  in  Aininianum  MarceU.^  t.  II,  p.  193. 

2.  Tillemont,  Empereurs,  t.  V,  p.  39-40. —  l.iniiinit  Inmen  per 
"1  lempiis  ifiler  nlins  Uiiiniliniii  neces,  mors...  iJioilori  ex  ar/eiile 
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Ce  dernier  trait  a  fait  douter  de  la  véracité  d'ArDmien, 
«  parce  que,  observe  Raronius,  n'y  ayant  point  de  traces 
«  dans  les  traditions  de  l'église  de  Milan  que  ces  hommes 
«  injustement  condamnés  par  l'empereur  aient  été  reçus 
«  au  nombre  des  martyrs,  il  n'est  point  sûr  de  s'en  rap- 
«  porter  en  ce  qui  concerne  notre  foi  au  témoignage  d'un 
«  païen'  ».  Ammien  se  borne  à  affirmer  que  le  lieu  de 
leur  sépulture  était  dit  par  les  chrétiens  de  Milan  «  les 
«  innocents  »  ;  il  ne  dit  pas  qu'ils  étaient  honorés  comme 
martyrs.  H  est  évident  qu'ils  ne  pouvaient  l'être  à  ce  titre 
par  l'Eglise  qui,  par  conséquent,  n'avait  point  à  mention- 
ner leur  mémoire.  Il  n'y  a  donc  pas  de  raison  de  douter 
d'un  fait  qui  était  encore  de  notoriété  publique  à  l'époque 
où  il  nous  est  attesté.  Mais  on  donne  ces  victimes  de  la 
rigueur  excessive  de  Valentinien  comme  condamnées 
«  injustement  »  ;  c'est  ce  que  ne  dit  pas  non  plus  Ammien, 
et  ce  qu'on  ne  lui  fait  dire  que  par  une  interprétation  qui, 
ne  tenant  pas  compte  de  l'e.xacte  valeur  d'un  mot  essen- 
tiel du  texte,  civiliicr,  transforme  un  acte  d'extrême 
rigueur  en  un  accès  de  fureur  insensée.  An)niien  n'a  certes 
pas  voulu  taxer  Valentinien  de  folie.  Il  montre,  au  con- 
traire, en  lui  un  prince  irritable  et  même  cruel,  sans  doute, 
mais  robuste,  avisé,  prudent,  épris  d'ordre  et  résolu  à  le 
rétablir  dans  l'empire'-. 

«  On  prend  le  mot  ch'iliier  dans  l'acception  de  «  con- 
«  formément  au  droit ^  »,  dont  un  passage  d'Apulée  four- 
nit l'exemple^.  Ce  n'est  pas  le  sens  propre  et  juridique  de 

in  rébus,  tviumque  adparilorum  potestatis  vicariae  per  ItalUon, 
ob  id  necat'iriim  atrociler,  quod  apvd  eum  queslus  est  cornes, 
Diodonim  quidem  adversus  se  civiliter  implorasse  juris  mixi- 
liuin,  o/ficiales  vero  jussii  judicis  ausos  moncrc  profîciscentein, 
til  responderel  ex  lege.  Quorum  mcmoriam  apud  Mediolnnum 
colenles  nunc  usque  chri'itiani,  lociim,  ubi  sepniti  sunl,  Ad  Inno- 
centes adpellant  (Ainin.  Marcell.,  XXVII,  7,  ji  5;  éd.  Wagner, 
t.  III,  p.  448). 

1.  Baronius,  ^1///;.,  3(17,  XXI,  I.  V,  p.  245. 

2.  Amm.  Marcell.,  XXX,  !),  p.  560  et  siiiv. 

3.  Wagner,  Commcntarius,  t.  II,  p.  193. 

4.  Apulée,  Métam.,  X  :  xl  rite  cl  mon-  nidjonim  Jiidicio  reddilo... 
civililer  senlcnlia  promcretur. 
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ce  terme.  Communément  civiliter  est  opposé  à  criminali- 
ter  et  désigne  la  procédure  civile  par  opposition  à  la  pro- 
cédure criminelle'. 

«  Le  récit  d'Ainmien  ne  précise  pas  la  cause  du  procès 
dont  il  s'agit,  mais,  jointe  à  la  mention  civiliter  qui  donne 
à  entendre  qu'il  pouvait  y  avoir  lieu  à  une  action  au  cri- 
minel, l'expression  «  implorer  le  secours  de  la  justice  », 
implorasse  juris  au.vilium,  l'indique  suffisamment.  Elle  ne 
peut  convenir  qu'à  une  demande  tendant  à  obtenir  la  ces- 
sation ou  la  réparation  d  une  lésion  causée  par  abus  de 
pouvoir  ou  violence.  De  sorte  qu'il  s'agit  du  cas  prévu  et 
régi  par  une  loi  de  Constantin  du  G  octobre  319  qui  dis- 
pose presque  dans  les  termes  mêmes  dont  use  Ammien  : 
«  Si  quelqu'un  soutient  qu'un  bien-fonds  ou  (juelqu'antre 
«  chose  lui  appartient,  et  que  la  possession  lui  en  doit 
«  être  restituée,  qu'il  agisse  au  civil  pour  cause  de  pos- 
«  session  ou  qu'après  avoir  rempli  les  formalités  légales, 
«  il  oppose  le  crime  de  violence,  n'ignorant  pas  que,  si  il 
«  ne  peut  prouver  le  crime  argué,  il  aura  à  subir  la  con- 
«  damnation  dont  est  passil)le  le  coupable  de  ce  crime-  ». 
Si  l'on  admet  que  la  peine  du  talion  dont  est  ainsi  menacé 
le  plaideur  téméraire  n'est  ap|)licable  que  dans  le  cas  oîi 

1.  Ulpi.anis.  Meininisse  oportebil  nunc  fiirli  plerumqne  crimi- 
natilcr  agi...  non  iden  lameii  minus  si  (/ui  relit  poterit  ririliler 
agere.  Dig.,  .\LVII.  ii,  fr.  93.  —  Ulpiands.  Posse  hodie  de  omui 
injuria,  sed  cl  de  alrori,  civiliter  agi  imperotor  nosfer  rescripsil. 
Dig.,  .\LVI1,  X,  fr.  7,  g  G.  —  Imppp.  Valentinmanus,  Thiîodosius 
ET  ARCADiDS  AA.\..  pmetenius  lirenliam,  ut  civiliter  sire  crinii- 
nnliter,  ut  aclor  elegerit.  super  prolnln  epistiita  reguirnlur 
(23  janvier  38!)).  Cod.  Tlieod.,  IV,  iv,  "2.  —  Impp.  Honoiuhs  i;t 
THEonosiiJS  AA.  Sci(d  igitur  inngnifUenlia  tua  sub  te,  sive  civili- 
ter, sire  criminaliter  appelunlur,  eos  litignre  deberc  (13  décembre 
ili).  Cod.  Tkeod.,  I,  vu,  4. 

2.  lliKM    (IMP.   CONSTANTISCS)    A.  Ail    BaSSIM    p(h  AEKKCTI'.m)    U(|U!I). 

.Si  ((iiis  iid  se  fiindiim  rel  iftiodcumque  nliud  ndsrrit  perliiiere 
ne  reslitutionem  sibi  conipelere  possessionis  puittt,  civiliter  super 
possidendo  ngnl  nul  implein  sollemniUite  juris  crimen  rioloitioe 
obponat,  non  ignorans  cam  se  senlentiam  subituruiu  si  crimen 
ofijcchim  non  polnerit  conipr(d)are,  guam  mis  deliel  cicipcrc. 
Cod.   Tfieod.,  IX,  \,  :i,fiil  legem  .fulinm  ilr  vi  puhltcn  cl  prirnln. 
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il  a  choisi  la  voie  de  poursuites  au  criminel,  il  en  résulte 
qu'il  lui  est  loisible,  en  agissant  au  civil,  de  porter  à  la 
connaissance  des  magistrats,  sous  couvert  d'une  question 
de  possession,  un  fait  de  violence  imputé  à  un  personnage 
ou  à  un  fonctionnaire,  et  d'exposer  celui-ci  aux  consé- 
quences de  cette  dénonciation  indirecte,  sans  s'exposer 
lui-même  à  une.  responsabilité  pénale.  C'est  ce  que  fait 
notre  ex-agens.  On  sait  comment,  suivant  l'expression  de 
Mommsen,  les  agentes  in  rehus  comprenaient  les  affaires 
et  s'entendaient  à  battre  monnaie  avec  les  accusations  de 
lèse-majesté.  Si  l'ajourneinent  dont  il  est  question  dans 
le  récit  d'Ammien  était  une  manœuvre  de  ce  genre,  et  la 
colère  de  Valentinien  marque  assez  qu'il  en  jugea  ainsi, 
l'habileté  de  Ve.r-agens  en  vue  d'éviter  le  risque  des  sanc- 
tions de  la  loi  de  Constantin  ne  suffisait  pas  pour  le  mettre 
à  couvert  d'un  autre  mode  légal  de  répression  non  moins 
redoutal)le.  La  jurisprudence  permettait  en  effet  au  juge 
de  retenir  d'uffîce  le  délit  de  calomnie  contre  le  plaideur 
de  mauvaise  foi,  coupable  d'avoir  produit  en  justice,  au 
préjudice  d'autrui,  une  pièce  supposée,  un  témoignage  ou 
quelque  autre  moyen  dont  il  n'ignorait  pas  la  fausseté'. 
Vinlerprelatio,  insérée  dans  les  compilations  du  Code  ïhéo- 
dosien  à  la  suite  dune  loi  d'Honorîus  du  13  mars  308, 
nous  apprend  que  par  une  extension  admise  en  droit  (elle 
se  trouve,  en  effet,  rappelée  dans  une  constitution  de 
ïhéodose  le  Grand  du  8  mai  385 -j  étaient  tenus  pour 
calomniateurs,  et  punis  comme  tels,  ceux  qui  par  des  allé- 
gations fausses  tentaient  d'émouvoir  contre  un  innocent 
la  colère  des   princes^.  Cette  extension  des  dispositions 

1.  Paui.us.  Libro  I  senleiiliarum.  —  Cnluinniae  causa  puniun- 
tttr  i/iii  in  fraudem  alicujvs  lihrnm  rel  leslimonium,  aliudve 
quul  con([uixisxe,  vel  scripsixsc,  vel  in  Judiciiim  prolullsse  dicun- 
tur.  Dit/.,  XLVlll,  XVI,  6,  g  4. 

2.  liiEM  (hippp.  Gratianos,  Valentimanus  et  Theodosius)  AAA. 
Mknandro  vic(ario)  Asiae...  Quo  poslhac  singuli  universique 
vtxjnoscanl,  non  licere  in  eo  Principum  animas  conmovere,  quad 
non  possit  ostendi.  Dat.  viii  in.  Maii  Constantinop.  Arcad.  A.  I 
ET  Bautone  conss.  (385,  8  mai).  Cad.  T/ieod.,  IX,  xxxix,  2. 

3.  Interi'Retaïio...  C  aluni  nia  lares  eliain  sunl,  qui  falsa  defe- 
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répressives  de  la  calomnie  n  est  connue  que  par  ce  texte. 
Le  récit  d'Aramien,  compris  selon  le  sens  juridique  de 
ses  termes,  fournit  un  exemple  de  son  application.  Il  pré- 
sente ainsi  un  réel  intérêt  pour  l'histoire  de  la  jurispru- 
dence au  iv"  siècle.  C'est  conformément  à  l'interprétation 
des  lois  contre  la  calomnie,  admise  en  droit,  que  juge 
l'empereur,  saisi  par  la  plainte  du  comte  de  l'affaire  de 
Diodore  et  prononçant  souverainement. 

«  La  calomnie  était,  il  est  vrai,  généralement  punie  de 
l'exil  ou  de  la  relégation  dans  une  île'.  Mais  on  avait  vu 
jadis  les  coupables  de  ce  crime  frappés  de  la  peine  de 
mort-,  les  lois  de  (lonstanlin  l'avaient  édictée  contre  eux  ^, 
et  peu  d'années  avant  le  règne  de  Valentinien,  en  .S6i, 
après  l'avènement  de  Julien,  elle  avait  été  appliquée  dans 
sa  forme  la  plus  grave,  la  mort  par  le  feu,  à  Ve.r-aoens  in 
rebits  Apodemius  et  au  notaire  Paulus,  surnommé  «  la 
«  Cliaine  »,  Catcnn*,  «  ce  calomniateur  de  toute  la  terre"*  ». 
Valentinien  n'innovait  donc  pas  et  ne  s'écartait  point  de 
la  règle  :  nu/la  pœna  sine  lege^,  quand,  exaspéré  par  la 
persistance  des  pratiques  reprochées  aux  agenics  in  rebits, 
il  fil  exécuter  Vev-agens  Diodore.  Quant  aux  trois  appa- 
riteurs, les  jugeant  de  connivence  avec  Diodore,  il  leui- 
fait  application  de  la  loi  de  Constantin  du  l"  novembre 
331  qui  punit  du  dernier  supplice  leur  vénalité'. 

rentes  rimlrii  citjusruin>/iie  iinuKenlis  pcrsoiiam  /irhici/iuin  fiiii- 
mns  ftfl  irneuiidiani  eoininovere  prtiesiiitiiiiit.  Cixl.  T/ieotl.,  l\, 
XXXIX.  3.  Cf.  Godefroy,  Cod.  Theod.,  .-d    Rillcr,  l    III,  |t.  :îr-',  313. 

1.  Qui  per  calitiiiniam  iiijitriae  nctioiiein  insliluil,  eiirti  ordi- 
nein  punilur;  oinnes  enitn  enlutnnialnres  exilii,  vel  insitlae  relc- 
gnlione  nul,  ordiiiis  fiiuissidiie  puiiiri  plaeuit.  Paul,  Sentences,  V, 
IV,  II  ((lirard,  Te./ tes,  4°  éd.,  \>.  431).  —  Gajus,  Dit/.,  .\LVII,  x, 
fr.  i3.  -  TacilP,  Ann.,  IV,  31,  30:  VI,  9:  .Mil.  22,  3i.  —  Cf. 
Moimnsoii,  Proit  pénnl  roiiKiin,  trad.  J.  DiKiuesiie,  t.  II,  p.  187, 
note  3. 

■2.  Tacite,  Ann.,  VI,  0;  .Mil,  ^i. 

3.  Cod.  Theod.,  X,  x,  I.  2. 

i.  .Vini...  Marcel!.,  X.MI,  3,  1 1  ;  .-d.  Wagner,  (.  III,  p    272. 

h.  Tillernonl,  Empereurs,  t.  IV,  p.  .508. 

r..  Girard,  Manuel  de  dioil  rntntiin.  G'  éd.,  1018,  |».  400,  noio  2. 

7.  Ii)i-,.M   (I.Mi-.   CossTANTiNUS)  A.   .\i)  l'ROviNoi ALES.   Cessent  /fini 
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«  La  condamnation  prononcée  contre  Diodore  équiva- 
lait à  lui  faire  subir  la  peine  qu'il  eût  encourue  en  agis- 
sant au  criminel,  en  vertu  de  la  loi  de  Constantin  du 
6  octobre  319.  Deux  constitutions  du  même  empereur 
Constantin  punissaient,  en  effet,  de  mort  toute  personne 
à  charge  de  laquelle  serait  révélé  en  justice  le  fait  d'avoir 
commis  une  violence  manifeste  ' .  La  peine  du  talion  contre 
l'accusateur  téméraire  était  depuis  Constantin  la  règle 
admise  en  droit-.  Deux  constitutions  des  empereurs  Valen- 
tinien  et  Valens  la  rappellent  et  la  consacrent'-'.  Elles  sont 
datées  du  25  novembre  .3G0  et  du  1)  novembre  373  ou  3G8  ''. 

nunc  rapaccs  of/icialiinn  nimms.  cessent,  iiKiiiani  :  nom  nisi 
monili  cessa vciinl,  (jladiis  praecidentur...  Qui  si  de  cii'Uibus 
causis  quic(/uom  putnverint  esse  poscendnm,  aderil  avmala  cen- 
sura, quae  ncfarioriim  rapila  cervicest/ue  delruncet...  Cod. 
rficod.,  1,  XVI,  7. 

1.  Imp.  Co.nstantixus  a.  ad  Catulinum  P(BOCONsrLEM)  .Afri(;(ae;. 
Qni  in  judicio  nianifeslam  delegiUir  commisisse  riolenliam  non 
jam  reler/olione  aut  deporialione  insulnc  plecUdiir,  sed  sii/ipli- 
cinm  capitale  e.rcipiat  nec  iiiterposila  provocatione  scnlenliam 
(jiiae  hi  eum  f'uerit  dicta  suspendat...  (17  avril  317  [?]).  Coil. 
Theod.,  LX,  x,  1,  ad  trgem  Jnliam  de  ri  piildica  et  prirata.  — 
Idem  A.  ad  Bassum  P(raefectum)  U(Rni).  si  t/nis  i)er  riolenliam 
atienum  f'undum  invuserit  capite  puniatnr...  (10  mars  [?]  317). 
Cod.  Theod.,  IX,  x,  2. 

2.  .Momnisen.  Droit  pénal  romain,  t.  II.  p.   186,  noies  2  et  3. 

3.  Idem  (Impp.  VALENXiiNiANOs  et  Valens)  AA.  ad  Valeisiaxcm 
P(kaeiectum)  U(rbi).  Xon  prius  quemqvam  sincerilas  tua  ad  tuae 
sedis  examen  jubet)it  adduci,  quam  sollemnibus  salisfecerit  qui 
nititur  fidem  doloris  adserere,  ciim  ju.rta  formam  juris  antiqui 
ci  qui  cocpcrit  unjiic.re  aut  vindicla  proposila  sit,  si  vera  detu- 
Icrit.  anl  supplirium,  si  fefetlerit.  Dat.  vu  kal.  Dec.  Remis  Gra- 
TiANo  x.  V.  ET  Dagalaifo  conss.  (25  nov.  366  [381  ?J).  Cod.  T/icod., 
\\.  I,  '.).  —  Idem  AA.  ad  Florianum  com(item|.  Post  alia.  Nuttus 
seciindtim  Juris  prnescribtum  crimen  quod  intendcre  proposuerit 
e.requatur,  nisi  subeat  iuscribtionis  vinculum.  Etenim  qui  alte- 
rius  famam,  fortunas,  caput  denique  et  snnrjuinem  in  judirium 
dcrôcarerit.  sciât  sibi  inpendere  conqruam  poenam,  si  (/uod 
inlenderit  non  prohareril.  Kt  cetera.  Dat.  v  id.  Nov.  Constan- 
TiNOi'(ûLi)  Valentiwiano  ET  Valente  IV  AA.  CONSS.  (9  nov.  373 
[368],  Cod.  Theod..  IX,  i.  IL 

4.  Vali'iianus  était  prélet  de  la  ville  en  381;   le   |iréfet  de  Konie 
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Comme  leurs  dispositions  sont  de  nature  à  rendre  les 
accusateurs  plus  circonspects,  elles  donnent  lieu  de  sup- 
poser que  l  instance  intentée  par  Diodore  leur  est  anté- 
rieure. C'est  précisément  ce  que  permet  de  penser  le  texte 
d'xVmmien.  Il  relève  une  circonstance  aggravante  à  la 
charge  des  appariteurs  :  ils  avaient,  dit-il,  eu  l'audace 
d'ajourner  le  comte  alors  qu'il  devait  partir,  proftciscen- 
teni.  On  s'est  plu  à  supposer  sous-entendu,  après  cette 
expression  proficiscentem,  ad  comitatuin  '.  «  se  rendant  à 
«  la  cour  »,  selon  la  traduction  de  Tillemont.  Tel  n'est 
pas  le  sens  de  ce  terme  dans  la  langue  d'Ammien.  Un 
autre  passage  de  cet  auteur  en  précise  la  signification 
exacte.  Hacontant  l'intrigue  qui  ne  laissa  à  Silvanus  d'autre 
moyen  de  sauver  sa  vie  que  la  révolte,  Ammien  dit  qu'Apo- 
demius,  envoyé  vers  lui  avec  mission  de  l'inviter  à  se 
rendre  auprès  de  Constance,  agit  contrairement  aux  ins- 
tructions qui  lui  avaient  été  remises,  comme  «  il  en  est 
«  rerais  à  celui  qui  part  »,  dissidcns  a  mandatis  (juœ  sunt 
data  proficiscenti'-.  Une  constitution  du  1(5  juin  383  nous 
apprend,  en  effet,  que  tout  fonctionnaire,  tribun,  notaire 
ou  comte,  chargé  dune  mission,  était  muni  d'instructions 
écrites,  précises  et  détaillées,  (pi'il  était  tenu  d'exhiber  et 
dont  la  production  devait  être  requise,  sans  que  nul  se 
laissât  intimider  par  la  qualité  du  personnage,  quelle  qu'elle 
fût^.  Ce  sont  ces   lettres  de  service  qu'Ammien  désigne 

f-n  306  était  probablement  Vivcnlius  {Corl.  Tlieod.,  I\.  \l,  11;  cf. 
.Moinmsen,  Cod.  l'/ieod.,  t.  I,  p.  n.xxxii;  Kd.  Cui[,  sur  /Sanj/icsi, 
l.  X,  |).  693).  Florianiis  fut  comes  rennn  priralan/in  ilc  3()')  à 
.369;  il  n'est  indiqué  comme  exerçant  celle  charge  en  373  ([ue  dans 
les  conslilulions  Cod.  Tlwod.,  IX.  i.  10  et  11. 

1.  Wagner,  Ammien  MarcelL,  nolae  inlftjiae,  ad.  liii.  WVII, 
c,    VII,  j!  .\  t.  Il,  p.  193. 

2    Ainm.  Marcell.,  XV,  v,  g  8;  t.  III,  p.  53. 

3.  iMi'iT.  Guat(ianus).  Valentin(ianus)  ErTiifc;oii(()Su;s)  AAA.  ad 
Ei'sicN'iiiM  Pkuc(onsulem)  Ai-rii:ae.  Si  (/uis  ndscrnl  mm.  m<tiid(Uis 
noslris  se  ventre  secrelis,  omîtes  sciaiil  nemini  i/uic(jiitim,  nisi 
quod  svriplis  probnveril,  esse  credendvm,  iiec  iillius  (lijjnilnle 
terreri,  sive  ille  Iribimi  sire  nulurii  sire  comilis  praeferal  pot.es- 
talem  «  di'jniUileni,  Cod.  Jiisl.  »  sed  sacras  iioslras  Hllcras  esse 
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sous  leur  nom  propre  et  juridique  de  «  mandats  remis  à 
«  celui  qui  part  »,  c'est-à  dire  au  fonctionnaire  partant  de 
la  cour  et  allant  en  mission. 

«  Le  comte  partait  de  Milan,  puisque  c'est  dans  cette 
ville  qu'il  est  assigné  à  son  départ.  Milan  est  donc  le  lieu 
de  toute  la  scène  :  c'est  là  que  le  comte  porte  plainte  à 
l'empereur.  Or,  Valentinien,  proclamé  empereur  à  Nicée 
le  26  février  364,  arriva  à  Milan  en  novembre  de  la  même 
année.  Il  y  résida  jusque  dans  l'automne  de  l'année  sui- 
vante .365,  époque  où  il  se  rendit  dans  les  Gaules  qu'il  ne 
quitta  plus,  semble-t-il,  jusqu'à  son  départ  pour  l'Illyri- 
cura,  au  printemps  de  375,  année  où  il  mourut  à  Bregetio 
le  17  novembre.  Il  est  en  efTel  fort  douteux  qu'il  soit  revenu 
à  Milan  au  cours  de  l'hiver  de  373-374  *.  C'est  donc  appa- 
remment durant  son  séjour  à  Milan  en  364-365  qu'il  vou- 
lut, par  un  exemple  propre  à  inspirer  la  terreur,  prévenir, 
dès  le  commencement  de  son  règne,  le  retour  des  pra- 
tiques qui  avaient  déshonoré  le  gouvernement  de  Cons- 
tance. » 

MM.  .F.  Maurice,  CoUinet,  Fallu  de  Lessert  et  Mgr  Batif- 
fol  ajoutent  quelques  observations. 

quaerendas.  Dat.  xvi  kal.  Jul.  Verona,  acceita  prid.  Kalenh. 
Alg.  Merobaude  II  ET  Saturnino  conss.  (16  juin  383).  Cod.  Tlieod., 
1,  III,  1,  de  mandalis  Principum  =  Cod.  Jusl.,  I,  xv,  1.  —  Intkk- 
pretatio.  Si  quis  axseral  cum  mandalis  domtioruiii  se  venire 
serretis,  omnes  sciant  nemini  quicquam,  nisi  qiiod  scriplis  pro- 
baveril,  esse  credendum,  nec  ullius  dù/vila/e  lerreri,  sed  in 
omnibus  scriplis  principis  esse  credendum. 

1.  Moinmsen  et  Meyer,  Cod.    Thcod.,  t.   I,  p.  ccxxxviii,  ccxl, 

CCXLV-CCLn. 
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Séance  du  '6  avril. 

Présidence  de  M.  J.  Toutain,  président. 

xM.  le  comte  Delaborde  est  élu  ineinbre  lionorairc. 

M.  André  Aude  est  élu  associé  correspondant  national 
pour  le  département  de  llndre. 

M.  Gallois  est  élu  associé  correspondant  étranger  à 
La  Haye  (Pays-BasJ. 

L'élection  aux  deux  sièges  de  membres  résidants  laissés 
vacants  par  la  promotion  à  l'honorariat  de  MM.  le  baron 
de  Baye  et  le  comte  Delaborde  est  fixée  au  3  mai. 

M.  Dieudonné,  membre  résidant,  rappelle  qu'il  a  pré- 
senté à  la  Société,  le  15  juin  dernier,  le  denier  de  Bourges 
de  Louis  VI  (ou  Louis  VII)  à  la  tête  barbue,  surmontée 
d'une  singulière  coiffure  où  l'on  a  vu  une  mitre  et  où  il 
propose  de  reconnaître  une  couronne  polygonale'.  Il  fait 
circuler  les  moulages  de  la  monnaie  de  Laon  où  la  mitre, 
posée  les  pans  sur  le  côté,  se  présente  sous  forme  de  deux 
triangles  rectangles  accolés  par  la  pointe-;   d'une  mon- 

1.  Bull.  Soc.  des  Antiq.  de  Fr.,  1921.  p.  ^Sl-^.i:},  avec  vignelle. 

2.  Fig.  ci-contre;  cf.  A.  Hlanciiet  et  A.  Dieudonné,  Manuel  de 
numismalif/îte  française,  l.  II,  par  A.  Dieudonné,  p.  213,  fig.  53. 
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naie  de  Mende  où  la  même  mitre,  avec  les  pans  avant, 
arrière,  le  pan  de  devant  seulvisible,  affecte  la  forme  d'un 
triangle  '  ;  d'une  monnaie  de  Souvigny  où  l'on  voit  deux 
triangles  placés  l'un  derrière  l'autre  en  perspective-. 
Quant  à  la  couronne  royale,  on  peut  consulter  l'autre  face 
de  la  monnaie  de  Laon,  où  elle  est  surmontée  de  croi- 
settes^,  probablement  d'après  nature  ;  mais  c'est  à  Bourges 
d'un  type  traditionnel,  et  différent,  qu'il  s'agit.  I.a 
nôtre  est  surmontée  d'aigrettes,  ce  qui  est  naturel  pour 
une  couronne,  et  ne  le  serait  pas  pour  une  mitre;    elle 


Denier  de  Louis  \  II 
et  de  l'évéque  Gtnilier  à  Ltioii 


Vvjure  du 
piiils  de  l'abîme 


dessine  sur  le  front  une  section  brisée,  ce  qui  la  différen- 
cie des  couronnes  ordinaires  et  la  rapproche  de  la  coif- 
fure que  nous  appelons  barrette.  Or,  il  y  a  des  exemples 
manifestes  de  cette  couronne  en  forme  de  barrette  aux 
xi"  et  XII*  siècles.  M.  Emile  Ginot,  bibliothécaire-archi- 
viste de  la  ville  de  Poitiers,  associé  correspondant  de  la 
Société,  a  envoyé  à  ce  sujet  des  documents  intéressants 
que  M.  Dieudonné  présente  et  des  renseignements  dont  il 
donne  lecture  : 

«  Monsieur  et  honoré  Confrère, 
«  Je  reçois  à  l'instant  le  deuxième  bulletin  1921  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France  et  j'y   lis,  pages  231  à 


1.  Poey  d'Avant,  Monnaies  féodales  de  France,  t.  II,  p.  304,  et 
1)1.  LXXXYI,  lig.  16. 
î.  Poey  d'.\vant,  ibid.,  t.  I,  p.  326,  et  pi.  XLVIII,  lig.  7. 
3.  Fig.  ci-contre;  cf.  A.  Dieudonné.  ibid. 
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233,  votre  intéressante  discussion  relative  à  la  prétendue 
mitre  figurée  sur  les  deniers  de  Bourges,  laquelle  doit,  en 
somme,  être  considérée  comme  une  couronne  polygonale. 
Permettez-moi  d'apporter,  à  l'appui  de  vos  observations, 
quelques  précisions  qui  ne  laissent  place,  ce  me  semble,  à 
aucun  doute. 

«  Vous  les  trouverez  dans  les  planches  publiées  par  la 
Société  française  de  reproduction  des  manuscrits  à  pein- 
tures, avec  mon  étude  sur  «  Le  manuscrit  de  Sainte- 
«  Radegonde  de  Poitiers  et  ses  peintures  au  xi*  siècle*  ». 
F^a  barrette  d'or  ou  diadème  polygonal  figure  en  effet  sur 
la  tête  du  roi  Clotaire  quand  on  lui  présente  Radegonde, 
sa  captive  (pi.  Il);  on  voit  bien  nettement  la  forme  trian- 
gulaire de  l'ouverture  par  en  bas,  et  Radegonde,  qui  n'est 
pas  encore  reine,  n'a  pas  cette  couronne;  attablés 
ensemble  ou  réunis  dans  la  chambre  conjugale,  le  roi 
couché,  la  reine  prosternée  à  terre,  ils  portent  l'un  et 
l'autre  ce  même  diadème  polygonal  (pi.  lll);  de  même, 
Radegonde  dans  le  jardin  (pi.  IV)  ;  de  même  encore  la 
reine  lorsqu'elle  se  présente  à  saint  Médard,  lequel 
est  tète  nue  (pi.  V),  et  ici  encore  la  forme  nettement 
brisée  de  la  ligne  apparaît;  par  contre,  dans  la  figure  du 
bas,  la  reine,  devenue  moniale,  a  abandonné  cet  insigne 
de  sa  royauté  passée;  elle  a  la  tête  couverte  du  capuchon 
et  il  en  est  de  même  sur  les  planches  suivantes;  suivant 
une  réplique  du  xiii*^  siècle  de  notre  planche  Vil,  elle  a 
fait  remise  de  sa  couronne  à  l'une  des  personnes  qui  l'ac- 
conjpagnaient  jusqu'à  la  porte  de  son  monastère,  qu'elle 
allait  refermer  sur  elle. 

«  J'ai  rappelé  aussi  (p.  37  du  Bulletin  de  la  Société  de 
reproduction  des  manuscrits ,  ou  29  du  tirage  à  part)  que, 
s  inspirant  de  notre  manuscrit,  les  célèbres  fresques  de 
Saint-Savin  placent  cette  même  barrette  d'or,  rehaussée  de 
pierreries,  sur  la  tête  de  Pharaon,  et  qu'on  la  retrouve 
encore  sur  le  front  de  Constantin,  deux  fois  dont  une 
avec  son  nom,   dans  les  peintures   du   baptistère   Saint- 

I.  Tirage  à  |iarl.  \\\\>\.  nal.,  in-8%  Y  pièce  I86U5. 
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Jean  de  Poitiers,  exécutées  au  xii*^  siècle'.  Clotaire,  Rade- 
gonde,  Pharaon,  Constantin,  tous  identifiés  de  façon  cer- 
taine, ne  vous  semblent-ils  pas  écarter  toute  idée  de 
«  mitre  »  et  imposer  désormais  la  dénomination  de  dia- 
dème ou  couronne,  tout  comme  la  légende  de  vos  deniers 
de  Bourges,  tout  comme,  sur  le  tympan  de  l'église  de  Mois- 
sac-,  Dieu  le  Père,  dont  le  diadème  est,  sinon  brisé  sur 
le  front,  du  moins  nettement  polygonal  sur  les  côtés,  tout 
comme  la  Vierge  du  vitrail  de  l'Ascension  au  Mans,  cou- 
ronnée elle  aussi,  regina  cœli,  de  ce  même  diadème  à 
quatre  pans  ? 

«  Et  la  liste  n'est  pas  close.  Dans  Mérimée,  Notice  sur 
les  pcinlurcs  de  réf^/isc  de  Saint-Savin,  1845,  pi.  11F, 
p.  97.  est  une  image  du  puits  de  l'abîme  d'après  l'Apoca- 
lypse, (lelte  image,  reproduite  dans  V Histoire  de  l'art 
d'André  Michel^,  montre  les  quatre  femmes  ailées  à  corps 
de  quadrupèdes,  ou  femmes-sauterelles,  qui  portent  la 
barrette  ou  couronne  :  «  et  similitudines  locustarum 
«  similes  equis  paratis  in  praelium;  et  super  capita  earum 
«  tanquam  coronse  similes  auro  et  faciès  earum  lanquam 
«  faciès  hominum  »  [Apocalypse,  ch.  ix,  v,  7).  DansT/Z/s- 
toire  de  tari  encore',  on  voit  l'empereur  Othon  II  ainsi 
couronné  et  entouré  de  quatre  nations  pareillement  cou- 
ronnées, d'après  le  Registram  Gregorii  de  Chantilly;  la 
counjnne  d'Olhon  peut  passer  pour  circulaire,  mais  non 
celle  des  quatre  nations,  qui  est  nettement  à  pans  coupés. 

«  Ainsi  résulte  de  l'examen  des  documents  que  la  coif- 
«  fure  du  denier  de  Bourges  est  une  couronne  et  non  une 
«  mitre,  et  que  cette  forme  polygonale  de  diadème  a 
«  coexisté  avec  les  diadèmes  à  forme  circulaire  plus  con- 
«  nus  aux  x^,  xi*^  et  xii''  siècles^.  » 

1.  Robuchon,  Monuments  de  Poitiers,  \>.  77. 

'i.  Angles,  L'abbaye  de  Moissac  (dans  Petites  monographies  des 
t/runds  édi/lces  de  la  France),  p.  27;  Bréliier,  L'Art  chrétien, 
p.  270. 

3.  Hist.  de  l'art,  d  André  Micliel,  t.  I,  part,  ii,  p.  765;  (ig.  ci-contre. 

4.  Ibid.,  t.  I,  pi.  IX. 

5.  Voy.,  par  exemple,  la  couronnn  ou  bonnet  des  rois  Mages 
dans  JUst.  de  l'Art,  t.  I,  p.  7U7. 
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«  Si  l'on  veut  découvrir  une  mitre  qui  se  rapproche  de 
notre  coiffure,  il  faut  aller  chercher  celle  des  évèques  de 
Cambrai  à  la  fin  du  xiii''  siècle;  mais  cet  exemple  con- 
firme notre  thèse  '  :  l'époque  est  différente  et  la  forme 
plus  recherchée,  il  n'y  a  ni  aigrettes  ni  fleurons,  et  l'ou- 
verlure  par  en  bas  est  nettement  circulaire-.  » 

M.  Maurice,  membre  résidant,  fait  remarquer  qu'il  a 
attiré  l'attention  lors  de  la  précédente  communication  de 
xM.  Dieudonné  sur  le  fait  que  le  diadème  des  x'^,  xi*'  et 
xii"  siècles  des  rois  de  France  était  venu  des  rois  de  l'An- 
cien Testament  par  l'intermédiaire  de  Constantin  le  Grand, 
lequel  porta  ce  diadème,  qui  diflere  de  la  couronne 
romaine,  après  la  fondation  de  Constantinople.  C'est  à 
cette  date  que  l'Orient  et  l'Occident  reçurent  de  Cons- 
tantin l'héritage  des  rois  d'Israël.  L'auguste  Constantin 
le  Grand  porte  le  diadème  nouveau,  hérité  des  rois  d'Is- 
raël, tandis  que  les  (lésars  portent  ha  couronne  romaine. 

Mgr  Batiffol  ajoute  quelques  observations  sur  l'origine 
de  la  mitre  des  évoques. 

M.  M.  Aubert,  membre  résidant,  présente  la  photogra- 
phie de  r  «  Ange  Chalandon  »,  très  remarquable  pièce 
d'ivoire  du  xiii*  siècle  qui  vient  d'être  offerte  au  Musée  du 
Louvre  en  souvenir  de  M.  Ferdinand  Chalandon.  Il  com- 
pare cet  ange  avec  la  \ierge  de  la  collection  Paul  Garnier 
dont  on  le  rapproche  habituellement,  mais  signale  les  dif- 
férences qui  laissent  à  penser  que  ces  deux  beaux  objets 
n'appartenaient  |)as  rigoureusement  à  un  même  groupe. 

M.  P.  Vilry  donne  son  assentiment  aux  conclusions  de 
M.  Aubert  et  estime  (pie  la  Vierge  doit  être  légèrement 
plus  récente. 

t.  Voy.  Ch.  Robert,  .\u>irism(ili(/uc  de  Cambrni,  \A.  V,  lig.  1. 

I.  Je  |irolite  de  l'occasion  pour  reconnaître  que  le  nombre  des 
ducats  qui  portent  Ducnliis,  en  Italie,  en  Lorraine  ou  aux  Pays- 
Bas,  est  plus  considérable  que  je  ne  l'avais  laissé  soupçonner 
[Butl.,  P.i"21,  p.  iZ>}),  mais  cela  n'empècbe  pas  d  allinner  (|u'on 
n'accolait  guère  son  nom  a  une  uioiinaie  que  lorsfju'elle  était  en 
décadence,  pour  lui  maintenir  son  crédit. 

A.\T.    BILLKTIN   1922  12 
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M.  Ph.  Lauer,  membre  résidant,  fait  la  conimunication 
suivante,  concernant  un  portrait  de  Louis  II,  duc  de  Bour- 
bon, à  propos  d'un  dessin  de  Viollet-Ie-Duc  : 

«  Quand  on  ouvre  le  Dictionnaii'e  du  mobilier,  de 
VioUet-le-Duc,  à  la  septième  partie,  qui  traite  des  vête- 
ments et  objets  de  toilette,  au  mot  surcot,  on  remarque 
un  très  joli  dessin  gravé',  représentant  un  seigneur 
richement  vêtu,  assis  sur  un  trône  gothique  fleurdelisé  et 
tenant  un  sceptre  de  la  main  gauche.  Au-dessous  est  écrit  : 
«  Louis  II,  duc  de  Bourgogne  (1400).  »  Or,  il  n'a  jamais 
existé  de  duc  de  Bourgogne  de  ce  nom.  La  légende  du  des- 
sin est  évidemment  erronée,  il  s'agit  du  duc  de  a  Bourbon  « 
et,  du  reste,  le  texte  même  de  VioUet-le-Duc  le  prouve  : 

«  jNous  placerons  ici  »,  dit-il,  «  un  surcot  de  riche  sei- 
«  gneur,  admirablement  rendu  dans  une  miniature  de 
«  1430  environ,  et  qui  est  porté  par  Louis  II,  duc  de 
«  Bourbon,  comte  de  Clermonl  et  de  Foreste  [sic],  mort 
«  en  1410  (manuscr.,  Bibl.  nat.,  copie  faite  après  la  mort 
«  de  Louis  II  pour  la  princesse  dauphine  Marguerite 
«  d'Ecosse).  Ce  surcot,  paré,  est  rouge  et  or.  Les 
«  manches  tombantes  paraissent  être  de  taffetas  paille 
«  avec  bouts  cramoisis  brodés  de  perles.  Le  bonnet  est 
«  fait  d'une  peluche  ou  d'une  fourrure  blanche  teinte  en 
«  vert;  il  est  orné  de  grosses  perles.  Un  collet,  égale- 
«  ment  de  peluche  verte,  s'arrête  au  droit  des  clavicules, 
«  et  en  haut  des  manches  sont  posées  deux  sortes  d'épau- 
«  lettes  de  la  même  peluche,  laquelle  borde  le  bas  de  la 
«  jupe.  Les  manches  de  la  cotte  de  dessous  ou  du  pour- 
«  point  sont  de  damas  cramoisi.  Les  chausses  sont 
«  pourpres  et  les  brodequins  noirs,  avec  une  grosse 
«  perle  qui  attache  les  patins.  Un  collier  de  grosses 
«  perles  tombe  sur  la  poitrine  et  une  perle  plus  grosse 
«   encore  termine  le  sceptre.  La  ceinture  est  noire  avec 

1.  Viollet-le-Duc,  Dictionnaire  du  mobilier  français,  t.  IV, 
p.  380,  fig.  30.  Cette  gravure  a  été  reproduite  par  M.  l'abbé  J.-H.- 
M.  Clément,  dans  L'escu  d'or  et  l'ordre  de  Nostre-Dame  institués 
par  Louis  II,  duc  de  Bourbonnais,  Moulins,  1900,  in-8°,  p.  4, 
d'après  Viollet-le-Duc. 
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«  clous  d'or.  On  observera  la  forrue  étrange  du  bonnet. 
«  Chacun  sait  que  le  duc  Louis  II  de  Bourbon,  oncle  de 
«  Charles  VI,  était  un  des  seigneurs  les  plus  magnifiques 
«   de  son  temps. 

«  Ce  corset,  bombé  sur  la  poitrine,  avec  quelques  plis 
u  réguliers,  est  extrêmement  serré  à  la  taille,  ce  qui  est 
«  conforme  à  la  mode  d'alors,  c'est-à-dire  du  temps  oîi  a 
«   été  copié  le  manuscrit  (1430  environ).  » 

«  Nous  avons  recherché  l'original  qui  avait  servi  de 
modèle  à  Viollet-le-Duc,  mais  son  indication  si  vague  ne 
rendait  pas  la  tâche  facile.  Enfin,  après  d'assez  longs  tâton- 
nements, nous  avons  fini  par  trouver  dans  un  fort  élégant 
manuscrit  du  xv*  siècle,  qui  porte  actuellement  la 
cote  126  de  l'ancien  fonds  français  de  la  Bibliothèque 
nationale,  au  feuillet  121,  une  miniature  de  dédicace  à 
Louis  II  de  Bourbon,  dans  laquelle  ce  seigneur  est  repi'é- 
senté  dans  un  édifice  de  style  flamand,  entouré  de  sa  cour, 
vêtu  exactement  de  même,  assis  de  façon  analogue  sur  un 
trône  semblable  et  muni  d'un  sceptre  (voy.  fig.,  p.  179). 
Bien  plus,  les  couleurs  indiquées  par  Viollet-le-Duc  cor- 
respondent exactement  à  celles  de  la  miniature.  L'iden- 
tification paraît  donc  certaine,  quoique  l'échelle  du  des- 
sin soit  environ  trois  fois  plus  grande  que  celle  de  la 
miniature. 

«  La  manuscrit  en  question  est  l'un  de  ceux  que  l'Eche- 
vinage  de  Rouen  offrit  en  1682  à  Colbert,  ainsi  que  nous 
l'apprend  une  note  de  Baluze,  et  les  armes  de  la  ville  de 
Rouen  y  sont  peintes  au  feuillet  de  tête'.' 

«  Il  débute  par  un  extrait  du  «  Livre  du  Régime  des 
«  Princes  »  de  Gilles  de  Romme,  traduit  par  Jean  Golein. 
Au  fol.  121-,  «  Livre  de  Vieillesse  »  de  «  Tulle  »;  traduc- 
tion de  Laurent  [de  Preraierfait],  commençant  par  : 
«  Très  excellent,  glorieux  et  noble  prince  Loys,  oncle  de 
u  roy  de  France...  »  et  finissant  par  :  «...  en  cestuy  mien 
«  livret  appelé  De  Vieillesse.  »  C'est  au  frontispice  qu'est 
peinte  la  miniature  qui  nous  intéresse.  Suit,  au  fol.  153, 

1.  L.  Deli.sle,  Le  cobinet  des  manuscrits,  I.  1,  \t.  545. 
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«  le  Livre  de  Vraie  Amitié  de  Tulle  »,  commençant  par  : 
«  Très  excellent,  glorieux  prince  Loys,  oncle  du  roy  de 
M  France  ' . . .  »,  avec  une  miniature  de  dédicace,  où  Louis  II 
est  représenté  en  costume  de  cour,  grand  manteau  bleu 
et  couronne,  imberbe,  mais  ressemblant  trait  pour  trait 
aux  personnages  qui  l'entourent  :  ce  n'est  donc  pas  un 
portrait.  Puis,  fol.  191,  «  Quadriloge  invectif  »  d'Alain 
Chartier,  commençant  par  :  «  A  la  très  haulte  et  excel- 
M  lente  majesté  des  princes...  »,  etc.  Au  fol.  209  :  «  Dia- 
«  logus  familiaris  amici  et  sodalis  super  depploracionem 
«  galice  calamitatis  »,  par  Alain  Chartier.  Enfin,  fol.  208, 
le  «  Curial  »  d'Alain  Chartier.  Le  manuscrit  mesure  O'"4o 
sur  O'"o0  et  compte  263  feuillets  de  parchemin.  C'est  donc 
un  assez  grand  et  gros  volume.  La  miniature  qui  nous 
occupe  mesure  0"48  de  large  sur  O'^IS  de  haut.  La  pré- 
sente photographie  (pie  j'ai  fait  exécuter  est  à  grandeur 
égale. 

«  On  lit  au  fol.  121  :  «  A  très  excellent,  glorieux  et 
«  noble  prince  Loys,  oncle  de  Roy  de  France,  duc  de 
«  Bourbon,  conte  de  Clermont  et  de  Forestz,  seigneur  de 
«  Beaujeu,  grand  chamberier  et  per  de  France,  droitc- 
«  ment  et  bien  user  de  votre  dignité  et  puissance  ter- 
«  rienne,  victore  désirée  de  voz  ennemis  magnifestz  et 
«  caichiez,  acroissement  de  bonnes  meurs  et  vertus  et 
«  entier  accomplissement  de  votre  bonne  espérance,  et  a 
«  vous  comme  seigneur  et  prince  prompte  et  plaine 
«  obéissance  de  moy,  Laurent,  votre  humble  clerc  et 
«  subget  voluntaire,  etc..  »  L'auteur  fait  ensuite  allusion 
à  l'aïeul  du  duc  de  Bourbon,  saint  Louis,  —  le  duc  était, 
en  effet,  arrière-petit-fils  de  Robert  de  Clermont,  sixième 
fils  de  saint  Louis,  —  puis  en  vient  aux  goûts  de  ce  prince 
«  sage  et  prudent  »  qui  cultive  l'étude  de  «  dame  philo- 
«  zophie  »,  laquelle  «  plainement  enseigne  la  vérité  des 
«  choses  divines   et   humaines   »,   et  il   ajoute   :    «    Vous 

1.  CI'.  n°  60  du  Catalogue  n°  138  du  lihraiie  Quarilch  (Londres, 
dt'c.  18y3),oà  se  lit  la  date  où  la  Iraduclion  fut  achevée  :  «  '.i  juillnl 
141G.  »  Humaniu,  X.XIII  (1893),  |..  ■2!)'.)-3(l(J 
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«  doncques  noble  duc  qui,  entre  plusieurs  volumes,  avez 
«  choisy  et  esleu  le  livre  de  Viellesse,  lequel  dicta  et 
«  escrivi  le  noble  philozophe  et  prince  de  éloquence 
«  Tulle,  consul  Roramain,  dedens  la  poitrine  duquel  phi- 
«  lozophie  naturele  et  morale  eslut  son  domicile,  jasoit  ce 
«  que  vous  vueillez  avoir,  lire  et  entendre  ledict  livre 
«  escript  cy  devant  ou  très  correct  latin  et  après  avoir 
«  converti  en  langaige  François,  pour  ce  que,  selon  cours 
«  de  nature,  vous  approuchiez  a  l'aage  de  viellesse,  a 
«  qui  est  due  révérence  et  honneur  selon  les  mérites  et 
«  les  bienfaits  de  l'aage  précèdent,  si  crois-je  toutes  voies 
«  que  vous  délierez  ce  livre,  afin  que  vous  congnoissez 
«  plus  a  plein  que  se  au  gouvern-eraent  du  royaume  de 
«  France,  etc..  Et  en  obéissant  donc  a  vos  coramande- 
«  mens,  je  me  suis  essavé  de  convertir  en  françois,  au 
«  moins  mal  que  jai  peu,  le  livre  avant  nommé'...  » 

«  Louis  de  Bourbon,  fils  de  Pierre  l*^"",  tué  à  la  bataille 
de  Poitiers  '1356),  et  d'Isabelle  de  France,  sœur  de  Phi- 
lippe de  Valois,  mourut  le  19  août  1410,  âgé  de 
soixante-treize  ans.  On  peut  supposer,  d'après  le  prologue 
que  nous  venons  de  citer,  que  le  travail  de  Laurent  de 
Premierfait  lui  fut  présenté  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie. 

«  Laurent  de  Premierfait,  l'un  des  premiers  et  plus 
célèbres  traducteurs  du  «  siècle  des  traductions  »,  était  un 
simple  clerc  de  la  province  de  Champagne,  natif  de 
Troyes.  Il  fleurissait  entre  1380  et  1420,  et  c'est  dans  cet 
espace  de  temps  qu'il  a  fait  tant  de  livres  qui  lui 
acquirent  l'estime  et  sans  doute  les  récompenses  des  ducs 
de  Bourbon,  de  Berry  et  du  roi  Charles  V  lui-même.  On 
sait  qu'il  traduisit  aussi  les  Cas  des  nobles  hommes  de  Boc- 
cace,  et  son  portrait  se  trouve  en  tête  du  manuscrit  de 
Munich,  publié  en  fac-similé  par  M.  le  comte  Durrieu-.  On 
peut  y  comparer  notre  miniature,  où  Laurent  est  vêtu  d'un 

1.  Sur  les  goûts  de  Louis  de  Bourbon  pour  les  livres,  voy. 
L.  Delisle,  Le  cabinet  des  manuscrils,  t.  I,  j».  166. 

2.  Le  Bnrrnce  de  Mtinicfi,  Munich,  1009,  in-i°.  p.  .')5  et  |d.  IL 
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manteau  bleu  et  porte  un  chaperon  noir  sur  l'épaule,  de 
même  que  celui  d'un  autre  ms.  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, le  français  1020',  où  il  porte  un  manteau  de  même 
couleur.  Ce  dernier  ms.  renferme  aussi  une  traduction  du 
De  Senectule  de  Cicéron.  Les  autres  mss.  de  cette  tra- 
duction sont  les  fr.  1009  (fol.  85),  1187  (fol.  55),  9186, 
24284  à  24285,  nouv.  acq.  fr.  6220,  Arsenal  2672  et  les 
mss.  de  Saint-Omer  368  et  Berne  246  •^;  mais  aucun  ne 
présente  de  miniature  de  dédicace^. 

«  Sur  le  ms.  fr.  1020,  il  y  a  également  un  portrait  du 
duc  de  Bourbon  assis  sur  un  trône,  mais  il  est  vêtu  d'une 
longue  houppelande,  coiffé  d'un  chaperon,  et  la  figure 
très  abîmée  est  méconnaissable. 

«  Sur  notre  ms.  fr.  126,  au  contraire,  nous  avons, 
semble-t-il,  un  véritable  portrait,  dans  toute  la  force  du 
terme.  En  effet,  le  visage  imberbe,  les  yeux  petits  et 
légèrement  bridés,  l'arcade  sourcilière  peu  prononcée, 
mais  légèrement  abaissée  sur  les  côtés,  le  nez  allongé, 
la  bouche  pincée,  le  menton  petit  et  le  bas  de  la 
ligure  assez  anguleux  sont  conformes  au  portrait  du 
lorabeau  du  duc  à  Souvigny'-  On  peut  aussi  y  com- 
parer les  copies  que  Gaignières  a  conservées  d'un  très 
curieux  manuscrit,  aujourd'hui  disparu,  et  dont  l'une  a 
été  reproduite  par  M.  C.  Couderc  dans  sa  publication 
intitulée  :  Bibliotlièriue  nationale.  Album  de  portraits 
d'après  les  collections  du  Département  des  Manuscrits'^, 
sous  cette  rubri(jue  :  «  Charles  V  recevant  l'hommage  de 
«  Louis  II,  duc  de  Bourbon,  pour  le  comté  de  Clermont. 
«  Estampes    Oa'-,    fol.    8.    Registre    des   hommages    du 

1.  lM)l.  -2. 

•2.  Groljer,  Griuirlriss  dcr  Homaniscltcn  J'iiilolocjic,  t.  Il',  \>.  1107, 
n.  1. 

3.  .\ii  (ifrni(>r  inomcril,  M.  le  coiiitp  Dunieu  me  si-^naie,  on  outre, 
un  ms.  do  la  Bibliotiieca  Trivulziana  de  Milan,  avec  une  minia- 
tuie  do  dédicace,  au  sujet  du(|uel  je  reviendrai  |irocliainomeiil. 

'i.  linlart,  Manuel,  t.  111  {Cosliane),  p.  13'J,  (i^.  115.  Voy.  aussi 
La  Mure,  Hist.  des  dites  de  liourbon,  t.  il,  p.  Ô3-54,  note. 

h.  Paris,  Bertrand,  in-4°,  s.  d.,  |..  11.  n-  XXIX. 
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«  comté  de  Clermont  en  Beauvaisis  (1378-1379).  »  Le  ms., 
richeiiienl  enluminé,  qui  contenait  ces  hommages,  était 
conservé  aux  archives  de  la  Chambre  des  comptes,  où  il 
a  été  brûlé  dans  l'incendie  de  1737.  Mais  Gaignières  en 
avait  heureusement  fait  prendre  une  copie  et  reproduire 
les  miniatures.  Celte  copie  est  aujourd'hui  au  Départe- 
inent  des  Manuscrits,  sous  le  n°  20082  du  fonds  français. 
L'illustration,  dont  elle  est  accompagnée,  ne  représente 
plus,  toutefois,  dans  son  entier,  celle  du  manuscrit  origi- 
nal, soit  que  toutes  les  reproductions  exécutées  n'y  aient 
pas  été  comprises,  soit  cpi'elles  en  aient  été  retirées.  En 
tout  cas,  la  miniature  dont  il  s'agit  ne  s'y  trouve  pas.  Elle 
est  aux  Estampes,  dans  la  par'tie  de  la  collection  Gai- 
gnières qui  a  été  attribuée  à  ce  département.  Sa  réputa- 
tion est  très  ancienne,  car  elle  a  été  gravée  dès  1683  par 
JoUain  (Estampes,  Oa'-,  fol.  8  bis)  pour  les  Tableaux 
gcnéalogir/iies  ou  les  seize  quartiers  de  nos  rois  (Paris, 
1683,  in-fol.),  de  Le  Laboureur  et  Ménestrier,  et  Montfau- 
con  l'a  naturellement  insérée  dans  ses  Monuments  de  la 
monarchie  française  (t.  III ,  1731,  pi.  XI,  p.  49). 
M.  A.  de  Baslard  l'a  fait  figurer,  avec  plusieurs  correc- 
tions justifiées,  dans  sa  Librairie  de  Jean  de  France,  duc 
de  Berry  (Paris,  1834,  in-fol.). 

«  Dans  cette  scène  d'hommage,  presque  tous  les  per- 
sonnages de  la  suite  du  duc  de  Bourbon,  ainsi  que  ceux 
de  la  suite  du  roi,  ont  pu  être  identifiés,  grâce  aux  armes 
(jui  sont  peintes  sur  leurs  robes. 

«  Un  inventaire  des  miniatures  reproduites  dans  le 
manuscrit  fr.  20082,  ainsi  que  de  celles  tirées  du  même 
registre  de  la  Chambre  des  comptes,  qui  sont  aujourd'hui 
réparties  dans  divers  volumes  du  Département  des 
Estampes  et  de  la  Collection  Clairami)ault,  a  été  dressé 
par  II.  Bouchot  dans  son  Inventaire  des  dessins  exécutés 
pour  Roger  de  Gaignières  ' . 

1.  T.  I,  |).  44,  etc..  cl  t.  II,  |).  411-413,  418-41'J,  4-28-432  :  Minia- 
tures du  ms.  (les  Hommages  du  comté  de  Clcrmont-pii-lîeauvaisis, 
autrefois  à  la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  fol.  7.  135,  141.  171, 
251,  295  et  301). 
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«  Il  indique,  en  outre,  dans  la  Collection  Clairam- 
bault,  vol.  640,  fol.  42,  d'après  un  ras.  de  Laurent  de 
Premierlait  (probablement  le  nôtre)  :  «  Croquis  d'une 
miniature  représentant  un  prince  assis  sur  un  trône  »,  et 
fol.  43  :  «  Croquis  au  crayon.  Louis  II,  duc  de  Bourbon, 
«  d'après  les  Hommages  du  comté  de  Clermont  »  ' . 

c  Si  nous  comparons  ces  diverses  représentations,  ainsi 
que  celles  des  mss.  de  la  Bibliothèque  nationale,  fr.  2603 
(ms.  des  Tournois  du  roi  René,  fol.  iv  et  vi)  et  2297 
(Armoriai  de  Guillaume  Revel,  p.  23),  où  le  duc  de  Bour- 
bon est  aussi  figuré,  nous  remarquons  les  mêmes  traits 
caractéristiques  de  la  physionomie.  Sur  plusieurs,  les 
cheveux,  assez  longs,  sont  relevés  sur  les  côtés  et  forment 
deux  touffes  compactes  sur  chaque  oreille.  Sur  certains, 
il  porte  autour  de  la  têle  un  bandeau  ou  diadème  qui 
semble  retenir  ces  deux  bouffants  de  cheveux,  et  qui  est 
décoré,  au-dessus  de  son  front,  d'un  joyau. 

«  Dans  notre  miniature  seule  se  trouve  représenté  ce  bon- 
net assez  curieux,  que  Viollet-le- Duc  qualifie  d' «  étrange», 
et  qui  ne  laisse  pas  d'intriguer  un  peu  à  première  vue. 
Mais,  si  l'on  compare  avec  soin  le  dessin  du  Dictionnaire 
à  la  miniature  originale,  on  s'aperçoit  que  l'auteur  ne 
paraît  pas  l'avoir  iiien  interprétée,  ce  qui,  d'ailleurs,  est 
en  fait  assez  malais»'.  On  peut  se  demander,  en  effet, 
si  les  deux  touffes  de  cheveux,  dont  je  parlais  à  l'ins- 
tant, n'ont  pas  été  prises  par  erreur  pour  deux  pro- 
tubérances latérales  d'un  bonnet,  ou  bien  s'il  s'agit  d'un 
chapeau  avec  des  oreilles  sur  les  côtés,  ou  d'une  loque 
sphérique  ressemblant  à  une  tiare,  terminée  par  une  pointe 
au  sommet.  .le  me  bornerai  à  renvoyer  aux  figures  que 
M.  Enlart  a  données  de  ces  sortes  de  bcmnets  ou  toques 
dans  son  Manuel  cV archéologie,  au  tome  III  [Costume]-. 
Néanmoins,  les  protubérances  sur  les  côtés  étant  vertes, 

1.  Cliazainl  inili(|ue  encore  d'autres  portrails  de  l-ouis  II  dans 
le  MIS.  français  AO  tie  la  l>ihliollié)|U('  de  l'Ermitage  à  Saint- 
Pélersbour}^  {La  C/inniii/iic  ilu  bon  Loijs  (le  lioinbon,  p.  m 
et  IV). 

■2.  P.  143,  iv^.  WlATi. 
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comme  le  chapeau  ^  doivent  lui  appartenir  :  cette  coif- 
fure devait  donc  être  identique  à  celle  du  duc  Jean  I*"", 
représenté  dans  V Armoriai  de  Guillaume  Revel  (p.  17)^  : 
chapeau  doublé  de  fourrure,  à  grands  bords  retombant 
sur  la  nuque  et  pendant  sur  les  côtés,  mais  dont  la  partie 
antérieure,  détachée  et  relevée  en  pointe  sur  le  devant, 
est  fixée  par  un  gros  bouton  d'orfèvrerie. 

«  De  même,  je  ne  suis  pas  persuadé  que  le  sceptre  ne 
soit  pas  surmonté  d'une  boule  de  cristal  plutôt  que  d'une 
perle.  Enfin,  les  chaussures  à  la  poulaine  sont  munies  de 
semelles  de  bois,  de  forme  très  particulière,  flamande, 
avec  éperons  sur  les  côtés,  que  Viollet-le-Duc  n'a  pas 
reproduites. 

«  Au  sujet  du  surcot  qui  avait  attiré  l'attention  de 
Viollet-le-Duc  par  sa  richesse,  puisqu'il  est  pourpre,  décoré 
de  ramages  dorés  et  de  grosses  perles,  il  est  intéressant 
de  rappeler  qu'une  description  détaillée  de  la  cotte  d'ap- 
parat de  Louis  II  de  Bourbon  a  été  retrouvée  par 
M.  M.-C.  Guigue,  et  publiée  par  lui  in  extenso,  dans  la 
Bibliothèque  de  C Ecole  des  chartes^.  On  sait  que  Louis  II, 
envoyé  en  otage  en  Angleterre,  pour  y  garantir  le  paie- 
ment de  la  rançon  du  roi  Jean,  en  1360,  vendit  sa  cotte 
d'apparat,  afin  de  couvrir  ses  dépenses  ou  la  rançon  du  roi, 
—  on  ne  sait  au  juste,  —  à  Jean  Dorât,  «  espicier  »  ita- 
lien de  Londres,  moyennant  la  somme  de  4,200  écus  d'or. 
Cette  cotte  était  littéralement  constellée  de  perles  et  de 
pierres  précieuses;  on  lit,  en  effet,  en  tête  des  lettres  de 
vente  et  des  conditions  de  paiement,  ces  mots  significa- 
tifs :  «  Cotte  de  drap  d'escarlate  rousée,  ouvrée  de  plu- 
«  sieurs  et  divers  ouvraiges  de  perles  grosses  et  menues, 
«  de  rubis,  baillais  et  de  saphirs,  etc.  »  Ces  textes  cons- 
tituent le  meilleur  commentaire  qu'on  puisse  donner  de 

1.  Sur  cetle  couleur  du  clia|>cau,  voy.  l'aijbé  J.-II.-M.  Clément, 
op.  cit.,  p.  57  et  58,  noie. 

2.  La  même  coillure  se  reirouvc  sur  une  statue  moulée  au  Musée 
du  Trocadéro,  n°  248  :  Dam  d'Amsterdam. 

3.  La  colle  de  Louis  de  Bourbon,  dans   Bibl.  de  l'f.cole  des 
Charles,  1856,  D,  t.  II,  p.  268-272. 
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cette  sorte  de  vêtement  d'une  richesse  tout  à  fait  excep- 
tionnelle, qui  donne  une  idée  du  luxe  déployé  par  les 
grands  seigneurs  à  cette  époque. 

a  Enfin,  remarquons  que  le  dessin  de  Viollet-le-Duc  est 
assez  inexact,  ce  qui  n'est  pas  pour  surprendre,  car  il  a  été 
fait  de  seconde  main,  d'après  une  mauvaise  copie.  Ajou- 
tons en  outre  que,  si  Viollet-le-Duc  attribue  l'exécution 
du  manuscrit  français  126  à  linitialive  de  la  dauphine 
Marguerite  d'Ecosse,  première  femme  du  futur  Louis  XI, 
c'est  sans  doute  à  cause  de  la  miniature  du  fol.  191  du 
ras.,  en  tête  du  Qnadriloge  invcctif,  d'Alain  Chartier,  oîi 
la  France  est  figurée  symboliquement  sous  les  traits  d'une 
femme  jeune,  blonde,  à  manteau  bleu  fleurdelisé,  décoré 
des  armes  du  dauphin,  et  de  la  lettre  M  peinte  en  t>r. 
.Mais  en  réalité  le  manuscrit  ne  porte  que  les  armes  de  la 
ville  de  Rouen. 

«  Il  serait  aussi  intéressant  d'identifier  les  autres  per- 
sonnages qui,  sur  la  miniature,  entourent  le  duc  Louis  II. 
Peut-être  y  parviendra-t-on  quelque  jour.  Nous  avons  voulu 
seulement  montrer  ici  les  différences  qui  existent  entre 
le  dessin  de  VioUet-le  Duc  et  le  portrait  qui  en  a  été  la 
source.  » 


Séance  du  \%  Avril. 

Présidence;  de  M.  J.  Toutain,  président. 

Oin'rages  offerts  : 

Cabtox  (D""  L.).  a  propos  de  la  topoij^rnpldc  de  Cartilage. 
[Angers,  1920],  in-8". 

—  Lnrl  indigène  sur  les  lampes  de  la  «  Colonia    Tliubur- 
nicn  ».  Paris,  1914,  in-B". 

—  Découverte  d'une  fontaine  antirjiir  a   Cartilage.   Paris, 
1920,  in-8°. 

—  Note  sur  deux  monuments  antit/ues  disparus  rie  la  Tuni- 
sie. Rome,  1921,  in-S". 
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Carton  (D""  L.).  Un  pavement  en  inosaïf/ue  trouvé  à  Biilla 
Regia.  S.  1.  [1920],  in-8°. 

—  Pour  Cartilage  !  [Tunis],  s.  d.,  in-8". 

—  Quinzième  chronique  d'archéologie  barbareacjuc  [année 
1919-1920].  Tunis,  1921,  in-8°. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  offre  à  la  Société,  au 
nom  de  l'auteur,  diverses  brochures  de  M.  le  docteur 
L.  Carton,  associé  correspondant  national,  notamment  la 
Quinzième  chronique  d'archéologie  barbaresque  pour 
l'année  1919-1920,  et  un  extrait  du  Bulletin  de  l'Acadé- 
mie d IJippone  où  sont  signalés  et  reproduits  deux  monu- 
ments antiques  aujourd'hui  disparus  de  Tunisie. 

Le  président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Gallois,  asso- 
cié correspondant  étranger,  qui  assiste  à  la  séance. 

!1  rappelle,  en  vue  des  prochaines  élections  de  membres 
résidants,  que  les  candidats  sont  :  M.  J.  Formigé  pour  le 
siège  de  M.  le  baron  de  Baye,  et  MM.  Collinet,  Grand  et 
Merlin  pour  celui  de  M.  le  comte  Delaborde. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Il  est  vraiment  parfois  difficile  pour  les  conservateurs 
de  musées  de  savoir  quel  est  leur  devoir.  S'ils  ne  publient 
pas  les  œuvres  conservées  dans  les  séries  dont  ils  ont  la 
garde,  ils  encourent  à  bon  droit  le  reproche  de  ne  pas 
mettre  sous  les  yeux  du  grand  nombre  des  monuments 
qui  sont  le  patrimoine  de  la  nation  et  dont  leur  acquisi- 
tion mémo  donne  au  public  le  droit  d'avoir  la  jouissance. 
Ils  ris(juent,  d'autre  part,  en  mettant  ces  œuvres  à  la  por- 
tée de  tous,  de  fournir  bien  involontairement  des  armes 
aux  faussaires. 

«  Le  cas  vient  de  se  produire,  ou  du  moins  d'être  signalé 
par  un  savant  italien,  M.  C.  Albizzati,  pour  une  tête 
antique  de  nos  galeries  d'iconographie  romaine'. 

1.  Corne  si  fabbrica  tinn  scoUurn  anlica,  Il  Primnin  nrlisliro 
ilaliano,  année  3,  décembre  1921,  j).  18-23  et  ligures  '2-4. 
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«  Il  }'  a  vingt  cinq  ans,  en  1897',  j'attirais  l'attention 
sur  une  gracieuse  tête  de  femme  du  temps  d'Hadrien,  à  la 
coiffure  nattée,  avec  une  frisure  en  petites  boucles  simulant 
presque  une  plume  au-dessus  du  front,  tête  d'un  souci 
d'art  et  d'un  sentiment  vraiment  exquis  qui,  vraisembla- 
hlement,  faisait  partie  des  anciennes  collections  du  Musée, 
mais  n'avait  été  tirée  des  magasins  qu'après  1870  pour 
élre  exposée'-.  Trop  haut  placée  alors  sur  une  colonne, 
dans  l'un  des  passages  du  corridor  de  Pan  à  la  salle  du 
Tibre,  elle  y  avait,  malgré  tout,  été  remarquée  par  un 
visiteur  qui  avait  demandé  qu'on  en  fît  faire  le  moulage. 
«  La  double  image  que  nous  en  reproduisons,  écrivais-je, 
'(  jointe  à  l'existence  des  plâtres  mis  en  vente  à  l'atelier 
«  du  Louvre,  contribuera,  espérons-le,  à  la  faire  mieux 
'(  apprécier,  en  même  temps  (ju'une  exposition  meilleure 
«  la  mettra  plus  en  vue^.  » 

«  Hélas,  ainsi  mieux  connue,  elle  a  tenté  un  copiste 
malhonnête. 

«  Le  Musée  national  des  Thermes  à  Rome,  dès  1910.  en 
acquit  en  effet  une  réplique  que  signala,  cette  année 
même,  sans  provoquer  aucun  soupçon,  le  Bollettino 
(Tarte.  Il  y  a  plus  :  la  tête  de  Rome  prit  bientôt  place 
dans  le  beau  recueil  de  Portraits  ^recs  et  romains 
publié  simultant'ment  en  allemand  à  Stuttgart  et  en  fran- 
çais à  Paris  par  >L  A.  Hckler,  et  où  le  marbre  du  Louvre 
ne  ligure  pas'.  Ici  encore,  nul  doute,  que  je  sache,  ne  fut 
soulevé  par  sa  reproduction. 

«  Le  faux  pourtant  est  certain.  La  chevelure,  sans 
doute,  était  la  partie  où  l'imitation  était  le  plus  aisée  et 
de  laquelle  il  était  le  plus  facile  de  se  tirer  vaille  que 
vaille,  et  déjà  là,  néanmoins,  de  la  confrontation  de  l'ori- 
ginal et  de  la  reproduction  ressort  la  grossièreté  du  tra- 
vail de  la  réplique  romaine,  je  ne  sais  quelle   rigueur, 

I.    Trie  de  femme  de  l'éiioqiie  d'Hadrien  im  Musée  du  l.ourre, 
('\lrait  du  t.  IV  des  Monuments  et  mémoires  de  lo  fondation  IHol. 
l.  Catalofjiie  sommaire  des  marbres  antiques,  ii°  G20. 
:{.  Monuments  IHol,  1897,  p.  247. 
i.  Die  BildnLs/ii/nst  der  Griechen  und  Rumer,  |il.  241  0. 
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quelle  régularité  mathématique  se  substituant  au  tra- 
vail libre  du  véritable  sculpteur  antique,  sans  parler  de 
la  dureté  des  coups  de  trépan  reconnaissables  dans  l'ai- 
grette frontale.  Inférieur  de  beaucoup  encore  est  le 
visage  proprement  dit,  où  l'ovale  gracieux  de  notre 
marbre  fait  place  à  une  face  large  et  vulgaire,  au  front 
plat,  à  la  racine  du  nez  trop  large,  au  regard  abêti,  à  la 
bouche  inexpressive,  au  menton  lourd.  Le  faussaire, 
enfin,  n'ayant  plus  de  modèle  pour  le  cou,  s'est  borné  à 
le  compléter  en  plâtre. 

«  Il  ne  me  paraît  pas  douteux  que,  après  la  démons- 
tration vraiment  convaincante  de  M.  Albizzati,  la  tête,  — 
et  d'après  lui  elle  ne  serait  pas  seule  de  son  espèce,  — 
a  dû  être  retirée  du  Musée  des  Thermes.  » 

M.  Lefebvre  des  Noëttes,  associé  correspondant  natio- 
nal, poursuivant  ses  recherches  sur  la  traction  animale 
chez  les  anciens,  signale  une  terre  cuite  de  Chypre  qui 
montre  que  l'on  songea  à  multiplier  les  timons,  essai  qui 
est  d'ailleurs  confirmé  par  le  témoignage  de  la  Cyropé- 
die  et  qui  fut,  au  surplus,  mis  pratiquement  en  usage  pour 
le  transport  du  sarcophage  d'Alexandre  le  Grand.  Ces 
tentatives  ne  furent  pas  poursuivies  en  ce  qui  conceime 
les  chars  traînés  par  des  bœufs,  parce  que  les  routes 
étaient  trop  étroites  et  que,  dans  les  tournants,  les 
timons  se  rompaient.  Les  anciens  n'ont  jamais  pensé  à 
un  procédé  beaucoup  plus  simple  :  l'attelage  en  file. 
M.  Lefebvre  des  Noëttes  donne  ensuite  une  représenta- 
tion figurée  des  attelages  ayant  servi,  en  Egypte,  à  trans- 
porter les  blocs  destinés  aux  pyramides  et  dont  un  bas- 
relief  nous  a  conservé  l'image.  L'attelage  était  en 
quinconce,  il  était  renforcé  par  l'addition  d'une  équipe 
d'esclaves.  Le  système  était  médiocre,  les  résistances 
étant  inégales  pour  les  diverses  paires  d'animaux. 
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Séance  du  19  Avril. 

Oui'i-ages  offerts  : 

Cantarf.lli   (L.l.    Antonio    Héron   de    Ville  fosse   e    l'avorio 

Barberini.  Roma,  1921,  in-8^ 
—  La  série  dei  prefetti  di  Constantinopoli .   I.  Da  Costan- 

zo  II alla  morte  di  Valente  (A.  D.  359-378).  Roma,  1922. 
Dlrrieu  (p.).  Dante  et  fart  français  du  XV^  siècle.  S.  1.  s. 

d.,  in-4°,  2  pi. 
Roy  (M.).  Le  monument  funéraire  d'Albert  Pie  de  Savoie, 

comte  de   Carpi  (1.531-15351,  provenant  de  l'ancienne 

église  des  Cordeliers  de  Paris  et  aujourd' liai  au  Musée 

du  Louvre.  Paris,  1923,  in-S",  1  pi. 

M.  le  comte  Durrieu,  membre  honoraire,  signale,  à 
propos  d'une  communication  faite  à  la  séance  du  5  avril 
par  M.  Lauer  sur  un  dessin  du  Dictionnaire  de  l'ameuble- 
ment de  VioUet-le-Duc,  que  l'original  du  texte  contenu 
dans  le  manuscrit  qui  a  pu  fournir  le  modèle  de  ce  des- 
sin semble  être  un  autre  tnanuscrit  conservé  à  Milan  dans 
la  Biblioteca  Trivulziana. 


Séance  du  26  Avril. 

Présidence  de  M.  J.  Toltaix,  président. 

Le  président  souhaite  la  bienvenue  au  Rév.  Arthur 
C.  Headlam,  chanoine  de  Christ-Church,  à  Oxford,  et 
regius  professer  de  l'Université,  associé  correspondant 
étranger,  qui  assiste  à  la  séance. 

Il  annonce  le  décès  de  Mgr  Duchesne,  membre  hono- 
raire, et  se  fait  l'interprète  des  regrets  de  la  Société. 

Le  président  signale  le  don  par  M.  le  baron  de  Baye  de 
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diverses  brochures  en  langue  russe;   il   adresse   à  notre 
confrère  les  remerciements  de  la  Compagnie. 

Le  président  rappelle  ensuite  que  l'ordre  du  jour  de  la 
prochaine  séance  comporte  l'élection  de  deux  membres 
résidants  ainsi  que  la  lecture  et  la  discussion  du  rap- 
port sur  le  relèvement  des  cotisations.  Sur  l'observa- 
tion de  M.  Schlumberger,  membre  honoraire,  il  est  décidé 
qu'avant  d'aborder  cette  question,  il  sera  préalablement 
procédé  à  lélection  des  meujbres  résidants. 

«  M.  Léon  Mirot,  membre  résidant,  fait  une  communi- 
cation relative  à  un  manuscrit  des  deux  premiers  livres  de 
Froissart.  Ce  manuscrit,  de  0™369  sur  0"275,  en  vélin  à 
deux  colonnes,  comprend  383  fol.  et  a  été  exécuté  à  la  Rn  du 
xiv"  ou  au  début  du  xv*  siècle.  Il  est  orné  de  34  miniatures  : 
deux  en  pleine  page  se  trouvent  au  commencement  de  cha- 
cun des  deux  livres.  La  miniature  en  tête  du  premier  livre 
représente  deux  scènes  :  Froissart  offrant  ses  chroniques  à 
Richardll,  roi  d'Angleterre;  Charles  IVle  Bel,  roi  dcFrance, 
accueillant  sa  sœur  Isabelle,  reine  d'Angleterre,  et  son 
neveu  le  futur  Edouard  III,  fuyant  lacourd  Edouard  II.  Tout 
autour  de  cette  première  page  court  un  encadrement  de 
rinceaux  de  feuillages,  partout  soutenus  par  des  angelots 
ou  des  petits  personnages.  La  miniature  placée  au  début 
du  second  livre  représente  le  sire  de  Mucidan  quittant 
Paris  pour  aller  à  Calais.  Elle  est  particulièrement  inté- 
ressante, car,  sur  une  tenture  placé  à  la  partie  haute  de 
la  porte  de  Paris,  se  trouve  la  plus  ancienne  représentation 
connue  en  couleur  des  armes  de  la  ville.  Les  autres 
miniatures  représentent  des  scènes  de  combats  et  offrent 
une  particularité  précieuse  de  porter  sur  des  hampes  les 
bannières  des  principaux  combattants.  L'intérêt  de  ces 
miniatures  sera  montré  plus  bas  par  M.  Prinet. 

«  Sur  la  première  page  se  trouve  un  blason  :  de  sahlc 
semé  de  trr/les  d'argent,  au  léopard  lyonné  de  même, 
soit  seul,  soit  parti  à' azur  à  trois  broies  d'or;  et  dans  les 
rinceaux  la  devise  dix  fois  répétée  :  >TrLLE  AUTRE.  Ces 
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armoiries  et  cette  devise  sont  celles  de  Pierre  de  Fontenay, 
seigneur  de  Rance,  chambellan  des  ducs  de  Bourgogne, 
Philippe  le  Hardi  et  Jean  sans  Peur,  conseiller  de  Charles  VI, 
gouverneur  général  des  finances,  commis  au  gouverne- 
ment des  hôtels  du  roi,  de  la  reine  et  du  dauphin  Louis 
duc  de  Guyenne,  partisan  acharné  de  Jean  sans  Peur  et  qui 
fut  un  des  serviteurs  les  plus  fidèles  de  Henri  V  d'Angle- 
terre et  du  régent  duc  de  Bedford.  Pierre  de  Fontenay 
appartenait  à  une  famille  d'origine  financière  ;  son  père, 
Mcolas  de  F'ontenay,  originaire  du  pays  de  Troyes,  avait 
fait  une  grande  fortune.  Lui-même  était  seigneur  de 
Rance,  de  Pars,  de  Saint- Liébaut  (auj.  Estissac),  etc.  Il 
avait  épousé,  en  1394,  une  descendante  d'une  grande 
maison  champenoise.  Marie  de  Broyés.  Il  mourut  au  début 
de  1427,  sans  laisser  de  postérité. 

«  Le  manuscrit  appartint,  à  la  fin  du  xvi"  siècle,  à  Tho- 
mas Sackeville,  premier  comte  de  Dorset,  lord  Buckhurst, 
qui  le  donna  à  son  ami  William  Cecil,  lord  Burgiiley,  tré- 
sorier d'Angleterre  sous  le  règne  d'Klisabolh.  Dès  KJOO, 
on  le  trouve  dans  les  collections  de  Mostyn  Hall,  d'où  il 
sortit  en  1920,  pour  passer  en  Amérique.  » 

M.  H.  Martin  attire  l'attention  sur  les  armoiries  peintes 
de  la  ville  de  Paris  qui  se  trouvent  dans  ce  manuscrit. 

M.  Prinet  examine  la  décoration  héraldique  du  manus- 
crit de  Froissart,  décrit  par  M.  Mirot  : 

«  M.  Mirot  m'a  communicjué  les  photographies  de  cinq 
pages  du  Froissart  de  la  collection  van  Antwerp,  les- 
quelles cinq  pages  sont  abondamment  décorées  de  blasons. 

«  Chacune  d'elles  est  la  première  d'un  chapitre  où  est 
racontée  une  bataille  célèbre  :  Catsand  (1337),  Oécy 
(1346),  Calais  (1349j,  Poitiers  (1356),  Auray  (1364). 

«  Dans  un  cadre  rectangulaire  en  largeur,  est  figurée 
l'action  que  le  chapitre  relate.  Quelques  combattants 
suffisent  à  représenter  une  armée.  Ce  sont  presque  tous 
des  chefs  ;  les  blasons  de  leurs  cottes  d'armes  les  désignent 
individuellement;  leurs  bannières  armoriées  se  trouvent 
auprès  d'eux,  portées  par  d'autres  hommes  de  guerre. 

ANT.    BUI,LKTI\   1922  13 
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«  Selon  l'usage,  les  bannières  sont  représentées  symé- 
triquement, celles  de  chaque  parti  étant  supposées  reje- 
tées  en  arrière  de  la  hampe  par  le  mouvement  de  marche 
en  avant  des  cavaliers  ou  des  piétons.  Il  en  résulte  que  les 
armoiries  qui  décorent  les  bannières  sont  elles-mêmes 
présentées  en  groupes  symétriques  se  faisant  face.  Celles 
du  parti  placé  à  la  droite  du  spectateur  sont  dans  le  sens 
normal;  celles  du  parti  de  gauche  sont  inverties,  les 
figures  en  sont  contournées  (pour  employer  le  terme  héral- 
dique). Elles  l'étaient,  en  réalité,  sur  l'une  des  faces  delà 
bannière,  les  figures,  sur  chaque  face,  étant  dirigées  vers 
la  hampe. 

«  Dans  nos  peintures,  les  armoiries  ont  été  figurées 
sur  les  cottes  d'armes  de  la  même  façon  que  sur  les  ban- 
nières. Les  cottes  d'armes  du  parti  placé  à  la  gauche  du 
spectateur  portent  des  figures  héraldiques  contournées . 
Ici,  nous  n'avons  plus  affaire  à  la  représentation  de  la 
réalité,  mais  à  un  procédé  conventionnel.  Sur  la  poitrine 
des  chevaliers,  les  figures  héraldiques  étaient  habituelle- 
ment tournées  vers  le  flanc  droit,  vers  le  côté  de.vtre.  En 
les  dirigeant  vers  le  côté  senestre,  le  peintre  paraît  avoir 
agi  par  souci  de  la  symétrie.  Il  y  a  là  quelque  chose  de 
cet  usage  que  l'on  a  appelé  (d'une  expression  un  peu  ridi- 
cule) la  courtoiftie  héraldique.  Cette  courtoisie  veut  que  les 
figures  héraldiques  qui  se  trouvent  dans  une  composition 
décorative,  soient  dirigées  vers  une  ligne  verticale  suppo- 
sée au  centre  de  la  composition;  elle  veut  que,  de  part  et 
d'autre,  ces  figures  se  regardent.  L'usage  en  est  commun 
en  Allemagne;  on  le  trouve  pratiqué  ailleurs.  Nous  en 
avons  un  bon  exemple  dans  les  armoiries  de  Lorraine, 
telles  que  les  a  faites  l'alliance  du  duc  René  II  avec  Phi- 
lippe de  Gueldre;  les  deux  lions  de  Gueldre  et  de  Juliers 
se  font  face. 

M  C'est  un  procédé  analogue  qui  a  contourné  les  léopards 
d'Angleterre  dans  la  peinture  placée  en  tête  de  notre 
manuscrit. 

«  Dans  l'une  des  miniatures  que  nous  avons  pu  exami- 
ner (celle  qui  représente  la  bataille  de  Crécy),  les  enseignes 
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dépassent  le  cadre.  Les  bannières  du  roi  d'Angleterre  et 
du  prince  de  Galles  flottent  dans  la  marge  supérieure 
avec  l'oriflamme  de  France. 

«  Sur  cette  page  comme  sur  les  quatre  autres,  des  ban- 
nières détachées  sont  alignées  dans  les  marges;  elles  sont 
disposées  comme  dans  les  scènes  de  combat  :  celles  des 
Anglais  à  la  droite  du  spectateur,  celles  de  leurs  ennemis 
à  la  gauche.  Les  armoiries  anglaises  se  présentent  dans 
le  sens  normal;  celles  des  ennemis  sont  contournées. 

«  Il  y  a  là  une  sorte  de  complément  des  scènes  repré- 
sentées, un  rappel  des  capitaines  à  qui  l'exiguïté  des 
cadres  n  a  pas  permis  de  donner  place  dans  les  minia- 
tures représentant  les  batailles. 

«  L'identiflcation  certaine  de  toutes  ces  armoiries  ne 
serait  possible  que  si  nous  en  connaissions  les  couleurs. 
On  m'a  promis  à  ce  sujet  des  indications  précises;  je 
remets  l'étude  détaillée  des  blasons  au  temps  où  je  les 
aurai  reçues. 

«  Toutefois,  certains  de  ces  blasons  sont  d'un  dessin 
assez  caractéristique  pour  que,  même  en  l'absence  des 
couleurs,  on  puisse  les  reconnaître.  J'ai  constaté  qu'ils 
devaient  être  attribués  à  des  personnages  cités  par  Frois- 
sart  comme  ayant  pris  part  au.\  batailles  de  Catsand,  de 
Crécy,  de  Calais,  de  Poitiers  et  d'Auray. 

«  Mais,  si  Froissart  nomme  ces  personnages,  il  ne 
décrit  que  bien  peu  de  leurs  blasons.  Il  faut  que  le 
peintre  ait  utilisé  une  source  d'information  autre  que  les 
Chroniques.  » 

Le  commandant  Lefebvre  des  N'oëttes,  associé  corres- 
pondant national,  décrit  un  type  d  attelage  antique  dont 
la  représentation  est  donnée  par  une  terre  cuite  cypriote 
du  Musée  du  Louvre,  qu'il  compare  avec  une  terre  cuite 
dite  étrusque  du  Musée  britannique.  li  s'agit  d'un  attelage 
à  quatre  chevaux  avec  deux  timons  et  jougs. 
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Présidence  de  M.  J.  Toutain,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

L'Académie    royale    de     Belgique     depuis     sa    fondation 

(1772-1922).  Bruxelles,  1922,  in  8°. 
LoNGNOx  (A.).  Les  noms  de  lieux  de  la  France...,  publ.  par 

Marichal  (P.)  et  Mirot  (L.).  2«  fascicule.   Paris,   1922, 

in-8°. 
Musée  national  du   Louvrk.    Catalogue  des  sculptures  du 

moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes. 

Première   partie    :    Moyen   âge  et  Renaissance.    Paris, 

1922,  petit  in-8°. 
Normand    (R.),    Mouterde    (R.),    Michon    (E.).    Le   Musée 

d'Adana.  Paris,   1922,  in-4''.  (Haut-commissariat  de  la 

République  française  en  Syrie  et  au  Liban.  Service  des 

antiquités   et   des   beaux-arts.    Publication   hors   série, 

n"  1.) 

Le  président  adresse  les  condoléances  de  la  Compagnie 
à  M.  Boucher,  agent  de  la  Société,  qui  vient  d'avoir  la 
douleur  de  perdre  sa  mère. 

11  annonce  que  le  samedi  6  mai  une  messe  sera  célébrée 
en  l'église  Notre-Dame  pour  le  repos  de  l'âme  de 
Mgr  Duchesne. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bruston, 
associé  correspondant  national,  relative  à  l'interprétation 
d'une  inscription  publiée  dans  le   Bulletin  de  la  Société'. 

M.  P.  Vitry,  membre  résidant,  fait  hommage  de  la  pre- 
mière partie  du  Catalogue  des  sculptures  du  Moyen  âge, 
de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes,  du  Musée  du 
Louvre. 

1.  1921.  p.  170. 
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MM .  J.  Formigé  et  R .  Grand  sont  élus  membres  résidants. 

M.  M.  Roy,  membre  résidant,  donne  lecture  du  rap- 
port relatif  à  l'augmentation  des  cotisations.  La  situation 
financière  de  la  Société  ne  lui  permet  pas  de  reprendre 
le  cours  régulier  de  ses  publications  par  suite  de  l'élé- 
vation considérable  des  Irais  d'impression,  du  prix  du 
papier  et  de  la  main-d'œuvre.  Les  prévisions  de  recettes 
ne  peuvent  s'élever  sensiblement  au-dessus  de  celles 
d'avant-guerre  et  se  présentent  inférieures  d'au  moins 
4  000  fr.  par  an,  somme  strictement  nécessaire  pour 
couvrir  l'excédent  de  dépenses.  En  conséquence,  les 
membres  du  Bureau  et  la  Commission  spéciale  ont  reconnu 
qu'il  était  indispensable  d'augmenter  dans  une  proportion 
correspondante  les  cotisations  des  membres  résidants  et 
des  associés  et  proposent  d'élever  de  20  fr.  par  an  la  coti- 
sation des  membres  résidants,  de  porter  de  10  fr.  à  15  fr. 
les  cotisations  des  anciens  associés  et  de  12  fr.  à  20  fr. 
celles  des  nouveaux,  enfin  de  décider  qu'à  l'avenir  les 
rachats  des  cotisations  des  associés  ne  seront  plus  admis 
qu'à  250  fr.  au  lieu  de  150  fr  Ces  augmentations  procu- 
reraient un  supplément  de  ressources  que  l'on  peut  éva- 
luer à  4  200  fr.,  suffisant  pour  assurer  l'activité  scienti- 
fique de  la  Société.  La  discussion  et  le  vote  sur  les 
conclusions  de  ce  rapport  sont  fixés  à  la  séance  du  7  juin. 

Séance  du  I  0  .Mai. 

Présidence  de  M.  J.  Toutain,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

BiDEz   (L)   et   CuMOKT    (F.).    Imp.    Cacsnris  Fluvii  Claudii 

luliani    epistulae,    leges,    poematn,     fragmenta    varia. 

Paris,  1922,  in-8".  (Association  Guillaume  Bud<».) 
CuAPOT  (V\).  Arrien  et  le  périple  du  l'ont-lîii.rin.   Paris, 

s.  d.,  in-S". 
—  V histoire  économique  de  In   Grèce  d'après  M.    G/olz. 

Paris,  1921,  in-8^ 
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Le  président  donne  lecture  dune  lettre  par  laquelle 
M"*  Duchesne,  sœur  de  notre  regretté  confrère,  remercie 
la  Société  des  marques  de  sympathie  qui  lui  ont  été  don- 
nées à  roccasion  de  la  mort  de  Mgr  Duchesne. 

Il  exprime  de  nouveau  la  gratitude  de  la  Société 
envers  M.  le  baron  de  Baye,  membre  résidant,  qui  vient 
encore  de  faire  don  de  plusieurs  publications  en  langue 
russe. 

M.  Serbat,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau  les 
deux  derniers  fascicules  du  Bulletin  de  la  Société  pour 
l'année  1921.  il  fait  remarquer  que,  à  cause  du  petit 
nombre  de  communications,  les  deux  fascicules  ont  dû 
être  réunis  en  un  seul  qui  ne  laisse  pas,  néanmoins,  d'être 
fort  mince.  Le  président  s'associant  à  un  vœu  de  M.  Ser- 
bat, émet  le  désir  que  nos  confrères  veuillent  bien  donner, 
après  avoir  pris  la  parole,  une  note  écrite  résumant  leur 
communication  ou,  mieux  encore,  le  texte  complet  de  la 
communication  qu'ils  viennent  de  faire. 

M.  F.  Martroye,  membre  résidant,  donne  lecture  de  la 
note  suivante  de  M.  le  baron  de  Baye,  membre  honoraire  : 

«  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  les  antiquités 
franques  qui  ont  quitté  notre  sol  pour  prendre  place 
dans  les  divers  Musées  de  1  Europe.  Leur  analyse  parles 
savants  étrangers  mérite  également  notre  attention. 
M.  Joseph  Zurowski  nous  révèle  la  présence  à  Cracovie, 
dans  le  Musée  du  prince  Czartoryski,  d'objets  francs 
exhumés  dans  la  région  du  Rhin,  probablement  de 
France.  Un  inventaire  des  antiquités  mérovingiennes 
réparties  dans  diverses  collections  à  l'étranger  mériterait 
d'être  dressé.  Il  nous  vaudrait  la  connaissance  de  pièces 
offrant  certaines  particularités. 

«  Les  objets  de  la  collection  de  Cracovie  qui  nous  inté- 
ressent ont  été  publiés  aux  deux  tiers  de  leur  gran- 
deur naturelle.  \ous  les  passerons  en  revue  en  notant 
quelques  observations  inspirées  par  leur  examen. 

«    Deux   fibules    allongées    à    tête    rayonnante    appar- 
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tiennent  à  un  type  bien  connu,  auquel  j'ai  consacré  plu- 
sieurs tiiénioires,  et  dont  on  rencontre  des  spécimens 
depuis  le  Caucase  jusqu'en  Angleterre.  La  paire  de 
fibules  du  Musée  de  Cracovie  offre  cette  particularité  que 
les  rayons  sont  formés  de  têtes  stylisées  caractérisées  par 
un  gros  mufle.  Des  têtes  semblables  forment  générale- 
ment la  t<Tminaison  pointue  des  fibules  allongées.  Ces 
figurations  tirent  vraisemblablement  leur  origine  de  la 
Russie  méridionale,  orientale,  peut-être  même  de  Sibé- 
rie. En  apportant  en  Europe  occidentale  des  formes 
zooraorphiques  stylisées,  les  migrations  barbares  les  ont 
défigurées  plus  ou  moins,  sans  toutefois  leur  ôter  leur 
caractère  primordial. 

tt  La  paire  de  fibules  en  question  porte  des  brisures  et 
des  traces  de  dorure  qui  indiquent  un  long  usage. 

«  La  tête  demi- circulaire  d'une  fibule  à  sept  rayons 
est  entièrement  composée  d'un  travail  d'incrustations 
cloisonnées  dont  la  caractéristique  est  bien  connue.  Les 
fibules  à  rayons  ont  rarement  leur  surface  entièrement 
recouvertes  d'incrustations  de  plaquettes  de  verre  ou  de 
grenats. 

<(  Deux  fibules  rondes  sont  de  celles  que  l'on  retrouve 
fréquemment  dans  les  sépultures  mérovingiennes.  L'une 
d'elles  est  totalement  recouverte  d'incrustations  (elle  pro- 
vient d'Amiens);  l'autre  est  décorée  d'un  mélange  d'in- 
crustations et  de  filigranes. 

«  La  teclinif|ue  d'un  médaillon  est  semblable  à  celle 
de  la  fibule  susmentionnée.  M.  Zurowski  désigne  cet  objet 
comme  étant  une  boucle  d'oreille.  Nous  ne  paitageons 
pas  sa  manière  de  voir.  Les  bélières  indi(|uent  plutôt  un 
pendentif. 

«  Une  épingle  en  or  dont  la  tète  est  formée  d'un 
polyèdre  semblable  à  ceux  qui  ornent  les  boucles 
d'oreille  dont  les  s|)écimens  se  i-etrouvenl  du  Caucase  aux 
extrémités  occidentales  de  l'Europe.  Cetle  épingle  offre 
donc  une  particularité  qui  en  fait,  peut-être,  un  bijou 
rare  sinon  unirjue. 

«    \W   autre  «piiigle  en  argent  (btnt   la   lige  plate  se 
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termine  i)ar  deux  tètes  réunies  et  tournées  en  sens 
opposé.  Ce  sont  des  têtes  d'oiseaux  rapaces  si  fréquem- 
ment usitées  comme  niotifs  décoratifs  dans  la  bijouterie 
barbare. 

«  Une  boucle  de  ceinturon  avec  sa  plaque  est  en  argent 
fondu  ou  en  bronze  étamé  (?).  \.  juste  titre,  M.  Zurowski 
rapproche  cette  pièce  d'équipement  de  ses  analogues 
trouvées  en  Crimée,  mais  il  serait  téméraire  de  les  consi- 
dérer avec  lui  comme  une  importation  criméenne.  M.  Gôtze 
a  publié  une  série  de  pareilles  boucles  et  plaques  de 
ceinture  provenant  d'Italie  et  je  ne  serais  pas  surpris 
qu'il  s'en  trouvât  dans  le  midi  de  la  France.  L'échantil- 
lon du  Musée  de  Cracovie  provient  d'une  localité  mal- 
heureusement inconnue. 

«  Une  plaquette  quadrilatérale  se  compose  d'un  travail 
où  le  cloisonnage  de  tablettes  de  verre  est  harmonisé  avec 
un  cabochon  central.  Cet  assemblage  est  fréquent  dans 
les  bijoux  enrichis  de  grenats  exhumés  de  Crimée.  Il  en 
est  un  dérivé. 

«  Une  cuillère  en  argent  percée  de  trous  n'est  pas 
seule  rencontrée  dans  des  sépultures  franques.  La  desti- 
nation de  ces  petits  objets  peut  être  de  servir  de  pas- 
soires. L'hypothèse  proposée  par  M.  Zurowski  ne  me 
semble  basée  que  sur  des  suppositions. 

«  L'auteur  émet  des  conclusions  relatives  à  l'origine 
du  stvle  de  la  bijouterie  mérovingienne  conformes  à 
celles  que  nous  avons  maintes  fois  énoncées,  à  savoir  l'in- 
fluence scytho-sibérienne.  Il  admet  également  que  cet  art 
a  été  importé  en  Occident  par  les  Goths.  Quant  aux  dates 
proposées,  elles  nous  inspirent  des  réserves.  Les  bijoux 
prouvent  un  long  usage  et  peuvent  avoir  été  transrais  de 
génération  en  génération,  et  il  est  difficile  de  leur  attri- 
buer une  date  précise. 

«  Les  objets  d'orfèvrerie  du  Musée  de  Cracovie  mérite- 
raient à  nos  yeux  une  mention.  Tel  a  été  le  but  de  ces 
quelques  notes.  » 

M.  le  comte  de  Loisne  ajoute  quelques  observations. 


VourLLON 


iANTERXE    Di:s     MoRÏS    A     VoUILLON     (InDRf) 
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M.  A.  Mayeux,  associé  correspondant  national,  étudie 
la  lanterne  des  morts  de  Vouillon  (Indre)  : 

«  Les  monuments  funéraires  connus  sous  le  nom 
de  lanternes  des  morts  sont  particulièrement  rares  ; 
on  n'en  trouve  que  dans  les  Deux-Sèvres,  la  Creuse,  la 
Vienne,  la  Haute-Vienne  et  l'Indre.  Dans  ce  dernier  dépar- 
tement sont  classées  seulement  les  lanternes  de  Ciron, 
d  Estrées  et  un  fragment  dans  l'église  de  Méobecq.  Nous 
avons  eu  la  bonne  fortune  d'en  découvrir  une  nouvelle  à 
Vouillon. 

«  A  trois  cents  mètres  sud-est  de  cette  commune,  au 
nord  de  la  route  de  Vouillon  à  Bommiers,  au  sommet  d'un 
monticule  entouré  de  beaux  ormes,  se  trouve  un  petit 
monument  nommé  Croix  de  Saint-Georges,  dénomination 
qui  lui  a  été  donnée  depuis  1  adjonction  moderne  d'une 
petite  croix  en  fonte. 

«  Sur  cet  emplacement  était,  autrefois,  le  cimetière  du 
prieuré  de  Saint-Saturnin  de  Vouillon,  dont  il  ne  reste 
que  des  ruines  et  une  partie  de  l'église  datant  du 
XII®  siècle.  La  tradition  locale  parle  d'un  cimetière  des 
chevaliers  de  Malte.  Des  tombes  en  pierre  ont  été  trou- 
vées autour  et  la  légende  dit  que  les  âmes  des  morts  y 
reviennent  sous  forme  de  fumées. 

«  Le  monument  se  compose  de  quatre  emmarchemenls 
formant  socle,  d'une  pile  carrée  de  2'"46  de  hauteur  ctm- 
ronnée  par  un  glacis. 

«  La  lanterne  est  brisée,  mais  son  couronnement  est 
resté  :  il  se  compose  d'un  petit  dôme  ovoïde  orné  de 
quatre  frontons  à  rayures  horizontales  et  terminé  par  un 
tore.  Au-dessus,  une  sorte  de  fleuron  conique,  décoré  à  la 
base  de  quatre  autres  petits  frontons  lisses  et,  au  som- 
met, une  grosse  bague  torique  amortissent  l'ensemble  en 
forme  de  bouteille. 

«  Ce  monument  peut  être  daté  du  xn*^  siècle  ;  il  est  cons- 
truit en  pierre  d'Ambrault;  plusieurs  joints  verticaux 
sont  remplis  de  morceaux  de  0"'04  posés  verticalement 
comme  des  briques.  Aucune  partie  moderne,  sauf  la  croix 
de  fonle,  n'y  a  été  ajoulée.  » 
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M.  R.  Kage  insiste  sur  le  couronnement  très  particulier, 
et  dont  il  y  a  peu  d'exemples,  de  ce  petit  monument. 
M.  Deslîoulières  ajoute  aussi  quelques  observations. 


Séance  du  17  Mai. 

Présidence  de  M.  J.  Toutaix,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Batiffol  (P.).  La  «  prima  cathedra  episcopatus  »  du  con- 
cile dEU'ire.  S.  1.  [1922],  in-8°. 

MoxcEAU.\  (P.).  Académie  des  inscriptions  cl  belles-lettres. 
Discours  de  M.  Monceaux,  président  de  l'Académie,  à 
l'occasion  de  la  mort  de  i\{.  L.  Heuzey.  [Paris,  1922], 
in-4". 

ScHLUMBERGER  (G.).  Récits  de  Byzancc  et  des  croisades 
[1"  série).  Paris,  1922,  in-8°,  4'=  éd. 

Vassel  (E.).  Etudes  puniques.  XII l.  Quinze  c.r-rolo  cartha- 
ginois. Turin,  1922,  in-8°. 

Le  président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Pirenne,  cor- 
respondant étranger  honoraire,  qui  assiste  à  la  séance,  et 
lui  exprime  la  satisfaction  que  sa  présence  cause  à  la 
Compagnie. 

M.  F.  Martroye,  membre  résidant,  fait  hommage,  de  la 
part  de  M.  le  baron  de  Baye,  membre  honoraire,  d'une 
publication  russe  très  précieuse  et  devenue  rare. 

Le  commandant  Lefebvre  des  Noëttcs  continue  l'examen 
des  divers  procédés  employés  par  les  anciens  pour  capter 
la  force  motrice  animale  et  l'appliquer  au  transport  des 
poids  lourds.  Vitruve,  au  livre  X,  décrit  en  ces  termes 
deux  de  ces  procédés  : 

«  Un  architecte  nommé  (^hersiphron,  pour  transporter 
«  les  fûts  de  colonnes  en  marbre  de  la  carrière  au  temple 
«  de    Diane   à    Ephèse,    inventa  de  les  enfermer  dans   un 
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«  bâti  cylindrique  en  bois,  muni  de  timons  à  ses  extré- 
«  mités,  de  façon  à  les  faire  rouler  en  les  tirant  avec  des 
«  bœufs. 

«  Métagène,  fils  de  Chersiphron,  pour  transporter  les 
«  architraves,  prit  modèle  sur  cette  machine,  les  enferma 
«  à  l'intérieur  de  bâtis  en  bois,  en  forme  de  grande  roue, 
«  que  les  bœufs  faisaient  rouler  sur  le  sol;  l'emploi 
«  de  ces  machines  put  réussir,  j^arce  que  la  distance  de 
«  la  carrière  au  temple  était  courte,  8,000  pas  environ,  et 
«  le  terrain  horizontal. 

«  De  notre  temps,  le  piédestal  de  la  statue  colossale 
«  d'Apollon  menaçant  ruine,  on  proposa  un  marché  pour 
«  tirer  de  la  carrière  un  nouveau  piédestal.  Un  nommé 
«  Paconius  l'accepta.  Le  piédestal  avait  12  pieds  de  long, 
«  8  de  large,  6  de  haut.  Paconius  ne  voulut  pas  se  servir 
«  du  système  de  Métagène.  U  fit  faire  des  roues  d'environ 
«  15  pieds,  y  enferma  les  extrémités  de  la  pierre,  puis,  autour 
«  de  la  pierre,  disposa  en  rond  un  bâti  de  fuseaux  de  deux 
«  pouces  de  grosseur,  réunissant  les  roues,  et  éloignés 
«  entre  eux  d'un  pied.  A  mesure  que  le  câble  se  dérou- 
«  lait,  les  roues  tournaient;  mais  elles  ne  pouvaient  aller 
«  droit  et  dérivaient  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche;  il 
«  fallait  à  chaque  instant  reculer;  aussi  Paconius,  à  force 
a  d'avancer  et  de  reculer,  finit  par  se  mettre  dans  l'im- 
«  possibilité  de  faire  face  aux  frais'.  » 

«  Le  système  de  Chersiphron  et  Métagène,  c'est-à-dire 
la  traction  d'un  cylindre  au  moyen  de  deux  timons 
parallèles  et  de  deux  couples  de  bœufs,  avait  l'inconvé- 
nient grave  de  rendre  la  direction  difficile  et  d'exposer 
les  timons  à  la  rupture  au  moindre  écart  des  attelages 
indépendants  lun  de  l'autre.  Son  rendement  ne  pouvait 
être  bon  et  l'essai  n'eut  pas  de  lendemain. 

«  Le  système  du  Romain  Paconius  était  plus  défectueux, 
parce  que  la  direction  du  bâti  cylindrique  était  encore 
moins  assurée  et  que  la  couple  de  bœufs  attelés  au  câble 
perdait  ainsi  le  bénéfice  d'un  roulement  plus  facile.    » 

1.  Vitruvp,  éd.  de  lô21. 
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Le  commandant  Lefebvre  des  Noëttes  démontre,  au 
moyen  de  maquettes,  le  fonctionnement  des  deux  sys- 
tèmes, en  fait  ressortir  les  défauts  et  soumet  à  la  Société 
la  photographie  d'une  gravure  sur  bois  de  1521  qui  repré- 
sente ces  attelages,  d'après  Vitruve  : 

«  Les  Chersiphron  et  les  Paconius  modernes  n'éprouvent 
pas  les  mêmes  difficultés  que  leurs  prédécesseurs  grecs 
ou  romains  pour  le  transport  à  pied  d'œuvre  des  maté- 
riaux de  construction.  Ils  ne  s'ingénient  point  à  trouver  des 
procédés  spéciaux,  pour  la  simple  raison  qu'ils  disposent 
de  chariots  usuels  à  deux  ou  à  quatre  roues,  traînés  par 
de  forts  attelages  en  iile,  dont  le  rendement  n'a  d'autre 
limite  que  le  nombre  des  animaux  employés.  Mais  l'anti- 
quité ne  connaissait  pas  le  dispositif  en  file  des  animaux 
de  trait  et  ses  plus  forts  attelages  étaient  incapables  de 
traîner  un  chargement  supérieur  à  500  kilos. 

«  Au  delà  de  ce  poids-limite,  l'emploi  de  la  force 
motrice  humaine  s'imposait.  Plus  un  peuple  était  civi- 
lisé, plus  il  avait  besoin  de  cette  force  motrice  et  plus  il 
en  usait  implacablement.  Les  équipes  d'esclaves  étaient 
menées  par  le  bâton  et  le  poignard,  seul  moyen  efficace 
de  les  plier  à  l'exécution  des  corvées,  réservées  de  nos 
jours  aux  animaux  de  trait.  C'était  pour  les  anciens 
une  nécessité  innoérieuse  qu'ils  acceptaient  sans  en  être 
choqués.  Il  serait  vain  d'incriminer  à  ce  sujet  leur  dureté 
de  cœur  ou  bien  les  facteurs  religieux  et  moraux  du 
temps,  car,  en  plein  xvi*  siècle  et  aux  trois  suivants, 
les  conquérants  européens  du  Nouveau  Monde,  n'ayant  ni 
chevaux  ni  bœufs  pour  exploiter  leur  vaste  domaine, 
obéirent  de  la  même  façon  à  la  même  nécessité,  rempla- 
cèrent le  moteur  animal  par  la  «  machine  à  voix  humaine  » 
et  rétablirent  l'esclavage  sous  une  forme  aussi  cruelle 
que  chez  les  anciens. 

«  Les  procédés  de  Chersiphron  et  de  Paconius  sont  un 
témoignage  intéressant  des  efforts  faits  au  cours  des  âges 
pour  améliorer  le  rendement  de  l'attelage  antique  et  lui 
permettre  de  traîner  des  poids  lourds,  mais  il  ne  contri- 
buèrent en  rien  à  obtenir  ce  résultat. 
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«  M.  Lefebvre  des  Noëttes  s'excuse  de  revenir  souvent 
à  l'attelage  antique,  mais  s  il  insiste  sur  ce  sujet,  c'est  que 
les  ouvrages  didactiques,  même  les  meilleurs,  enseignent 
encore  aujourd'hui  que  la  force  motrice  animale  rendait 
aux  anciens  des  services  analogues  à  ceux  qu'elle  rend  aux 
modernes. 

«  Or,  cette  opinion  ne  repose  sur  rien  et  l'erreur  qu'elle 
propage  est  aussi  préjudiciable  à  l'histoire  que  celle  qui 
consisterait  à  décrire  la  péi'iode  contemporaine  en  taisant 
complètement  l'existence  et  le  développement  des  che- 
mins de  fer  et  des  autres  moyens  mécaniques. 

«  En  accumulant  les  documents  et  les  preuves,  l'atten- 
tion sera  attirée  :  1°  sur  les  conditions  matérielles  et 
sociales  infligées  aux  anciens  par  la  faiblesse  irrémédiable 
de  leurs  moyens  de  transport  à  traction  animale;  2°  sur 
l'aide  incomparable  apportée  à  l'industrie  humaine  par 
l'avènement  au  x"  siècle,  du  puissant  moteur  animal 
moderne,  plus  efficace  et  plus  économique  à  la  fois  que 
le  moteur  humain;  3°  sur  les  conséquences  qu'un  histo- 
rien pourrait  déduire  de  ces  deux  facteurs,  laissés  de 
côté  jusqu'ici.  » 

M.  May  eux  estime  que  le  transport  des  poids  lourds  a 
été  gêné  non  seulement  par  l'insuffisance  du  mode  de 
traction,  mais  encore  par  la  mauvaise  répartition  des 
charges  qui  provoquait  la  création  d'ornières  dans  des 
roules  dont  la  construction  était  insuffisante. 

Répondant  à  une  question  posée  par  M.  Pirenne,  le 
commandant  Lefebvre  des  Xoëttes  indique  que  c'est  au 
X*  siècle  de  notre  ère  que  le  collier  d'épaule  apparaît  pour 
la  première  fois  dans  les  documents  figurés. 

M.  J.  Toutain,  membre  résidant,  fait  remarquer  que 
dans  ces  difficultés  de  traction,  on  ne  saurait  faire  état 
d'une  mauvaise  construction  des  voies  romaines. 

M.  Marlroye,  membre  résidant,  au  nom  de  M.  de  Baye, 
membre  honoraire,  présente  la  photographie  d'un  tri- 
ptyque jadis  conservé  en  Géorgie,  peut-être  disparu  aujour- 
d'hui, et  qui  était  orné  d'émaux  byzantins  cloisonnés  sur 
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or.  M.  Marquet  de  Vasselot  ajoute  que  ce  monument,  par 
le  fait  qu'il  se  trouvait  dans  un  coin  reculé  du  Caucase, 
pourrait  vraisemblablement  être  un  spécimen  authentique 
de  ce  genre  de  travail  qui,  depuis  quelques  années,  a  donné 
lieu  à  un  très  grand  nombre  de  contrefaçons. 


Séance  du  24  Mai . 

Présidence  de  M.  le  comte  de  Loisne,  vice-président. 

Oinrages  offerts  : 

FoRMiGÉ  (J.).  Chapiteaux  et  sommiers  rectangulaires  dans 
tes  édifices  romains.  S.  l.  [1921],  in-8°. 

—  Les  monuments  romains  de  la  colonie  d'Arles  (Salon  de 
1922).  Paris,  1922,  in-8°. 

—  Note  sur  des  restes  romains  de  cintrages  en  bois  décou- 
verts à  Vienne  (Isère).  S.  l.,s.  d.,  in-S". 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  du  Comité  inter- 
national de  secours  à  la  Russie  qui  dépeint  la  situation  des 
intellectuels  russes  et  fait  un  appel  en  leur  faveur. 

Le  président  signale  les  publications  dont  .MM.  le  baron 
de  Baye  et  Formigé  ont  fait  hommage  à  la  Société. 

M.  de  Mély,  membre  résidant,  lit  la  communication  sui- 
vante sur  le  tombeau  du  comte  de  Flandre,  Louis  de 
.Mâle,  dans  la  collégiale  de  Saint-Pierre  à  Lille  : 

a  En  1453,  .lacques  de  Gernes,  ou  de  Gérines,  ou  de 
Germes,  qui  portait  le  surnom  de  Coperslaeger  (batteur  de 
cuivre),  fut  chargé  par  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
de  faire,  dans  la  chapelle  de  Notre-Darae-de-la-Treille,  à 
Lille,  une  tombe  pour  Louis  de  Mâle,  comte  de  Flandre,  et 
sa  femme,  Marguerite  de  Brabant;  elle  n'existe  plus 
aujourd'hui.  Montfaucon  nous  en  a  heureusement  con- 
servé le  dessin.  Elle  portait  cette  inscription  : 

«  Cette  tombe  a  fait  le  très  excellent  et  très  puissant 
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«  prince  Phelippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Bour- 
«  gogne,  de  Lothier',  de  Brabant  et  de  Lembourt,  comte 
«  de  Flandres,  Dartois  et  de  Bourgogne,  Palatin,  de  Hay- 
«  nau,  de  Hollande,  de  Zelande  et  de  Namur,  marquis  du 
«  Saint-Empire,  seigneur  de  Frise,  de  Salins  et  de  Malines, 
('  en  remembrance  de  ses  prédécesseurs.  En  la  ville  de 
«  Bruxelles,  par  Jacques  de  Gernes,  bourgeois  d'icelle, 
«  et  fu  i)arraite  l'an  MCCCCLV.  » 

«  Malgré  celte  épitaphe  qui  paraît  fort  claire,  l'histoire 
du  tombeau  de  Louis  de  Mâle  à  Saint-Pierre  de  Lille  ne 
semble  pas  avoir  été  jusqu'ici  tout  à  fait  élucidée. 

«  Il  porte,  nous  venons  de  le  voir,  la  date  de  1455 
et  le  nom  de  l'artiste  qui  l'a  exécuté,  Jacques  de  Gernes. 

«  Or,  Louis  II,  dit  de  Mâle,  nom  qui  lui  venait  du  châ- 
teau, proche  Bruges,  où  il  était  né  le  25  novembre  1330, 
mourut  assassiné  à  Saint-Omer  par  Jean,  duc  de  Berrv, 
le  6  janvier  1384.  Il  laissait  une  fille,  Marguerite  III,  qui 
épousa,  cette  année-là,  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne, auquel  elle  apporta  ainsi  le  comté  de  Flandre. 
Philippe  le  Bon,  dont  nous  voyons  le  nom  dans  l'inscrip- 
tion du  tombeau,  élevé  seulement  soixante  et  onze  ans 
après  la  mort  du  comte  de  Flandre,  est  donc  son  petit-fils. 

«  De  son  vivant,  en  1374,  Louis  de  Mâle  avait  choisi 
pour  lieu  de  sa  sépulture  Sainte-Catherine  de  Courtrai. 
Dès  cette  année,  il  avait  fait  appel  à  un  célèbre  ouvrier 
tombier,  «  maître  de  tailles  et  de  peintures  »,  qu'on 
trouve  dès  1363  sous  le  nom  de  maître  André  de  Valen- 
ciennes  et,  en  1364,  comme  sculpteur  de  Charles  V,  sur 
«  l'ordre  duquel  il  exécuta  pour  Saint-Denis  les  tombes 
«  de  Philippe  VI,  de  Jean  le  Bon,  de  la  reine  Jeanne  et 
«  du  Roi  ».  C'est  le  grand  sculpteur  français  André  Beau- 
neveu.  Faisons  remarquer  que  Donatello  ne  naîtra  que 
vingt  ans  plus  tard.  Il  appartenait  à  une  dynastie  d'ar- 
tistes qui  travaillaient  en  France  depuis  de  longues 
années  déjà;  dès  1349,  nous  connaissons  en  effet  un  Jean 
Beauneveu,  dit  Poutrain,  qui  ouvrait  à  la  cathédrale  de 
Cambrai. 

l.  Nom  wallon  de  la  Lorraine. 
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«  Le  grand  artiste  se  mit  à  l'œuvre;  il  y  travaillait 
encore  en  1380;  mais,  dans  un  nouveau  testament  de 
1384,  Louis  de  Mâle  élisait  son  tombeau,  au  contraire,  à 
Saint- Pierre  de  Lille.  Que  devint  l'ouvrage  de  Beauneveu  ? 
On  pense  que  plusieurs  fragments  devaient  être  parmi 
ceux  qui  figurent  dans  les  «  Albastres  »  qu'on  trouve  dans 
les  inventaires  du  château  de  Lille  de  1388  à  1395. 

«  En  tout  cas,  ce  ne  sont  pas  des  fragments  de  la 
sépulture  reproduite  par  Montfaucon,  puisque  le  tombeau 
dont  il  était  question  à  Lille  date  de  1455  et  qu'il  fut 
exécuté  par  un  Coperslaeger,  un  batteur  de  cuivre, 
Jacques  de  Gernes,  qui  le  signe,  et  non  par  un  «  maître  de 
«  tailles  ».  On  pensait  que  la  tombe  de  Lille  avait  com- 
plètement disparu  à  la  Révolution,  quand,  en  189G,  dans 
la  Gazette  des  beaux-arts^ ,  M.  Six,  après  M.  de  Roever, 
fit  remarquer  que,  parmi  les  dix  statuettes  de  bronze 
(hauteur,  0"50  et  0™G0)  appartenant  au  Musée  do  la  ville 
dWmsterdam,  à  laquelle  elles  avaient  été  cédées  en  1681 
par  un  certain  Pieter  de  Vos,  écrivain  de  la  ville, 
quelques-unes  semblaient  correspondre  aux  «  pleurants  » 
(il  aurait  dû  dire  aux  «  parents  »)  qui  entouraient  le 
tombeau  de  Louis  de  Mâle  à  Lille  et  qui  avaient  été  gra- 
vés dans  Montfaucon^.  Dans  ces  statuettes,  on  avait  cru 
reconnaître  la  comtesse  Ada  (9),  les  comtes  Guillaume  H, 
roi  des  Romains  (6),  Jean  II  (4)  et  Guillaume  IH  (2),  la 
comtesse  Marguerite  (5),  son  épouse,  l'empereur  Louis  de 
Bavière  (8),  Philippe  le  Bon  (10),  sa  première  femme 
Michelle  de  P'rance  (1),  sa  troisième  épouse  Isabelle  de 
Portugal  (3)  et  sa  petite-fille  Marie  de  Bourgogne  (7). 
Toutes  ces  identifications,  dit  M.  Six,  étaient  arbitraires. 

«  En  1856,  d'ailleurs,  M.  Scheltema  avait  émis  l'opi- 
nion que  ces  portraits  n'étaient  pas  authentiques,  qu'ils 
étaient  dus  à  la  fantaisie'  d'un  artiste  de  l'époque  bour- 
guignonne. C'est  alors  que  M.  de  Roever,  archiviste 
d'Amsterdam,  crut   pouvoir  identifier  ([uelques-uns   des 

1.  T.  L  |>.  3«8. 

2.  T.  m,  p.  183. 
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personnages.  Pour  lui,  le  n°  3  était  Marie  de  Bourgogne, 
fille  de  Philippe  le  Hardi,  mariée  en  1401  à  Amédée  de 
Savoie;  le  n"  5  était  leur  fille,  Marguerite  de  Savoie, 
mariée  en  1431  à  Louis  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  de 
Sicile,  morte  en  1434  (et  non,  comme  nous  le  lisons  dans 
la  Gazette  des  beaux-arts,  1531-1534),  et  désignée  par 
Montfaucon,  d'après  le  «  Mémoire  dont  il  s'est  servi  »,  dit 
M.  Six,  comme  reine  de  Sicile;  le  n°  1  est  Marie  de  Bour- 
gogne, fille  de  Jean  sans  Peur,  mariée  en  1406  au  duc 
Adolphe  de  Clèves;  le  n°  2  est  leur  fils  Jean  de  Clèves. 

«  Continuant  alors,  M.  Six  identifie  le  n"  10  avec  Phi- 
lippe de  Xevers,  le  n"  7  avec  Anne  de  Bourgogne,  fille  de 
Jean  sans  Peur,  femme  du  duc"  de  Bedford,  le  n°  9  avec 
Jacqueline  de  Bavière. 

«  Plus  tard,  étudiant  Bembrandt  comme  imitateur  de 
Claus  Sluter  et  de  Jean  Van  Eyck,  M.  Schmidt-Degener 
reprit  dans  la  Gazette  des  beaux-arts^  la  question  des  dix 
statuettes  du  Musée  d'Amsterdam.  Pour  lui,  elles  ont  été 
exécutées  vers  1430;  il  compare  VArno/fini  de  Jean  Van 
Eyck,  de  Londres,  avec  Guillaume  VI  de  Bavière,  et  sa 
fiancée  Jeanne  de  Chénany,  avec  Jacqueline  de  Bavière. 
Mais  ce  n'est  pas  tout  :  ces  statuettes,  pour  lui,  semblent 
vivre  sous  l'influence  d'une  même  émotion,  dit-il,  et  leurs 
expressions  sont  tellement  simples  qu'elles  nous  invitent 
à  mettre  sous  chacune  d'elles  un  nom  caractéristique  et 
impersonnel.  Pour  lui,  ce  sont  des  Vertus;  nous  l'e venons 
ainsi  vers  les  théories  de  M.  Scheltema. 

«  Celle  qu'on  appelle  la  duchesse  de  Bedfort  serait 
V Innocence ,  Jacqueline  de  Bavière  la  Pudeur,  le  duc  de 
Nevers  la  Commisération,  Marie  de  Bourgogne  ï Humilité, 
la  duchesse  de  Savoie  la  Tempérance,  la  reine  de  Naples 
et  de  Sicile  la  Patience,  Guillaume  de  Bavière  Y  Énergie. 
Il  expliquera  également  (^harlemagne  (ou  Louis  de 
Bavière)  et  Philippe  le  Bon  par  V Investiture.  Quant  à  Jean 
de  Clèves,  il  l'élimine  parce  qu'il  lui  paraît  «  d'une  gau- 
«  chérie  extrême,  sans  style  ni  expression  ». 

1.  1906,  t.  Il,  !..  89. 
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«  C'est  une  conception  de  ces  statuettes  qu'il  était 
intéressant  de  rappeler  avant  de  faire  la  remarque  néces- 
saire, avec  M.  Six,  que  les  bronzes  d'Amsterdam,  qui  sont 
depuis  1681  à  l'Hôtel-de-Ville  ne  sauraient  être,  malgré 
leurs  rapports  incontestés,  ceux  du  tombeau  de  Lille  qui 
existait  encore  à  Saint-Pierre  au  moment  de  la  Révo- 
lution. 

«  Si  donc,  ra'occupant  uniquement  des  «  bons  ouvriers  » 
dont  les  œuvres  sont  en  F'rance,  je  me  sens  obligé  de  par- 
ler des  statuettes  d'Amsterdam,  si  probablement  exécutées 
pour  l'Hôtel-de-Ville  reconstruit  après  l'incendie  de  1452, 
c'est  qu'il  n'apparaît  pas  qu'on  ait  interrogé  un  des 
écrivains  d'art,  cependant  des  plus  indispensables  à  con- 
sulter, quand  on  parle  drs  monuments  français  du 
moyen  âge. 

«  On  croit,  nous  l'avons  vu,  que  Montfaucon,  pour 
identifier  ces  statues,  s'est  servi  d'un  Mémoire  aujourdliui 
inconnu.  Or,  la  source  à  laquelle  il  a  puisé  est  beaucoup 
plus  simple,  et  Millin,  qu'on  oublie  si  souvent,  à  grand 
tort,  dans  ces  questions  de  l'histoire  de  l'art,  en  décrivant 
à  son  tour  dans  ses  Antiquitéft  nationales*  la  tombe  de 
Louis  de  Mâle,  nous  la  fait  connaître. 

«  Chacune  de  ces  statues,  nous  dit-il,  était  placée  dans 
une  niche  sur  un  petit  piédestal  avec  l'écusson  du  per- 
sonnage et  une  inscription  portant  son  nom  et  son  titre. 
C'est  donc  le  tombeau  lui-même  qui  fut  le  Mémoire  utilisé 
par  xMontfaucon.  Millin  nous  en  a  conservé  les  inscrip- 
tions; les  voici  : 

«  Sur  la  tombe  étaient  trois  gisants  :  Louis  de  Mâle, 
«  Marguerite  de  Brabant,  sa  femme,  et  Marguerite  de 
M  Flandre,  sa  fille.  En  commençant  par  le  petit  côté,  à  la 
a   tête  du  tombeau,  se  présentaient  vingt-quatre  statuettes  : 

«  Le  premier  était  Jean,  duc  de  Lotriche  [Lothier],  de 
«  Brabant,  de  Limbourch,  comte  d'Aynau,  de  Hollande, 
«  de  Zeelande,  fils  d'Antoine,  duc  de  Braban.  Il  était  fils 
«   d'Antoine  de  Bourgogne  qui  suit  et  de  .leanne  de  Luxem- 

1.  T.  V,  liv,  |)1.  IV. 
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bourg;  il  n'avait  que  quinze  ans  quand  il  succéda  à 
son  père;  il  mourut  en  1427. 

«  Le  2"  est  Anthoine,  duc  de  Lotriclie  [Lolhier],  de  Bra- 
bant  et  de  Limbourch,  lilz  desditz  duc  Phelippe  de 
Bourgogne  et  de  Marguerite  de  Flandres  ;  il  fut  tué  à 
Azincourt  en  1415. 

«  Le  3''  est  Jean,  duc  de  Bourgogne,  fils  de  Philippe,  fils 
du  roy  de  France,  duc  de  Bourgogne,  et  de  Marguerite 
de  Flandres.  Ce  fut  Jean  sans  Peur,  qui  fut  enterré  à 
Dijon. 

«  Le  4^  est  Phelippe,  duc  de  Bourgogne,  de  Lottriche 
[Lothier],  de  Brabant ,  de  Limbourch,  comte  de 
Flandres,  d'Artois  et  de  Bourgogne,  filz  de  Jehan,  duc 
de  Bourgogne.  Il  fut  surnommé  le  Bon.  Il  est  ici  en 
costume  de  la  Toison  d'or. 

«  Le  5*^  est  Charles,  comte  de  Charolais,  filz  de  [*helippe, 
duc  de  Bourgogne  et  de  Brabant,  et  d'Ysabel,  fille  du 
roi  de  Portugal,  né  en  1438,  surnommé  le  Téméraire. 
«  La  6*  est  Marguerite,  ducesse   de   Guienne,   fille  de 
Jehan,  duc  de  Bourgogne. 

«  La  7*^,  Marie,  ducesse  de  Clèves,  fille  de  Jehan,  duc 
de  Bourgogne,  morte  en  1463. 

«  Le  8*^  est  Jehan,  duc  de  Clèves,  filz  de  Marie,  ducesse 
de  Clèves,  dit  le  Belliqueux,  mort  à  Clèves  en  1481. 
«   La  9*,  Isabelle,  contesse  de   Ponleure  [Penthièvre], 
fille  de  Jehan,  duc  de  Bourgogne. 

«  La  10*^,  Katherine,  fiancée  au  roi  de  Cicile  par  pro- 
cureur, fille  de  Jehan,  duc  de  Bourgogne,  morte  sans 
alliance. 

«  La  11",  Anne,  ducesse  de  Bedford,  fille  de  Jehan,  duc 
de  Bourgogne,  inhumée  aux  Célestins  de  Paris  (sa 
statue  funéraire  est  l'œuvre  de  Guillaume  Veluton. 
Elle  fut  terminée  en  1450.  Elle  est  aujourd'hui  au 
Louvre). 

«  La  12",  Agnès,  ducesse  de  Bourbon,  fille  de  Jehan, 
duc  de  Bourgogne. 

«  Le  13'^  est  Philippe,  conte  de  Genève,  filz  de  la  ducesse 
de  Savoie. 
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«  La  14^  ...  (le  nom  est  effacé),  royne  de  Cicile.  fille  de 
«   la  ducesse  de  Savoie  [Marguerite  de  Savoie]. 

«  La  15*  ...  (le  nom  est  effacé),  ducesse  de  Savoie,  fille 
«  de  Philippe,  duc  de  Bourgogne  et  de  Marguerite  de 
«  Flandres.  C'est  Marie  de  Bourgogne,  femme  d'Amé- 
«   dée  VIII,  morte  en  1428. 

«  Le  16*  est  Loys,  duc  de  Savoye,  filz  de  la  ducesse  de 
«   Savoye,  né  en  1402.  mort  en  1465. 

«  Là  17*  .  .  (le  nom  est  effacé),  ducesse  de  Milan,  fille 
«   de  la  ducesse  de  Savoie  [Marie  de  Savoie]. 

«  La  18*,  Jacquel,  ducesse  de  Touraine  et  depuis  dalfine, 
«  fille  de  Marguerite,  ducesse  de  Bavière.  Elle  était  fille 
•f   de  Guillaume  de  Bavière. 

«  La  19*  est  Marguerite,  ducesse  de  Bavière,  comtesse 
«   de  Haynau. 

«  La  20*  est  Catherine,  ducesse  d'Oslriche,  fille  de 
«  Phelippe,  duc  de  Bourgogne,  et  de  Marguerite  de 
«   Flandres. 

«  Le  21*  est  .Tehan,  comte  d'Estampes,  fil/  dudit  Phe- 
«  lippe,  conte  de  >'evers,  mort  sans  enfants  en  1464. 

«  Le  22*  est  Charles,  conte  de  Nevers,  fils  de  Philipj)e, 
«   conte  do  Nevers,  mort  sans  enfants  en  1464. 

«  Le  23*,  Phelippe,  conte  de  Nevers,  fils  de  Phelippe,  duc 
«  de  Bourgogne,  et  de  Marguerite  de  Flandres,  tué  à  Azin- 
«  court  en  1415. 

«  Le  24*  est  Phelippe,  duc  do  Lottriche,  de  Brabant,  de 
«  Limbourg,  conte  de  Ligney  et  do  Saint  Pol,  mort  en 
«  1430,  à  25  ans.  » 

«  Ces  inscriptions  nous  fi.vent  donc  sur  les  figures  que 
nous  avons  ici.  Ce  sont,  comme  au  tombeau  do  Clé- 
ment VI,  à  la  Chaise-Dieu,  exécuté  en  1346  par  Hugues 
Moral  et  Pierre  de  Royo,  non  des  pleurants,  mais  des 
parents  du  défunt,  sur  lesquels  nous  no  pouvons  ainsi 
avoir  d'hésitation. 

«  Si  alors,  de  cette  liste,  accompagnant  les  repro- 
ductions, nous  rapprochons  les  statues  d'Amsterdam,  nous 
voyons  que  dans  cette  dernière  série  il  son  trouve 
plusieurs    dont    il    n'est   pas  question    ici;    par    contre, 
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quelques-unes  présentent  avec  celles  du  tombeau  de 
Louis  de  Mâle  la  plus  indiscutable  identité.  Ce  sont, 
quand  on  les  compare  avec  les  excellentes  gravures  de 
Millin,  le  n°  7,  Marie,  duchesse  de  Clèves,  que  Schmidt- 
Degener  regardait  comme  la  statue  de  V Humilité;  le  n°  8, 
Jehan,  duc  de  Clèves,  qu'il  trouvait  d'une  gaucherie 
extrême,  sans  expression;  le  n"  11,  Anne,  duchesse  de 
Bedfort,  qu'il  pensait  être  V Innocence  :  le  n"  14,  la  reine 
de  Sicile,  Marguerite  de  Savoie,  mariée  à  Louis  d'Anjou, 
roi  de  Sicile,  morte  en  1434,  qui  serait  la  Patience;  le 
n"  15,  Marie  de  Bourgogne,  mariée  à  Amédée  VIII,  duc 
de  Savoie,  morte  en  1428,  qui  pourrait  être  la  Tempé- 
rance :  enfin  le  n»  18,  Jacqueline",  duchesse  de  Touraine, 
fille  de  Guillaume  de  Bavière,  qui  représenterait  la  Pudeur. 

«  Dans  les  deux  séries,  elles  sont  identiques,  non  seu- 
lement de  costume,  de  pose  (n'oublions  pas  que  le  graveur 
les  a  inversées),  mais  même  de  taille. 

«  Celles  d'Amsterdam  mesurent  entre  0'"55  et  0'"G0  de 
hauteur.  D'après  la  gravure  de  Montfaueon,  en  supposant 
que  le  soubassement  du  Mausolée  fût  de  trois  pieds  et 
demi,  mesure  usuelle  au  moyen  âge,  c'est-à-dire  l""!?,  les 
proportions  du  dessin  nous  donnent  pour  les  statuettes 
0'"56.  Nous  aurions  alors  là  de  véritables  répliques,  abso- 
lument contemporaines,  puisque  la  reconstruction  de 
l'Hôtel-de-Ville  d'Amsterdam  fut  commencée  en  1455. 

«  .\ous  pourrions  donc  voir  là,  originales  ou  reproduc- 
tions, un  souvenir  des  plus  précieux  de  quelques-unes 
des  statuettes  exécutées  sur  l'ordre  de  Philippe  le  Bon 
par  le  fondeur  Jacques  de  Gernes  pour  la  tombe  de  Louis 
de  Mâle.  » 

M.  Paul  Deschamps,  associé  correspondant  national, 
décrit  les  deux  tympans  romans  conservés  au  Musée  de  la 
Commission  des  Antiquités  de  la  Côte  dOr,  à  Dijon,  et  pro- 
venant de  l'abbaye  de  Saint-liénigne,  représentant  l'un  la 
Cène,  l'autre  le  Christ  en  majesté  : 

a  Ces  deux  bas-reliefs,  dont  le  premier  est  d'un  style 


—  215  — 

beaucoup  moins  avancé  que  le  second,  portent  l'un  et 
l'autre  une  inscription  dont  la  rédaction  est  à  peu  près 
semblable,  mentionnant  un  personnage  nommé  Pierre  qui, 
par  l'exécution  de  ces  sculptures,  aurait  donné  plus  de 
beauté  au  portail  qu'elles  décoraient. 

«  La  plupart  des  auteurs  qui  ont  étudié  les  deux  tym- 
pans de  Saint-Bénigne  ont  pensé  qu'il  s'agissait  de  deux 
abbés  du  même  nom  qui  les  auraient  fait  faire  successive- 
ment. Le  premier  aurait  été  sculpté  sous  l'abbatiat  de 
Pierre  l"  ou  de  Pierre  11  qui  furent  abbés  pendant  le 
deuxième  quart  du  xii*  siècle,  le  second  du  temps  de 
Pierre  IH,  abbé  à  la  fin  du  xii*^  siècle,  ou  même  de 
Pierre  IV,  abbé  au  xiii^  siècle. 

«  Ces  deux  inscriplions  ne  concernent  pas  un  abbé, 
mais  elles  doivent  être  la  signature  d'un  sculpteur. 

«  Celte  opinion  est  confirmée  par  1  inscription  du  tym- 
pan de  la  porte  sud  d'une  église  voisine  de  Dijon,  l'église 
de  Til-Chàtel  (Côte-d'Or),  inscription  qui  est  ainsi  con- 
çue :  Petrus  Dii'ionenftis  fecit  istiim  lapideni.  Il  y  a  lieu 
d'observer  que  ce  tympan,  orné  du  Christ  en  majesté 
dans  une  gloire  soutenue  par  quatre  anges  et  des  quatre 
animaux,  symboles  des  Lvangélistes,  est  une  réplique 
réduite  du  tympan  du  Christ  en  majesté  de  Saint-Bénigne; 
les  figures,  jusque  dans  les  moindres  détails,  sont  dispo- 
sées de  façon  exactement  semblable.  Le  même  sculpteur 
exécuta  donc  ces  deux  tympans.  Il  est  vrai  qu'au  pre- 
mier abord  celui  de  Til-Châtel  paraît  plus  fruste,  plus 
archaïque,  mais  il  faut  remarquer  qu'ayant  été  constam- 
ment exposé  à  la  pluie  et  au  soleil,  il  est  aujourd'hui  en 
très  mauvais  état,  tandis  que  celui  de  Dijon  qui  se  trou- 
vait à  l'abri,  probablement  au-dessus  de  la  porte  qui  unis- 
sait le  cloître  à  l'église,  est  parfaitement  conservé. 

«  M.  Lefèvre-Ponlalis,  dans  son  Répertoire  des  archi- 
tectes... sculpteurs...  du  A'/"  et  du  XII^  siècle,  a  attriimé  au 
sculpteur  Pierre  de  Dijon  ces  trois  tympans. 

«  il  n'y  a  aucun  doute  pour  le  tympan  du  Christ  en 
majesté  de  Saint-Bénigne  et  celui  de  Til-Châtel.  Quant  aux 
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deux  tympans  de  Saint-Bénigne,  assurément  leur  style 
est  très  différent,  celui  de  la  Cène  présentant  des  mala- 
dresses qui  ne  se  voient  plus  dans  celui  du  Christ  en 
majesté,  d'une  magnifique  exécution.  Il  faut  supposer  que 
le  premier  fut  l'œuvre  d'un  débutant  ([ui  se  perfectionna 
dans  la  suite. 

«  Quant  à  la  date  de  ces  sculptures,  elles  doivent  être 
postérieures  à  l'incendie  de  Saint-Bénigne  en  1137  qui 
donna  lieu  à  des  travaux  de  restauration.  » 

M.  Enlart  ajoute  quelques  observations. 

M.  Jules  Formigé,  membre  résidant,  fait  la  communi- 
cation suivante  : 

«  On  a  émis,  sur  la  date  de  la  construction  des  grands 
édifices  romains  de  Provence,  des  hypothèses  très 
variées,  les  plaçant  successivement  depuis  Marins  jus- 
qu'aux Antonins. 

«  Un  certain  nombre  de  ces  dates  sont  maintenant 
connues  avec  précision.  Rappelons-les  ici  : 

«  A  iNîmes,  l'inscription  de  la  statue  d'Auguste  dans  les 
thermes  est  de  25  av.  J.-C.  ;  celle  de  la  Maison  Carrée 
entre  20  et  12  av.  J.-C;  celle  de  la  porte  d'Auguste  qui 
mentionne  aussi  les  remparts,  de  16  av.  J.-C. 

«  Au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône,  l'autel  de 
Rome  et  d'Auguste  fut  élevé  par  Drusius  en  12  av.  J.-C. 

«  A  Suse,  l'arc  date  de  8  ou  9  av.  J.-C. 

«  Le  trophée  de  la  Turbie  fut  érigé  en  5  av.  J.-C. 

«  D'autres  dates  sont  connues  approximativement  : 

«  L'arc  municipal  d'Orange  qui  semble  commémorer  la 
fondation  de  la  colonie  rappelle  la  victoire  de  César  sur 
les  Marseillais  en  49  av.  J.-C.  Les  arcs  de  Carpentras,  de 
Cavaillon,  de  Saint-Rémy  et  l'Arcus  Mirabilis  d'Arles 
présentent  avec  lui  de  telles  analogies  qu'on  peut  affirmer 
qu'ils  sont  du  même  temps. 

«  Le  pont  du  Gard  est  attribué  à  Agrippa.  Il  a  tous  les 
caractères  de  cette  époque. 

«  Le  théâtre  d'Arles  a  été  certainement  élevé  par 
Auguste  dont  le  souvenir  y  est  rappelé  par  sa  statue  el  par 
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de  nombreux  détails  d'ornement,  autel  d'Apollon,  autels 
à  couronnes,  autel  des  cygnes  et  des  palmiers.  Le  théâtre 
d'Orange  et  celui  de  Vaison  sont  contemporains. 

«  L'amphithéâtre  d'Arles  présente  avec  le  théâtre  de 
cette  ville  des  identités  frappantes.  Il  est  donc  aussi  de 
l'époque  d'Auguste,  ainsi  que  l'amphithéâtre  de  Nîmes  qui 
lui  ressemble  énormément. 

«  La  porte  orientale  des  remparts  d'Arles  et  ces  rem- 
parts eux-mêmes  rappellent  beaucoup  ceux  de  _\îmes, 
datés  de  16  av.  J.-C. 

«  La  cité  de  Narbonne  eut  un  temple  d'Auguste  vers 
12  av.  J.-C. 

«  Enfin,  il  est  très  vraisemblable,  toujours  pour  des 
analogies  de  caractère  et  de  forme,  qu'on  puisse  encore 
placer  au  règne  d'Auguste  les  édifices  suivants  : 

«  A  Vienne,  les  thermes  dits  Palais  du  miroir,  l'aqueduc, 
le  théâtre,  les  restes  d'une  porte  conservés  au  Musée,  un 
très  grand  nombre  de  fragments  de  ce  Musée,  statues  et 
ornements. 

a  A  Orange,  l'aqueduc,  les  restes  de  rempart,  le  gym- 
nase, le  mur  à  contreforts  qui  couronne  la  colline. 

«  A  Vaison,  le  pont. 

«  A  Avignon,  les  restes  d'arc  conservés  au  Musée 
Calvet. 

«  A  Arles,  le  forum,  le  temple  au  Génie  de  la  colonie, 
l'aqueduc. 

«  A  Saint-Rémy,  le  mausolée. 

«  A  Saint-Chamas,  le  pont. 

«  Au  Vernègues,  le  temple. 

«  A  Fréjus,  le  port,  les  remparts,  le  théâtre,  l'aqueduc. 

a  Les  édifices  i)ostérieurs  ont  des  caractères  différents  : 

M  Ainsi  le  temple  de  Vienne,  dû  vraisemblablement  à 
Claude,  ne  ressemble  pas  à  la  Maison  Carrée  et  ne  pré- 
sente pas  la  perfection  de  celle-ci  ;  la  basilique  de  Plotine 
élevée  en  122  à  Nîmes  par  Hadrien  accuse  par  ses  pilastres 
énormes  un  art  tout  autre;  l'arc  de  f)ie.  qui  semble  du 
début  du  m''  siècle,  est  déjà  très  imparfait.  Enfin,  les  édi- 
fices constiuils  après  les  grandes  invasions  de  la  fin  du 
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m*  siècle  sont  tout  autres.  On  peut  citer  parmi  ceux-là 
les  deux  citadelles  de  \  ienne,  les  thermes  d'Arles,  les 
thermes  du  port  à  Fréjus,  certains  édifices  de  (-imiez,  etc. 
Le  système  de  construction  change  alors  complètement 
sous  linfluence  des  idées  nouvelles  qui  sont  surtout  con- 
ditionnées par  la  nécessité  de  l'économie.  On  abandonne 
les  grands  blocs  posés  à  sec  et  les  petits  parements  de 
moellons  à  joints  très  Gns  pour  y  substituer  l'emploi 
simultané  des  moellons  et  de  la  brique,  avec  de  larges 
joints  de  mortier. 

«  Les  monuments  de  l'époque  d'Auguste  portent  la 
marque  profonde  de  l'influence  grecque  dans  les  plans, 
l'appareil,  les  profils  et  l'orriementation.  F^es  artistes 
directeurs  n'étaient  d'ailleurs  pas  seuls  à  ressentir  cette 
influence,  puisque  nous  avons  trouvé  les  marques  de  tâche 
rons,  tailleurs  de  pierre,  en  grec.  La  puissance  et  la 
richesse  romaine  s'alliaient  magnifiquement  à  ce  goût  qui 
les  purifiait  en  quelque  sorte  et  les  tempérait. 

«  Tout  cela  disparaît  dans  les  constructions  constanti- 
niennes,  où  le  luxe  s'efface  devant  la  difficulté  des  temps 
nouveaux  :  pour  l'ornement,  on  ne  sait  plus  tailler  la  pierre 
ou  le  marbre;  on  se  contente  des  revêlements  de  peinture, 
de  stucs,  de  quelques  dalles;  on  utilise  même  des  restes 
d'édifices  plus  anciens  et  des  fragments  disponibles, 
colonnes,  entablements,  etc.,  même  lorsqu'ils  sont  cassés. 

«  Pour  résumer  ce  qui  précède,  il  y  a,  dans  les  édifices  de 
Provence,  deux  grandes  périodes  principales  :  celle  d'Au- 
guste et  celle  de  Constantin. 

«  Pour  la  première,  il  semble  évident  que,  lorsque 
César  eut  achevé  la  conquête  de  la  Gaule  et  fondé  ses 
colonies  de  vétérans,  on  se  mit  aussitôt  à  bâtir  tous  les 
grands  édifices  publics.  Cette  campagne  de  construction 
semble  comprise  en  entier  dans  la  seconde  moitié  du 
I*''  siècle  av.  .L-C.  Les  exemples  de  ce  genre  sont  nom- 
breux dans  l'histoire  et  nous  agissons  ainsi  au  Maroc  en 
ce  moment. 

«  Pour  la  seconde,  elle  fut  provoqué  par  l'effort  que  lit 
Constantin  pour  relever  les  ruines  générales  laissées  par 
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les  invasions  delà  fin  du  iii'^  siècle,  comme  nous  le  faisons 
aussi  dans  nos  régions  dévastées. 

«  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'entre  ces  deux  grandes 
périodes  de  construction  on  n'a  rien  fait.  Mais  il  est  vrai- 
senjblable  que,  le  principal  étant  édifié,  on  a  surtout 
complété,  modifié  ou  restauré.  L'inscription  ajoutée  en 
25  ap.  J.-C.  à  l'arc  d'Orange  par  Tibère  en  est  une 
preuve  ;  l'inscription  de  Lucius  et  Caius  César  substituée  à 
celle  d'Agrippa  sur  la  Maison  Carrée  au  i^""  siècle  en  est  une 
autre.  La  présence  des  statues  de  Tibère  et  d'Hadrien  au 
théâtre  de  Vaison  doit  être  considérée  comme  des  sou- 
venirs de  restauration  et  non  de  création.  Le  temple  de 
Vienne  porte,  de  même,  la  trace  d'une  reprise  très  impor- 
tante, ainsi  que  le  théâtre  de  Saint-Bertrand  de  Comminges. 

«  Il  résulte  de  ce  que  je  viens  d'exposer  que  le  groupe 
des  niormments  romains  (!u  midi  de  la  France,  qui  est 
luii  des  plus  com[)lets  et  des  plus  beaux,  est  aussi  l'un  des 
plus  anciens.  » 

M.  Maurice  formule  diverses  remarques. 

M.  L.  Coutil,  associé  correspondant  national,  présente 
une  figurine  antique,  de  bronze,  trouvée  à  Sainl-.Fean-de- 
Morsent  (Eure). 

-MM.  Chapot  et  Merlin  y  reconnaissent  non  un  pontife, 
mais  simplement  un  personnage  sacrifiant. 


Srancc  du  31   Mai. 
Présidence  de  M.  .1.  Toitaix,  président. 
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Le  président  offre  les  félicitations  de  la  Société  à 
M.  J.  Formigé,  membre  résidant,  qui  vient  d'obtenir  la 
médaille  d'or  au  Salon  et  constate  avec  joie  que  c'est  la 
première  fois  que  cette  récompense  est  accordée  à  une 
restauration  se  rapportant  à  nos  antiquités  nationales. 

Le  président  rend  compte  de  la  cérémonie  du  cent  cin- 
quantième anniversaire  de  l'Académie  de  Belgique  où  il  a, 
ainsi  que  le  premier  vice-président,  représenté  la  Compa- 
gnie. Il  lit  une  lettre  annonçant  la  fondation  projetée  d'un 
Institut  international  d'archéologie  à  Rome  et  priant  la 
Société  d'en  répandre  la  nouvelle.  M.  Martha  ajoute 
quelques  observations  et  rappelle,  à  ce  propos,  les  vicis- 
situdes de  l'ancien  Institut  archéologique  de  Rome,  trans- 
formé en  Institut  purement  allemand. 

-M.  Adrien  Blanchet,  membre  résidant,  fait  la  commu- 
nication suivante  : 

«  Les  journaux  quotidiens  ont  rapporté,  il  y  a  peu  de 
temps,  les  découvertes  faites  à  Amiens  dans  des  termes 
qui  ne  concordaient  pas  exactement  avec  les  renseigne- 
ments que  j'avais  reçus.  J'ai  pris  le  parti,  la  semaine  der- 
nière, d'aller  me  rendre  compte  sur  place  de  l'importance 
des  découvertes,  dans  le  but  de  les  faire  connaître  à  la 
Société. 

«  Au  cours  de  nouvelles  constructions,  élevées  rue  de 
Beauvais,  dans  un  quartier  dévasté  parle  bombardement, 
on  a  trouvé,  en  faisant  les  fondations,  d<s  substruclions 
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antiques  d'un  ou  plusieurs  édifices,  qui  s'étendaient  de 
chaque  côté  de  cette  rue  et  près  de  la  rue  de  l'Aniiral- 
Lejeune.  Sur  le  côté  gauche  méridional  de  la  rue  de  Beau- 
vais,  au  milieu  des  nouvelles  fondations,  on  peut  encore 
examiner  deux  murs  antiques  en  bon  état.  L'un,  sur  une 
longueur  de  8  mètres  environ,  est  en  petit  appareil  assez 
régulier;  dans  la  partie  la  plus  éloignée  de  la  rue,  il  se 
soude  à  un  fragment  de  construction  d'un  aspect  différent, 
à  moellons  allongés,  de  pierre  plus  blanche,  et  qui  pour- 
rait avoir  appartenu  à  une  construction  antérieure.  Près 
de  l'angle  sud,  on  a  retrouvé  un  autre  mur  de  petit  appa- 
rtMl,  qui  fut  doublé  anciennement  d'une  autre  construction 
indiquant  une  réparation  ou  une  réfection.  Ces  murs  ont 
peut-êti'e  formé  une  partie  rectangulaire  d'un  édifice  qui 
s'étendait  certainement  au  delà.  TTne  particularité  du  mur, 
le  plus  long,  perpendiculaire  à  la  rue,  est  digne  d'être 
signalée  :  c'est  la  présence  de  grandes  briques  plates  de 
0'"40  X  0'"29,  avec  0'"025  d'épaisseur.  Une  partie  de  ces 
murs  aurait  eu,  sur  un  point  au  moins,  une  épaisseur  de 
1"'50  (mesure  relevée  par  M.  Saguez). 

«  Dans  toute  celte  partie  du  terrain,  remué  pour  la  nou- 
velle construction  élevée  par  M.  G.,  on  a  trouvé  de  nom- 
breux dt'bris  sculptés,  dont  la  plupart  ont  été  rejetés  dans 
les  fondations  et  recouverts  de  maçonnerie.  Cette  mesure, 
commandée  peut-être  par  la  nécessité  de  construire  vile, 
est  évidemment  fâcheuse,  car  c'est  là  qu'ont  été  recueillis 
les  fragments  que  j'ai  pu  examiner,  grâce  à  l'obligeance 
de  M.  P. -M.  Saguez,  jeune  archéologue,  déjà  très  avisé  et 
fort  zélé.  Un  des  fragments  de  bas-relief,  haut  de  0'"36 
environ,  représente  un  enfant  tendant  les  bras  en  avant; 
la  figure  est  malheureusement  mutilée.  Un  autre  fragment 
représente  la  cuisse  et  la  jambe  droite  (O^SO)  d'un  per- 
sonnage exécuté  à  une  plus  grande  échelle.  Un  fragment 
plus  petit  porte  une  main  d'enfant  (0'"10).  Un  quatrième 
bloc  présente  une  tête  de  femme  ou  d'enfant,  de  travail 
peu  poussé  et  de  style  assez  médiocre  (0"43).  Il  faut  recon- 
naître d'ailleurs  que  la  matière  (calcaire  coquillier)  n'est 
pas  favorable  à  une  grande  finesse  de  travail.  Sur  le  même 


emplacement  on  a  trouvé  de  nombreux  débris  denduits 
peints,  dont  quelques  morceaux,  que  j'ai  vus,  sont  rouges 
avec  des  bandes  jaunes,  bleues,  vertes.  Un  fragment 
paraît  porter  une  jambe  d'animal. 

«  F/édifice  antique  s'étendait  probablement  de  l'autre 
côté  de  la  rue,  où,  dans  les  nouvelles  constructions  d'un 
entrepôt  de  fers,  on  a  découvert  des  substructions  com- 
prenant peut-être  une  colonnade  dont  une  base  a  été  con- 
servée :  c'est  une  plinthe  de  O^AS,  surmontée  de  deux 
tores  séparés  par  une  gorge;  le  diamètre  du  tronçon  de 
colonne  est  de  0™25'. 

«  Perpendiculairement  à  la  ligne  que  ppurrait  occuper 
cette  colonnade  et  dans  le  prolongement  présumé  du  plus 
grand  pan  de  mur  en  petit  appareil,  conservé  de  l'autre 
côté  de  la  rue,  on  aurait  trouvé  une  section  de  muraille 
présentant,  sur  un  point,  un  renflement  circulaire  sur  les 
deux  faces-. 

M  Ces  substructions  offrent  un  intérêt  réel  et  il  est  regret- 
table qu'elles  n'aient  pas  été  connues  dès  la  découverte, 
étudiées  et  relevées  exactement,  avant  que  les  travaux 
récents  aient  modifié  si  fortement  le  terrain.  Je  laisse  de 
côté  diverses  mentions  de  découvertes,  par  exemple  celle 
d'un  puits  qui  aurait  contenu  des  débris  gaulois.  Cette 
trouvaille  ne  pouvant  être  actuellement  vérifiée,  je  ne  la 
discuterai  pas.  Il  reste  que  les  murs  antiques  encore 
visibles  et  les  fragments  de  bas-reliefs  conservés  indiquent 
un  établissement  romain  de  quelque  importance,  mais  qui 
n'a  rien  de  funéraire,  contrairement  à  l'assertion  d'un 
journal  quotidien. 

«  Si  l'on  en  croit  les  ouvriers  qui  ont  travaillé  aux  nou- 
velles substructions,  sur  le  terrain  de  iM.  G.,  de  nombreux 
débris  sculptés  existent  encore  dans  le  sol  où  sont  assises 
les    fondations.    On   pourrait   peut-être   obtenir   de    faire 

1.  Je  lie  suis  pas  allirmatif  au  sujet  de  ranti(|uilé  de  cette  partie 
(le  colonnade,  qui  pourrait  avoir  apparlonu  a  un  monument  posté- 
rieur à  l'époque  romaine. 

i.  On  connaît  des  murs  qui  |)résentenl  rel  aspect  sur  une  façade; 
mais  la  date  n'en  est  pas  toujours  certaine. 
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quelques  fouilles  qui  nous  renseigneraient  davantage  sur 
ce  gisement.  Amiens  est  pauvre  en  restes  romains;  le 
tome  V  du  recueil  de  notre  confrère  M.  Espérandieu 
démontre  que  cette  ville  est  loin  d'avoir  un  Musée  lapi- 
daire comme  celui  de  Sens,  par  exemple.  Il  faut  donc  s'in- 
téresser aux  découvertes  récentes. 

«  .Te  n'ai  pas  encore  parlé  de  l'époque  des  restes  retrou- 
vés. Le  style  des  sculptures  me  porte  à  croire  que  le  monu- 
ment orné  de  bas-reliefs  devait  être  du  ii^  siècle  ou  même 
du  commencement  du  m*.  Mais  les  murs  peuvent  être,  en 
grande  partie,  postérieurs.  Je  croirais  volontiers  à  une 
destruction  causée  par  une  invasion  et  à  une  reconstruc- 
tion au  cours  du  m*'  siècle  ;  ce  n'est  d'ailleurs  qu'une  hypo- 
thèse et  aucune  monnaie  n'a  été  recueillie  dans  ces  tra- 
vaux. » 

MM.  Prou  et  Korinigé  ajoutent  quelques  observations. 

M.  Max  Priiul,  membre  résidant,  lit  la  note  suivante  : 
«  Le  Musée  de  Cluny  conserve  un  petit  bas-relief  de 
plomb  ajouré,  représentant  l'ostension  d'un  Saint-Suaire. 
Le  Catalogue  du  Musée  le  donne  comme  une  image  du 
Saint-Suaire  de  Besançon.  Cette  identification  a  été  emprun- 
tée par  Du  Sommerard'  à  A.  Forgeais  qui  avait  recueilli 
l'objet,  trouvé  en  1855,  dans  la  Seine,  près  du  Pont-au- 
Change,  et  qui  en  avait  donné  une  description  très  détail- 
lée (avec  une  figure)  dans  le  Catalogue  de  sa  collection  de 
plombs'^. 

«  C  est  à  tort  ([ue  l'on  a  identifié  le  linceul  ici  représenté 
à  celui  qui  était  conservé,  avant  la  Révolution,  à  la  cathé- 
drale de  Besançon.  Sur  notre  plomb,  le  suaire  porte  une 
double  effigie  du  corps  de  .lésus,  l'une  de  face,  et  l'autre 
de  dos.  Or,  le  suaire  de  Besançon  ne  portait  qu'une  seule 
effigie.  Au  contraire,  la  double  effigie  se  trouve,  comme 


1.  Musée  fies  Thermes  et  de  iliolel  de  Cluny.  Catalogue  et  des- 
cription des  objets  d'art,  édit.  1884,  n°  8823. 

2.  Collection    de    plombs    historiés,   trouvés    dans    la    Seine, 
4°  série  (imagerie  religieuse),  |i.  105. 
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ici,  sur  le  suaire  que  l'on  conserve,  depuis  le  xyi*^  siècle, 
à  Turin'. 

«  Sur  le  plomb  du  Musée  de  Gluny,  le  suaire  paraît  tiré 
d'un  coffre  par  deux  prêtres  qui  l'exposent  à  la  vénéra- 
lion  des  fidèles.  Le  coffre  est  décoré  de  deux  blasons  : 
l'un  (à  dextre)  renferme  trois  écussons;  l'autre  (à  senestre) 
porte  trois  quintefeuilles  et  une  bordure. 

«  Dans  ce  dernier,  Forgeais  a  reconnu  les  armes  de  la 
maison  de  Vergy  ;  il  en  a  conclu  que  le  plomb  avait  été 
fait  sous  le  pontificat  de  l'un  des  archevêques  de  Besan- 
çon issus  de  la  maison  de  Vergy  :  soit  Guillaume  (1371- 
1391),  soit  Antoine  (1502-1541). 

«  Forgeais  n'a  pas  tenu  compte  de  l'écu  de  dextre,  de 
celui  qui  occupe  la  première  place  et  qui  semble,  a  priori, 
devoir  être  le  plus  important. 

«  Or,  ce  blason  renferme  trois  écussons.  La  maison  de 
Charny  portait  de  gueules  h  trois  écussons  d'argent.  On 
sait  que  le  linceul  aujourd'hui  vénéré  à  Turin  y  a  été 
transféré,  en  1578,  de  tlhambéry,  où  il  avait  été  apporté, 
au  milieu  du  xv*  siècle,  par  Marguerite  de  Charny,  veuve 
de  Hurabert,  comte  de  la  Roche,  seigneur  de  Villersexel. 
On  sait  que  cette  pieuse  image  avait  été  donnée  à  la  col- 
légiale de  Lirey  par  le  grand-père  de  Marguerite,  Geof- 
froi  l"  de  Charny,  porte-oriflamme  de  France,  qui  périt 
à  la  bataille  de  Poitiers,  le  19  septembre  135G.  En  1418, 
on  le  décrivait  en  ces  termes  :  «  Ung  drap  ouquel  est  la 
K  figure  ou  représentation  du  suaire  Aostre  Seigneur  Jesu 
«  Crist,  lequel  est  en  un  coffre  arraoyé  des  armes  de 
«  Charny"^.  » 

1.  J.-J.  Chilllet,  De  linteis  sepulchrnlibus  C/rristi,  p.  199; 
.1.  Gauthier,  .Vo/cA'  iconojraphU/ues  sur  le  Saint-Suaire  de  Besan- 
çon, dans  le  Bulletin  de  l'Académie  de  Besançon,  1883,  p.  288  et 
suiv.;  A.  Loth,  La  photographie  du  Saint-Suaire  de  Turin,  pi. 

2.  Chanoine  U.  Chevalier,  Étude  critique  sur  l'origine  du  Saint- 
Suaire  de  Lirey-Chambér y-Turin,  passiiu.  —  Sur  la  famille  de 
Charny,  voy.  P.  Ansehne,  Histoire  généalogique,  t.  VIII,  p.  203; 
E.  Petit,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  t.  II,  p.  448,  et  tableau 
généalogique. 


—  225  — 

«  Quant  au  blason  de  senestre,  celui  où  l'on  voit  trois 
quintefeuilles  et  une  bordure,  il  rappelle  Jeanne  de  Vergy, 
femme  de  Geotfroi  l"  de  Charny.  Cette  dame  était  fille  de 
Guillaume  de  Vergy,  seigneur  de  Mirebeau-sur-Bèze.  Les 
trois  quintefeuilles  représentent  les  armes  plaines  des 
Vergy  {de  gueules  à  trois  quintefeuilles  d'or);  la  bordure 
constitue  une  brisure,  celle  que  portaient  les  seigneurs  de 
Mirebeau,  puînés  de  leur  maison;  on  la  trouve  avec  les 
quintefeuilles  sur  les  sceaux  de  Guillaume  de  Vergy  lui- 
même,  apposés  à  des  actes  de  1346,  1353  et  1356'.  Les 
armoiries,  aussi  bien  que  la  double  effigie  du  Christ, 
désignent  donc  le  plomb  du  Musée  de  Cluny  comme  une 
image  du  Saint-Suaire  de  Lirey. 

«  L'opinion  que  je  viens  de  présenter  nest  pas  nouvelle. 
Elle  a  été  émise,  il  y  a  presque  quarante  ans,  par  Jules 
Gauthier^.  Je  n'ai  voulu  que  la  soutenir  par  quelques 
arguments  nouveaux.  » 

M.  L.  Demaison,  associé  correspondant  national,  signale 
des  inscriptions  gallo-romaines  et  carolingiennes  retrou- 
vées dans  les  parties  effondrées  de  Saint-Rerai  de  Reims  : 

«  Les  constructeurs  qui  ont  édifié  l'église  Saint-Remi 
dans  la  première  moitié  du  \i^  siècle  ont  utilisé,  comme 
matériaux,  quelques  stèles  romaines,  et  surtout  des  pierres 
tombales  de  l'époque  carolingienne,  empruntées  peut-être 
à  la  basilique  élevée  par  Hincmar  ou  à  un  cimetière  voi- 
sin. J'ai  signalé,  il  y  a  déjà  longtemps,  les  fragments 
d'une  inscription,  visibles  sur  deux  piliers  du  croisillon 
septentrional  du  transept;  ses  caractères  m'ont  permis 
d'en  fixer  la  date  au  x*  siècle"*.  Une  seconde  inscription 

1.  A.  du  Chesne,  Histoire  de  (a  maison  de  Vergy,  p.  13,  365- 
370;  Preuves,  p.  374  et  suiv.;  P.  Anselme,  Histoire  généalogique, 
t.  VII,  p.  40;  collection  de  sceaux  des  Archives  nationales,  n"  3852; 
sceaux  de  la  collection  Clairainbault,  n»  !)365;  J.  Roman,  Descrip- 
tion des  sceaux  des  familles  seigneuriales  du  Dau/j/iiné,  i"  éd., 
p.  399,  400;  .M.  Prinet,  Sceaux  franc-comtois,  dans  le  Bulletin  de 
l'Académie  de  Besançon,  1907,  p.  lôO-lS'î. 

2.  Op.  cit.,  p.  297. 

3.  Bull,   archéologique   du    Comité   des   Irarau.r  historiques, 

ANT.   BUI.I.ITIN    —    1!)22  15 
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se  trouve  dans  le  dallage  du  bas-côté  nord,  au  pied  du 
deuxième  pilier  précédant  le  transept.  Elle  était  cachée 
sous  la  boiserie  de  l'orgue  et  n'a  revu  le  jour  qu'à  la  suite 
de  la  destruction  récente  de  cette  boiserie.  Deux  autres 
inscriptions  m'avaient  échappé  également,  car  elles  se 
dissimulent,  l'une  dans  l'escalier  de  la  tour  méridionale, 
bâtie  au  xi"  siècle,  l'autre  dans  l'escalier  de  la  chapelle  au 
fond  du  chevet,  élevée  par  Pierre  de  Celle  vers  1175. 
Enfin,  le  lamentable  écroulement  dune  partie  de  la  nef, 
survenu  au  printemps  de  1919,  a  fait  découvrir  parmi  les 
matériaux  de  construction  effondrés  plusieurs  pierres 
munies  d'inscriptions.  Elles  ont  été  recueillies  avec  un 
très  grand  soin  et  rangées  en  bo-n  ordre  dans  une  chapelle. 
«  On  y  remarque  quatre  inscriptions  gallo-romaines. 
L'une  d'elles,  en  partie  effacée,  est  d'une  lecture  et  d'une 
interprétation  difficiles,  et  il  convient,  avant  de  la  publier, 
de  la  soumettre  à  un  nouvel  examen.  Voici  le  texte  des 
trois  autres  : 

I.  DM 

RVSON • NONNAE 
MAIANVS  •  PRIMI 
CASSIDARCONIV 
GI  •  ET  SIBI  •  V  ■  P 

«  Inscription  en  bon  état,  découverte  récemment.  Elle 
est  écrite  en  beaux  caractères,  très  soignés,  f^es  deux  N 
de  iXONNAE  sont  liés.  La  marge  de  gauche  est  limitée  par 
un  trait  vertical,  accompagné  d'une  sorte  de  volute. 

«  Riisoniae,  qu'il  faut  lire  ici  probablement,  est  un  nom 
que  nous  donne  aussi  une  inscription  citée  par  Holder 
[Alt-celtischer  SprachscJiatz,  II,  col.  1251).  Maianus  est  un 
nom  répandu  dont  on  peut  voir  dans  Holder  de  nombreux 
exemples  [fbid.,  col.  388). 

«  Nonnae  figure  déjà  comme  nom  propre  dans  une  ins- 
cription de  Reiras  [Corp.  inscr.  lat.,  XIII,  n"  3376). 

année  1884,  et  Bull,  de  la  Soc.  des  Aiiliquaires  de  France.  1908, 
p.  187.  Celle  inscription  |)arait  remonter  seulement  aux  dernières 
années  du  x*  siècle. 
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«  Nos  inscriptions  funéraires  antiques  consistent  en 
général  dans  des  formules  très  brèves  et  n'ont  guère  d'in- 
térêt que  pour  l'onomastique  gallo-romaine.  Ici  nous  avons 
une  curieuse  mention  de  la  profession  de  celui  qui  a  érigé 
le  monument. 

«  Cassidariiis  était  un  fabricant  de  casques;  ce  mot  ne 
nous  est  connu  que  par  quelques  rares  inscriptions  (Corp. 
inscr.  lat.,  M,  n°  1952  ;  ^luratori,  959,  5  [1,  42];  Orelli, 
4,  160.  Cf.  S.  Reinach,  art.  Galea,  dans  le  Dict.  des  anti- 
quités grecques  et  romaines.  II,  p.  1430).  On  remarquera 
que  la  ^i^otitia  dignitatuin  signale  à  Reims  l'existence  d  une 
fabrique  d'armes  :  Rernensis  spatharia  (IX,  36). 

«  Dans  une  autre  inscription  de  Reims,  nous  avons  éga- 
lement l'indication  du  métier  qu'exerçait  le  défunt  :  ves- 
tiarius  [Corp.  inscr.  lat.,  XIII,  n°  3263;  cf.  p.  523). 

Fragment  d'une  stèle  : 

2.  D 

IVLIA 

CVM 

C 

3.  D      .M 
BACCA 

«  Bacca  paraît  être  un  nom  gaulois  que  l'on  peut  rap- 
procher de  Baccos  (Holder,  op.  cit.,  UT,  col.  787).  Un 
nom  propre  Bocca  nous  est  donné  aussi  par  une  inscrip- 
tion funéraire  de  Reims  [Corp.  inscr.  lat.,  XIII,  n"  3289). 

«  Les  pierres  tombales  carolingiennes  ont  été  débitées 
en  morceaux  par  les  maçons  du  xi*"  siècle  qui  les  ont 
employées  dans  leur  construction.  Elles  sont  donc,  pour 
la  plupart,  fort  incomplètes  et  ne  nous  offrent  que  quelques 
noms  propres,  avec  des  lambeaux  de  formules  funéraires. 
Je  me  bornerai,  pour  le  moment,  à  en  donner  deui 
exemples  : 

I.  +  HIC  REQVIESCI[tJ 

ADELHAIDIS 
DÔ  SACRATA 
Q.VE  OBIIT  X  NIVL 
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2.  [H]VBOLD' MONAChV[s] 

[f]IDE    STRENVVS 
|"e]T  PROBAT'  MORIBVS 
[e]XVTVS     ARTVBVS 

A 'I  II  II  II  II  II  II  II  II  II  II  l' Il 

«  L'usage  que  l'on  a  fait  dans  la  construction  de  Saint- 
Remi  de  ces  pierres,  portant  des  inscriptions  dont  les  plus 
récentes  paraissent  bien  être  de  la  fin  du  x*  siècle,  four- 
nit un  nouvel  argument  contre  ceux  qui  voudraient  cher- 
cher dans  l'église  actuelle  les  restes  d'un  édifice  carolin- 
gien. » 

M.  Ph.  Lauer,  membre  résidant,  étudie  un  manuscrit 
de  la  Trivulzienne  de  Milan  : 

«  Dans  une  précédente  séance,  j'ai  présenté  à  la  Société 
la  photographie  d'une  miniature  de  la  traduction  française 
de  Cicéron,  conservée  à  laBibliothèquenationale  souslacote 
fr.  126  ifol.  120),  représentant  le  duc  Louis  II  de  Bourbon, 
miniature  qui  avait  été  inexactement  reproduite  et  inter- 
prétée (pour  la  coiffure  du  personnage)  dans  le  Diction- 
naire du  mobilier  de  VioUet-le-Duc.  M.  le  comte  Durrieu 
eut  alors  l'obligeance  de  me  signaler  une  miniature  ana- 
logue, —  il  s'agissait  de  la  présentation  de  la  traduction  du 
De  Senectiite,  par  Laurent  de  Premierfait  au  duc  de  Bour- 
bon, —  dans  un  manuscrit  conservé  à  la  Trivulzienne  de 
Milan  (Cod.  N.  693,  fol.  33),  qu'il  avait  eu  autrefois  l'oc- 
casion de  feuilleter  au  cours  d'une  visite  à  cette  biblio- 
thèque. Ce  manuscrit,  qui  n'avait  pas  été  signalé  par  Grœ- 
ber  dans  la  notice  de  sa  Grundriss  (t.  II,  p.  1106)  consacrée 
à  Laurent  de  Premierfait.  paraissait  à  .M.  Durrieu  pouvoir 
être  l'exemplaire  même  de  dédicace  offert  à  Louis  de  Bour- 
bon. En  effet,  l'auteur  du  Catalogue  de  la  bibliothèque 
Trivulzienne,  M.  Giulio  Porro,  le  désignait  comme  tel', 
et  dans  la  description  de  la  miniature,  il  ajoutait  qu'elle 
portait,  d'ailleurs,  les  armes  fleurdelisées  à  la  partie  infé- 

1.  G.  Porro,  Catalogo  dei  codici  manoscrUli  dellu  Trinilziann, 
Turin.  1884,  in-8%  p.  77-78. 
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i-ieure  de  la  page,  preuve  évidente  de  la  provenance  des 
Bourbons.  Voici  en  quels  termes  s'exprime  Porro  :  «  Questo 
«  bellissimo  codice  è  l'originale  presentato  a  Luigi  II  duca 

«  di  Borbone,  conte  di  Clermont,  etc Tin  bel  dipinto 

«  rappresenta  un  monaco  che  piegando  il  ginocchio,  pre- 
«  senta  un  volume  legato  in  rosso  al  Duca  di  Borbone,  il 
«  quale  stende  la  mano  per  riceverlo.  Il  duca  ha  la  testa 
«  coperta  da  un  alto  berretto,  porta  una  lunga  veste  con 
«  strascico  ed  una  coUana  d'oro;  dietro  a  lui  stanno  due 
«  cortigiani.  La  pagina  ha  da  tre  lati  un  fregio  miniato,  coUo 
«  stemtna  dei  gigli  nella  parte  inferiore,  liniziale  rainiata 
«  a  colori  ed  oro;  sotto  al  dipinto  si  legge  :  «  A  très  excel- 
«  lant,  glorieux  et  noble  prince  Loys,  etc...  ». 

«  Il  était  donc  intéressant  d'examiner  cette  miniature, 
pour  préciser  la  question,  et  se  rendre  compte  au  juste 
si  le  manuscrit  de  Paris  était  bien  une  copie  de  celui  de 
Milan,  comme  cela  semblait  devoir  être.  Grâce  à  l'extrême 
libéralité  avec  laquelle  le  prince  Trivulzio  met  ses  collec- 
tions à  la  disposition  des  chercheurs,  je  suis  en  mesure 
de  communiquer  aujourd'hui  une  épreuve  photographique 
de  la  miniature  du  manuscrit  de  Milan.  Mais  tout  d'abord 
je  dois  avertir,  qu'en  la  voyant  j'ai  eu  une  réelle  décep- 
tion, car  les  belles  promesses  du  Catalogue  Porro  ne  se 
sont  point  réalisées.  Comme  on  le  voit  du  premier  coup 
d'œil,  ce  ne  sont  pas  des  fleurs  de  lis  qui  décorent 
le  blason  au  bas  de  la  page,  mais  bien  trois  fers  de 
pique,  avec  un  lambel  de  cadet,  en  chef.  Ces  armes,  qui 
ne  paraissent  pas  en  recouvrir  d'autres,  sont  assez  sem- 
blables à  celles  de  la  famille  Lepicard  d'Estelan  ou  de 
Radeval,  qui  vivait  en  Normandie  au  xv*'  siècle';  néan- 
moins nous  ne  pouvons  les  identifier  avec  certitude,  n'en 
connaissant  pas  les  couleurs.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
affirmer,  c'est  que  ce  ne  sont  pas  les  armes  de  Louis  II  de 
Bourbon,  et  c'est  là  le  point  capital  pour  le  sujet  qui  nous 
intéresse. 

I.  Je  dois  ce  renseignement  à  M.  Prinet,  que  je  remercie  ici  de 
son  obligeance. 
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«  Mais  il  y  a  plus.  Ce  prétendu  portrait  de  Louis  II  de 
Bourbon  ne  ressemble  en  rien  à  ceux  que  j'ai  signalés  au 
cours  de  ma  précédente  communication.  Le  nez  fort  et 
très  aquilin,  la  barbe  assez  fournie  ne  se  retrouvent  ni  dans 
l'Armoriai  de  Revel  ni  sur  la  pierre  tombale  de  Souvigny. 
Le  costume  est  tout  différent  :  coiffure  de  forme  cylin- 
drique, collerette  tuyautée,  longue  robe  à  traîne. 

En  conséquence,  on  ne  saurait  plus  considérer  la  tra- 
duction de  Cicéron  de  la  Trivulzienne  comme  l'original 
offert  par  l'auteur  lui-même,  Laurent  de  Premierfait,  au 
duc  de  Bourbon,  ainsi  que  l'avait  avancé  Porro.  Il  s'agit, 
en  réalité,  d'un  exemplaire  de  luxe,  richement  enluminé, 
exécuté  peut-être  aussi  en  Normandie,  comme  d'ailleurs 
le  manuscrit  français  126,  qui,  on  s'en  souvient,  provient 
des  manuscrits  de  l'Echevinage  de  Rouen,  dont  il  porte 
le  blason. 

«  L'exemplaire  original  reste  donc  à  découvrir,  s'il 
existe  encore,  et  la  miniature  du  manuscrit  de  Paris  paraît 
en  dériver  beaucoup  plus  directement,  —  en  raison  même 
des  détails  caractéristiques  du  portrait  du  duc  de  Bour- 
bon, —  que  celle  du  manuscrit  de  Milan.  Il  était  bon 
de  le  constater,  pour  montrer  combien  il  est  toujours 
utile  de  remonter  aux  sources,  et  de  vérifier  les  asser- 
tions même  les  plus  vraisemblables  et  en  apparence  les 
plus  autorisées.  » 


Séance  du  7  Juin. 

Présidence  de  M.  J.  Toutain,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Bonnet  (Em.).  Documents  pour  servir  à  f  histoire  de  l'art 
en  Bas- Languedoc.  Montpellier,  1922,  in-S". 

—  Les  portraits  des  consuls  de  Montpellier.  Montpellier, 
1919,  in-8°,  5  pi. 

Dkmole  (E.).  Attribution  d  un  monétaire  mérovingien  por- 
tant le  nom  de  Carecinisi.  [Genève,  1922],  in-8°. 
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Demole  (E.).  Conjectures  sur  cinq  deniers  indéterminés  du 

XP  siècle.  Genève,  1922,  in-8°. 
Fage   (R.).   Les   Noailles  peints  par  Oudry.    Brive,   1922, 

in-8°. 

Le  président  fait  part  du  décès  de  M.  Fernand  Daguin, 
associé  correspondant  national. 
« 

Il  présente  la  plaquette  commémorative  du  cent  cin- 
quantième anniversaire  de  la  fondation  de  l'Académie 
royale  de  Belgique.  Cette  plaquette  sera  déposée  dans  les 
archives  de  la  Société. 

MM.  le  vicomte  du  Halgouët  et  Georges  Huard  sont 
élus  associés  correspondants  nationaux  pour  les  départe- 
ments de  rille-et-Vilaine  et  du  Calvados. 

M.  Rojall  l'vler  est  élu  associé  correspondant  étranger 
pour  les  Etats-Unis  d'Amérique. 

Le  président  déclare  la  vacance  du  siège  de  membre 
honoraire  occupé  par  Mgr  Duchesne.  L'élection  d'un  nou- 
veau membre  honoraire  est  fixée  au  premier  mercredi  de 
juillet. 

La  Société,  délibérant  sur  ses  impressions,  décide  de 
continuer  la  publication  des  Mettensin,  en  conséquence 
de  l'obligation  que  lui  en  font  les  conditions  du  legs  de 
M.  Prost,  et  de  donner  un  volume  de  Mémoires,  formé 
des  travaux  que  divers  membres  et  associés  ont  déjà  dépo- 
sés à  cet  effet,  la  publication  de  volumes  ultérieurs  étant 
subordonnée  au  relèvement  des  cotisations  et  "  autres 
mesures  à  envisager  pour  améliorer  la  situation  financière 
de  la  Société. 

Le  trésorier  donne  une  nouvelle  lecture  du  rapport 
composé  par  la  commission  spéciale  élue  pour  étudier  la 
question  du  relèvement  des  cotisations  et  dont  une  pre- 
mière lecture  a  été  faite  à  la  séance  du  3  mai  1922.  Con- 
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forraément  à  l'ordre  du  jour  de  la  présente  séance,  les 
conclusions  de  ce  rapport  sont  mises  en  discussion.  Au 
cours  de  cette  discussion,  M.  Monceaux  fait  ressortir 
qu'il  y  aurait  lieu,  en  ce  qui  concerne  le  taux  de  la 
cotisation,  d'établir  une  distinction  entre  les  membres 
actuels  et  ceux  qui  pourront  être  élus  par  la  suite;  il  est 
également  d'avis,  qu'avant  de  modifier  le  chiffre  des  coti- 
sations, il  serait  bon  au  préalable  de  rechercher  s'il  n'y 
aurait  pas  moyen  de  faire  des  économies,  soit  en  ajour- 
nant la  reprise  des  Mémoires,  soit  en  réduisant  obligatoi- 
rement le  texte  des  communications  insérées  dans  le 
Bulletin . 

11  est  ensuite  procédé  au  vote  sur  les  conclusions  du 
rapport  précité,  le  président  rappelant  que  le  règlement 
intérieur  de  la  Société  exige  la  majorité  des  doux  tiers 
des  membres  présents  pour  l'adoption  des  pi'opositions 
qui  vont  être  mises  aux  voix. 

L'appel  nominal  indique  que  le  nouiljre  des  meinbi-es 
présents  est  de  vingt-neul. 

Le  vote  sur  chacun  des  articles  proposés  a  donné  les 
résultats  suivants  : 

Article  l''^  —  Relèvement  de  60  à  XO  li-,ini>;  de  \:\  'oii- 
sation  des  membres  résidants. 

Votants  :  27. 

Pour  l'adoption  :  16  voix. 

Contre  l'adoption  :  11  voix. 

L'article  est  repoussé. 

Article  2.  —  llelèvement  de  10  à  I.t  fram  s  tl  de  12  à 
20  (rancs  res|)ectivemenl  de  la  cotisation  des  associés 
correspondants  anciens  et  nouveaux. 

Votants  :  18. 

Contre  l'adoption  :  17  voix. 

Pour  l'adoption  :  1  voix. 

L'article  est  repoussé. 

A  la  suite  de  ces  votes,  le  président  demande  fpiellc 
est  la  signification  qu'il  convient  de  leur  donner  :  main- 
tien du  statu  quo  ou  examen  de  nouvelles  propositions? 
.\()rès  échange  de  wiv.i^,  la  picniièic  d<-  ces  inlcipictations 
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est  écartée.  En  conséquence,  le  président  propose  la 
nomination  d'une  nouvelle  commission  investie  de  très 
larges  pouvoirs  et  du  droit  d'examiner  la  situation  finan- 
cière et  scientifique  de  la  Société. 

Il   est   décidé   que   les    memlires    de    cette   commission 
seront  élus  à  la  séance  du  14  juin. 


Séance  du  14  Juin. 

Présidence  de  M.  J.  Toltain,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Destrée  fJ.).  Une  fibule  carolingienne  provenant  de  Flo- 
riffoux.  Namur,  s.  d.,  in-8°. 

Fage  (R.).  La  plantation  du  clou.  Transformation  et  per- 
sistance du  rite  en  Limousin.  Tulle,  1921,  in-8°. 

Gruaz  (J.).  Une  occupation  gauloise  du  domaine  de  Beau- 
lieu,  r^ausanne,  1922,  in-8". 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  .1.  Martha,  membre  résidant,  pose  sa  candidature  au 
siège  de  membre  honoraire  laissé  vacant  par  la  mort  de 
Mgr  Duchesne. 

Il  lit  une  lettre  annonçant  le  projet  d'organisation, 
dans  la  bibliothèque  Ambrosienne  de  Milan,  d'une  salle 
spéciale  destinée  à  rappeler  le  souvenir  de  l'ancien 
préfet  de  cette  bibliothèque,  Mgr  Ratti,  aujourd'hui  le 
pape  Pie  XI,  et  demandant  à  la  Société  de  s'associer  à 
l'hommage  rendu  à  Sa  Sainteté.  11  est  décidé  qu  une 
adhésion  morale  sera  donnée  à  ce  projet  et  que  l'envoi  de 
la  réponse  comportant  cette  adhésion  sera  confié  aux 
soins  du  président. 

Le  président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  R.  Tyler, 
associé  correspondant  étranger,  qui  assiste  à  la  séance. 

Conforméruent  à  la   résolution  arrêtée  dans  la  précé- 
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dente  séance,  il  est  procédé  à  l'élection  de  la  commission 
chargée  d'examiner  la  situation  financière  et  scientifique 
de  la  Société. 

Dans  le  silence  des  statuts  sur  ce  point,  le  président 
propose  que,  à  cette  commission  soient  adjoints  les 
membres  du  bureau  annuel.  La  Société  ratifie  cette  pro- 
position ;  en  conséquence,  le  président,  le  premier  vice- 
président,  le  secrétaire  et  le  trésorier  seront  adjoints  aux 
cinq  membres  de  la  commission  qui  seront  choisis  en 
dehors  du  bureau  et  nommés  au  scrutin  secret,  la  majo- 
rité requise  étant  celle  des  deux  tiers  des  membres  pré- 
sents qui  sont  au  nombre  de  vingt-quatre. 

MM.  Monceaux,  le  comte  Delaborde,  Cagnat,  H.  Mar- 
tin et  Fallu  de  Lessert  sont  élus  membres  de  cette  com- 
mission dont  la  date  de  réunion  ne  saurait  être  présente- 
ment fixée.  11  est  seulement  entendu  qu<!  la  commission 
poursuivra  ses  travaux  de  façon  que  les  résultats  de 
ceux-ci  permettent  à  la  Société  de  prendre  avant  la  fin 
de  l'année  les  décisions  à  intervenir. 

M.  É.  Michon,  membre  résidant,  soumet  à  la  Société 
une  statuette  de  bronze  provenant  d'Hermonthis,  aujour- 
d'hui Erraent,  dans  la  Thébaïde,  dont  le  Louvre  vient  de 
se  rendre  acquéreur,  grâce  au  généreux  concours  de  la 
Société  des  .\mis  du  Musée,  à  la  vente  de  la  célèbre  col- 
lection du  D""  Fouquet'. 

«  Il  s'agit  d'un  jeune  prêtre  égyptien,  la  lête  entière- 
ment rasée,  comme  la  portait  le  clergé  isiaque,  et  enve- 
loppé dans  un  grand  manteau  de  lin,  debout,  tenant 
contre  sa  poitrine  un  objet  disparu.  M.  Perdrizet  a  très 
bien  montré  que  cet  objet  ne  pouvait  être  qu'un  vase  rem- 
pli de  l'eau  sacrée  du  Ml,  que  notre  Isiaque,  suivant  un 
rite  qui  se  retrouve  dans  le  culte  chrétien,  ne  tenait  par 
respect  que  sur  ses  mains  voilées  du  pan  de  sa  draperie'^. 

1.  Vente  des  12-14  juin  1922,  Calolo(/ue,  n"  158,  |.i.  l.\. 

2.  P.  Perdrizet,  Bronzes  grecs  d'i'jjiipte  de  la  colledion  Fou~ 
quel,  p.  48-50,  n»  82,  pi.  XXII. 
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«  l^e  rôve  mystique,  pour  ainsi  dire,  l'air  d'extase,  au 
moins,  du  personnage  lui  donne  un  caractère  bien  rare 
dans  l'art  anti([ue.  « 


Séance  du  21  Juin. 

Présidence  de  M.  J.  Toutain,  président. 

M.  de  Mély.  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Depuis  183t),  dans  la  Rei'ue  des  deu.r  Bourgognes,  on 
discute  sur  le  Jugement  dernier,  l'admirable  et  célèbre 
retable  de  l'hospice  de  Beaune.A  cette  époque,  M.  Mar- 
cel (lanat  n'hésitait  pas  à  l'attribuer  «  au  plus  jeune  des 
«  frères  Van  Eyck,  connu  sous  le  nom  de  Jean  de  Bruges, 
«  lequel  n'était  ni  chimiste  ni  collègue  du  chancelier 
«  Rolin  ». 

«  En  1857,  Crowe  et  Cavalcaselle  proclament  que  «  le 
«  chef-d'œuvre  de  Van  der  Weyden  est  indubitablement 
«  le  Jugement  dernier  de  Beaune  ».  Mais  ils  accompagnent 
leur  description  de  commentaires  si  fantastiques,  —  le 
mot  n'est  pas  exagéré,  —  que  vraiment  on  ne  saurait 
accorder  quelque  valeur  à  une  semblable  critique  scienti- 
fique, puisquils  décrivent  des  personnages  qui  n'y  ont 
jamais  figuré  et  qui  n'existent  que  dans  le  romantisme  de 
leur  littérature  ;  c'est  cependant  grâce  à  eux  qu'ils  recon- 
naissent la  technique  de  Roger  Van  der  Weyden. 

«  On  peut  dire  que  l'étude  de  Clément  de  Ris,  de  1862, 
est  tout  aussi  invraisemblable.  \\  auters,  lui,  le  date  de 
1451;  il  y  distingue  des  religieuses  et  des  chevaliers  aux 
armures  éclatantes  qui  n'y  ont  jamais  figuré;  quant  à 
Alfred  Michiels,  après  l'avoir  situé  en  1418  et  attribué 
alors  aux  deux  frères  Van  Eyck,  il  change  d'opinion  en 
1878,  et  cette  fois,  affirme  qu'il  a  été  commandé  en  1468, 
an  plus  tôt,  à  Hugo  Van  der  Goes. 

«  En  présence  de  ces  études  descriptives,  en  en  arrive 
à  se  demander  si  ceux  qui  parlent  ainsi  du  Jugement 
dernier  ont  jamais  vu  l'original  lui-même. 
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«  Enfin,  en  1884,  toutes  ces  opinions  se  résuinenl,  et 
des  précisions,  dont  on  ignore  l'origine,  dont  nous  venons 
de  voir  la  valeur,  permettent  d'affirmer  que  le  tableau  est 
l'œuvre  de  Roger  Van  der  Weyden.  Il  faut  dire  que 
M.  Wauters  reconnaît  que  le  nom  de  Van  der  Weyden  lui 
est  appliqué  pour  remplir  un  vide  et  parce  qu'on  n'en 
avait  pas  d'autre  à  fournir.  Alais  la  critique  se  trouve 
dès  lors  sur  un  terrain  tellement  solide  qu'il  n'est  plus 
permis  d'avoir  d'hésitations. 

«  En  1905,  je  repris  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts 
l'étude  du  Jugement  dernier,  mais  pour  la  première  fois 
accompagnée  d'admirables  reproductions.  Dans  l'ins- 
cription cryptograpliique  qui  court  sur  le  galon  de  la 
robe  du  Christ,  ayant  découvert  un  monogramme  en 
clair,  un  M  barré  qui  forme  aussi  M[  ou  MH,  justement 
au-dessus  de  l'exquise  figure  du  saint  Michel  Psycho- 
pompe, de  technique  si  indiscutablement  mcndinesque, 
je  crus  pouvoir  attribuer  alors  à  Memling  le  panneau 
central,  admettant  d'ailleurs  qu'il  était  possible  que  le 
reste  fût  de  Roger  \  an  der  Weyden  ou  de  Thierry  Bouts, 
mais  (jue  sans  autre  preuve  il  était  impossible  de  rien 
affirmer  de  plus.  En  tout  cas,  d'a[>rès  l'âge  des  person- 
nages représentés,  j'exprimais  lavis  que  \e  Jugement  der- 
nier devait  avoir  été  peint  après  1444,  que  par  consé- 
quent Jean  Van  Eyck ,  mort  en  1441,  n'avait  pu  y 
travailler. 

<(  Depuis.  iM.  Esdouhard  d'.Vnisy  fit  une  remar<iue  du 
plus  haut  intérêt.  Philippe  le  Bon,  qui  y  est  représenté, 
n'ayant  pas  au  cou  le  collier  de  la  Toison  d'or  que  tous 
les  chevaliers  devaient  toujours  porter,  le  retable  était 
nécessairement  antérieur  à  la  création  de  l'ordre  (10  jan- 
vier 14.30).  La  remarque  était  troublante  et  le  nom  des 
Van  Eyck  pouvait  revenir  à  la  lumière.  Mais  M.  Bernard 
démontrait  aussitôt  que  la  figure  de  Philippe  le  Bon  était 
une  représentation  de  saint  Louis,  avec  les  traits  du  duc 
de  Bourgogne,  que  par  conséquent,  pas  plus  que  sur  le 
Retable  du  Parlement,  de  1455,  oià  se  voit  également 
saint    Louis  avec   les  traits   de    Philippe   le   Bon   sans  la 
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Toison  d'or,  l'absence  de  l'insigne  de  l'ordre  ne  pouvait 
fixer  une  date. 

«  Ce  rapide  résumé  de  la  question  permet  de  voir  dans 
quel  large  champ  s'est  exercée  la  critique  historique  et 
artistique. 

«  Mais  un  point  cependant  demeure  sur  lequel  aucun 
doute  n'existe  ;  le  retable  a  été  commandé  par  le  chance- 
lier Nicolas  Rolin  pour  la  chapelle  de  l'hôpital  de  Beaune. 
Tout  concorde  pour  que  ce  soit  un  fait  indiscutablement 
acquis. 

«  Or,  il  est  une  chose  à  laquelle  il  ne  semble  pas  qu'on 
ait  songé  jusqu'ici.  Puisque  le  retable  est  peint  pour  la 
chapelle  de  l'hôpital,  quand  a  été  construite  la  cha- 
pelle? 

«  L'étude  que  je  poursuis  en  ce  moment  sur  «  les  bons 
«  ouvriers  »  de  nos  monuments  religieux  du  moyen  âge 
est  venue  apporter  une  précision.  L'Hôtel-Dieu,  cora- 
raencé  par  Nicolas  Rolin  en  1443,  a  eu  pour  architecte 
un  certain  Jean  Fouqueret,  qui  travaillait  à  Dijon  en  1442 
et  y  vivait  encore  en  1454.  Par  conséquent,  le  retable 
n'est  pas  antérieur  à  1444.  A  partir  seulement  de  cette 
date,  on  peut  discuter. 

«  Et  voici  que  ce  nom  de  Jean  Fouqueret  amène  une 
singulière  réflexion.  Il  est  maintenant  certain  que  presque 
tous  les  grands  artistes  du  moyen  âge  qui  viennent  main- 
tenant à  la  lumière  appartiennent  à  de  véritables  dynas- 
ties d'artistes,  dont  les  membres  exerçaient  les  métiers 
les  plus  différents,  peintres,  sculpteurs,  architectes, 
orfèvres,  tapissiers.  Or,  il  y  a  une  dizaine  d'années, 
quand  je  m'occupais  des  Heures  de  Laval,  dans  lesquelles, 
à  côté  de  plusieurs  monuments  de  Bourges  tout  à  fait 
reconnaissables,  je  venais  de  découvrir  la  signature  de 
Jean  Fouquet,  M.  Gauchery,  dont  chacun  de  nous  se 
plaît  à  reconnaître  la  compétence  architecturale,  m'écri- 
vait qu'il  était  surpris  de  la  scrupuleuse  constriictibilité 
des  monuments  dessinés  par  Jean  Fouquet.  En  voyant  ici 
ce  nom  de  Jean  Fouqueret,  architecte,  je  le  rapprochai 
alors  naturellement  de  notre  peintre  Jean  Fouquet.  Non 


pas  certes  que  je  pçnse  un  instant  à  identifier  ces  deux 
ai'tistes,  car,  quoiqu'on  ait  écrit  qu'on  ignorait  tout  de 
Jean  Fouquet,  nous  connaissons  cependant  assez  de  par- 
ticularités de  sa  vie  pour  être  certain  que  l'architecte  Jean 
Fouqueret,  qui  vit  à  Dijon  de  1442  à  1452,  ne  saurait  être 
le  même  que  le  peintre  tourangeau  que  nous  trouvons  à 
Rome  vers  1445,  en  1461  avec  Pierre  de  Hannes  à  Paris, 
en  1477  à  Tours  et  qui  était  mort  en  1481. 

«  On  pourrait  d'ailleurs  objecter  que  le  nom  de  Fou- 
queret n'est  pas  celui  de  Fouquet.  Assurément.  Mais 
cependant  il  ne  faudrait  pas  oublier  les  singulières  défor- 
mations que  les  scribes  font  subir  aux  noms  du  moyen 
âge,  mais  surtout  que  Vasari.  parlant  de  notre  artiste  qui 
peignit  à  Rome  le  portrait  du  pape  Eugène  l\  ,  l'appelait 
Foccora  laudato  pittore.  Foccora  et  Fouqueret  sont  vrai- 
ment bien  proches  parents.  Et  ce  rapprochement  per- 
mettrait alors  de  se  demander  si  la  constructibilité  des 
monuments  des  œuvres  de  Fouquet  ne  pourrait  venir  de 
ce  qu'il  aurait  appartenu  à  une  famille  d'architectes. 
D'autant  plus  que  nous  avons  en  1500  un  Etienne  Fou- 
quet qui  organise  l'entrée  d'Éléonore  d'Autriche  à 
Araboise  :  puis  c'est  un  Jean  Fouquet  qui  est  architecte  à 
Gaillon  en  1503,  un  Alexandre  Fouquet  qui  est  architecte 
à  Tours  en  1520.  II  faut  également  signaler  un  Pierre  Foul- 
quet,  qui  travaillait  en  1484  au  tombeau  du  roi  René  à 
Aix,  eniin  un  Foutquel,  architecte  à  la  cathédrale  d'Amiens 
en  1548.  Mais  ce  dernier  est-il  de  la  même  famille? 

«  Cet  essai  de  généalogie  n'est  peut-être  pas  inutile  : 
car  si  la  parenté  de  l'architecte  Jean  Fouqueret  et  de 
notre  Jean  Fouquet  venait  un  jour  à  être  nettement  éta- 
blie, elle  permettrait  peut-être  des  suggestions  intéres- 
santes sur  les  collaborateurs  du  retable  de  Beaune,  qui 
probablement,  comme  tant  d  autres  grandes  pages  du 
moyen  âge,  est  une  œuvre  collective,  où  nous  voyons  pré- 
cisément le  portrait  du  pape  Eugène  IV,  qui  avait,  en 
1441,  signé  la  bulle  de  fondation  de  l'hôpital,  et  que  Fou- 
quet s'en  alla  peindre  à  Rome  pour  l'église  de  la  Minerve, 
lors  du  voyage  (ju  il  fit  en  Italie  entre  144.Î  tt  1447. 
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«  Dijon  n'est-il  pas  une  étape  sur  la  route  de  Tours  en 
Italie?» 

-Mgr  Baliffol,  membre  résidant,  commente  une  publica- 
tion récente  sur  les  origines  des  fêtes  de  la  Chandeleur  et 
des  Rogations  : 

«  Le  mémoire  que  j'ai  donné  en  1916  aux  Antiquaires 
de  France  sur  les  origines  de  la  fête  de  la  Chandeleur 
n'avait  pas  l'ambition  de  clore  le  débat,  qui  a  été,  en 
effet,  repris  au  bénéfice  de  la  thèse  classique  par  M.  Tou- 
tain  :  Les  Lupercales  romaines  et  la  fête  chrétienne  de  la 
Purification  de  la  Vierge  ou  de  la  Chandeleur^ .  En  répon- 
dant à  M.  Toutain^,  il  m'a  été  permis  de  rappeler  que  la 
fête  du  2  février  était  une  création  liturgique  de  l'Église 
de  Jérusalem.  Cette  fête  était  celle  de  la  présentation  de 
Jésus  au  Temple  par  Marie,  et  donc  de  la  rencontre  de 
l'Enfant  et  du  vieillard  Siméon,  cela  est  attesté  déjà  par 
la  Peregrinatio  Aetheriae;  le  nom  populaire  d'Ypapanti 
donné  à  la  fête  du  2  février  vient  de  là.  Mais  j'ai  pu  aussi 
produire  un  texte  qui  n'avait  pas  jusqu'ici  été  versé  au 
débat. 

«  Le  grand  hagiographe  palestinien  du  vi"  siècle 
Cyrille  de  Scythopolis  rapporte  dans  sa  vie  de  saint 
Théodose^  que  le  jeune  Théodose,  fraîchement  débarqué  à 
Jérusalem,  fut  envoyé  par  Longin,  spoudaios  ou  curateur 
de  la  basilique  de  l'Anastasis,  au  Kathisma  ou  église  du 
«  repos  de  la  Vierge  »,  entre  Jérusalem  et  Bethléem,  fon- 
dation de  la  vierge  Hikelia^.  A  ce  propos,  l'hagiographe 
nous  apprend  que  la  bienheureuse  Hikelia,  qui  avait  par- 
couru toute  la  route  de  la  piété,  fut  la  première  alors,  ou 
des  premières,  qui  ait  montré  à  célébrer  avec  des  cierges 
VYpapanti  du  Sauveur  notre  Dieu.  Cela  se  passait  vers 
450.  Citons  le  texte  :  X'jtq  g?  tctî  t,  [XT/.apîa.  '\v.iki7.  TCauav 
£Ùac6£taç  5c;v  i:xG-/.r,GXGX  y.xTsBsiHiv  iv  Trpwxoiç  \).eià  y.r^pi'wv 

1.  Hevue  de  l'histoire  des  religions,  t.  L.VXIX  (1919),  p.  1-13. 

2.  Ibid.,  \).  395-396. 

3.  H.  Usener,  Der  heilige  Ihcodosios  (1890),  p.  106. 
'i.  Voy.  Vincent  et  Abel,  Bethléem  (1914),  p    3,  note. 
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Y'!v£36a'.  TTjV  jTza-âv-ï^rî'.v  tou  7w;r,p-j;  ï;;j.Ù)v  ôsoj.  On  inférera 
(Je  ce  texte  que  la  fête  de  la  rencontre  de  l'Enfant  divin 
et  du  vieillard  Siméon  existait  à  Jérusalem  déjà  au  temps 
de  la  bienheureuse  Hikelia  et  que  l'introduction  des 
cierges  dans  cette  fête  fut  due  à  Hikelia  même,  sinon  à  son 
entourage.  Les  cierges  étaient  suggérés  apparemment  par 
le  verset  Lumen  ad  revelationeni  gentiuin  du  cantique  de 
Siméon,  et  ils  devenaient  la  caractéristique  de  la 
solennité. 

«  Comment  cette  création  de  l'Église  de  Jérusalem  fut 
adoptée  par  l'Eglise  byzantine,  plus  tard  par  l'Eglise 
romaine,  je  l'ai  dit  dans  mon  mémoire  de  I9i6,  et  j'en  ai 
conclu  que,  importée  à  Rome,  la  fête  de  V  Ypapanti  ne 
pouvait  être  une  fête  locale  païenne  de  Rome  évoluée  en 
fête  chrétienne,  comme  le  pensent  les  critiques  qui 
veulent  dériver  la  fête  du  2  février  des  Lupercales. 

«  On  vient  de  proposer  une  explication  un  peu  diffé- 
rente, mais  procédant  d'une  supposition  pareille,  et  qui 
consisterait  à  faire  de  notre  fête  du  2  février  une  trans- 
formation de  la  fête  païenne  des  Arnburbalia. 

«  Dom  De  Bruyne'  publie,  d'après  le  ms.  18296  de  la 
Bibliothèque  nationale,  x^  siècle,  provenant  de  Corbie, 
un  sermon  anonyme  et  inédit  sur  les  Rogations.  Ce  ser- 
mon a  dû  être  composé  en  France,  assure  l'éditeur,  plu- 
tôt qu'en  Italie  ou  en  Espagne,  et  c'est  à  peu  près  tout  ce 
que  l'on  peut  dire  de  son  origine.  Le  principal  intérêt  du 
sermon  est  dans  quelques  lignes  qu  il  consacre  à  l'origine 
des  processions  de  la  Chandeleur  et  des  Rogations.  Les 
voici  : 

Hinc  et  ipsa  fesla  rogalionuiii  pro  ferlilitate  agroruin  roganda 

ab  anliquis  invenla  sunt. 
Duo  eniiii  apud  illos  inaxinia  babebanlur  sollemiiia,  quae  ipsi 

vocabanl  ainburbale  et  arvainbale. 
Ainburbale  dicebanl  ab  ainbitu  urbis.  Circuibant  eniiii  civitates 

suas  lustrantes  eas  sacris  quibusdain  suis,  sicut  inos  erat 

gentilitatis,  et  hoc  pro  pace  pelenda   faciebanl   in  quinto 

1.  Revue  bénédictine,  1922,  p.  14-16. 
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anno.  Quam  solleiii|tnilalern  siiif^ulis  annis  Iransluliinus  in 
honoreni  beafae  Mariae  quarto  nonas  februari. 
Arvambale'  vero  celebrabant  oinni  anno  ab  ambitu  arvoruia 
pro  fertilitate  eoruin,  ut  dictuni  est.  Quam  sollempnitateni 
istis  logationibus  imitamur  nostros  circumeuntes  agros, 
non  tain  pro  fertilitate  eorum  quam  pro  ceteris  necessitali- 
bus  animae  et  corporis.  Et  digne  hoc  fieri  constitutum  est  a 
sanctis  patribus,  ut  qui  pascalibus  gaudiis  libère  et  ultra 
iiiodum  deliciis  indulsimus,  saltem  his  tribus  diebus  carneiii 
macérantes  ieiunio  orationl  atque  eleemosinis  studiosius 
insistamus. 

«  Le  texte  produit  par  Doni  De  Bruyne  n'est  pas  sans 
intérêt  assurément,  mais  Dom  De  Bruyne  a  tort  de  lui 
donner  l'importance  d'une  révélation. 

«  S'agit-il  des  Rogations,  Dom  De  Bruyne  n'hésite  pas  à 
écrire  :  «  Si  un  témoin  ancien  nous  affirme  que  la  céré- 
«  raonie  chrétienne  est  une  imitation  de  la  lustration 
«  païenne,  nous  n'avons  aucun  motif  de  récuser  son  témoi- 
«  gnage  »  (p.  18).  Voilà  un  principe  qui  est  la  négation 
même  de  la  critique.  Suffit-il  qu'un  auteur  ancien  affirme 
ceci  ou  cela  pour  que  nous  n  ayons  aucun  motif  de  récu- 
ser son  témoignage?  Et,  dans  l'espèce,  l'anonyme  de  Cor- 
bie  produit  par  Dom  De  Bruyne  est-il  un  auteur  ancien  ? 
On  ne  peut  nous  dire  qui  il  est,  ou  quand  il  écrivait.  Mais 
son  témoignage  n'est  pas  unique  sur  l'origine  des  Roga- 
tions, car  nous  avons  celui  de  Grégoire  de  Tours '^,  qui  le 
contredit  formellement  et  qui  est  autrement  appuyé. 

«  Il  le  contredit,  parce  qu'il  nous  apprend  que  les 
Rogations  sont  une  institution  de  saint  Mamert,  évêque 
de  \  ienne  vers  470,  et  que  cette  institution  s'explique  par 
les  circonstances  locales  d'un  moment,  où  le  dessein 
d'imiter  les  ambarvalia  n'entre  pour  rien*. 

1.  Le  mot  aicumbale  est  inconnu  du  Thésaurus  linguae  latinae 
(1900-1906).  C'est  une  cacographie  pour  ambariale,  qui  seul  est 
latin  :  ibid.  art.  Ambarralis. 

2.  HisL  Francor.,  Il,  -25  (éd.  Omont-CoUon,  p.  67). 

3.  La  source  de  Grégoire  est  ici  VHomilia  de  Rogationibus  {P.  L., 
LIX,  289-294)  de  saint  .\vit,  lequel  fut  évéque  de  Vienne  de  490 
à  518. 
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«  Il  est  autrement  appuyé,  car  le  Lyonnais  Sidoine 
Apollinaire,  contemporain  de  Mamert.  dit  déjà  des  Roga- 
tions :  «  Quarum  nobis  solemnitatern  primas  Mamertus 
«  paler  et  pontifex,  reverentissimo  exemple,  utilissimo 
«  expérimenta,  invertit,  instituit,  ini'exit.  Ernnt  quidem 
«  prias  [quod  salva  fidei  pace  sit  dictam)  vagae,  tepentes, 
«  infrequentesque,  utque  sic  dixerim,  oscitabundae  suppli- 
«  cationes...,  maxime  aut  imbres  aat  sevenitatem  depreca- 
«  turae...  In  his  autem  quas  suprafatus  summus  sacerdos 
«  et  protulit  pariter  et  contulit,  ieiunatur,  oratur,  psalli- 
«  tur,  fletur...'.  »  Comment  Dom  De  Bruyne  peut-il  dire 
(p.  17)  sur  ce  texte  que  les  Rogations  existaient  avant 
saint  Mamert,  qui  ne  leur  a  donné  qu'une  «  solennité 
«  plus  grande  »  ? 

«  Venons  à  la  Chandeleur.  Dom  De  Bruyne,  qui  rejette 
l'opinion  qui  en  fait  une  transformation  des  Lupercalia 
(p.  19j,  adopte  la  suggestion  que  lui  fournit  son  texte  iné- 
dit :  «  La  Chandeleur,  écrit-il  (p.  26),  est  une  procession 
«  indépendante  de  la  Purification  et  plus  ancienne;  une 
«  tradition  de  grande  autorité  la  rattache  à  une  cérémo- 
«  nie  païenne  peu  connue,  ïamburbale;  le  témoin  le  plus 
«  ancien  de  cette  tradition  est  notre  sermon  de  Corbie.  » 

«  Soulignez  «  une  tradition  de  grande  autorité  »  :  per- 
mettez, il  s'agit  de  vérifier  une  assertion  et  non  de  la 
canoniser  :  il  n'y  a  de  critique  qu'à  cette  condition.  L'au- 
torité de  l'anonyme  de  Corbie,  nous  venons  de  la  prendre 
en  faute  au  sujet  des  Rogations  :  cet  anonyme,  qui  a 
quelque  érudition  profane,  s'en  sert  à  expliquer  des  fêtes 
liturgiques  dont  il  ignore  l'origine  vraie,  que  nous  con- 
naissons. Est-ce  là  une  tradition  de  quelque  autorité? 

«  Dom  De  Bruyne  insiste  :  la  tradition  consiste  pour 
lui  dans  ce  fait  que  l'assertion  de  son  anonyme  a  été 
acceptée  par  Bède  dans  son  De  temporam  ratione,  12.  en 
725.  Aucunement,  car  Bède  fait  de  la  Chandeleur  la  suite 
des  lustrations  païennes  du  mois  de  février  (les  Luper- 

1.  Sidoti.  Apollin.,  E/jislttl.,  V,  14  {P.  L.,  LVIII,  544-545).  Par 
Oscitabundae,  entendez  des  prières  sans  ferveur  où  l'on  bâille. 
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cales),  et  il  note  que  la  Chandeleur  est  célébrée  dans  la 
pensée  du  royaume  céleste,  «  non  utique  in  lustrationem 
«  terrestria  iniperii  (juinquennem  ».  Bède  a  connu  la  lits- 
tratio  (juincjuennis,  que  l'anonyme  de  Corbie  veut  avoir 
été  le  prototype  de  la  Chandeleur,  mais  Bède  ne  souscrit 
pas  à  cette  identification. 

«  Raban  Maur,  De  inslitutione  clericoruin,  II,  30,  copie 
Bède  sans  le  nommer;  Amalaire,  De  ecclesiasticis  of/iciis, 
III,  43,  cite  Bède  en  le  nommant;  pseudo-Alcuin,  De  divi- 
nis  offtciis,  8,  copie  Amalaire.  I)om  De  Bruyne  en  convient 
et  il  a  raison  (p.  20). 

«  L'idée  que  la  Chandeleur  serait  dérivée  de  Vambur- 
bale,  qui  est  l'idée  de  l'anonynie  de  Corbie,  se  retrouve 
dans  une  homélie  attribuée  à  saint  Eloi  et  dans  une  homé- 
lie attribuée  à  saint  lldefonse,  mais  Dom  De  Bruyne  nous 
accorde  que,  «  aussi  longtemps  qu'on  n'aura  pas  déter- 
«  miné  l'origine  de  ces  deux  sermons  apocryphes,  il  sera 
«  difficile  de  baser  sur  eux  une  argumentation  solide  » 
(p.  20).  Vraiment  la  condition  de  l'anonyme  de  Corbie 
est-elle  meilleure  ?  On  ne  peut  d'ailleurs  pas  dire  que 
l'homélie  attribuée  à  saint  Éloi  dépende  de  l'anonyme  de 
Corbie. 

«  L'idée  de  cet  anonyme  est  que  les  païens  faisaient  la 
lustration  de  leurs  cités  et  que  cette  lustration  portait  le 
nom  d'ainhurbale,  et  qu'elle  se  célébrait  tous  les  cinq  ans, 
et  qu'elle  avait  pour  but  d'obtenir  la  paix,  pro  pace 
petenda*,  et  que  cet  amburbale  a  donné  naissance  à  la 
Chandeleur.  Qu'est  donc  cette  idée,  sinon  la   conjecture 

1.  Il  y  a  coiilradiction  entre  l'assertion  qui  fait  de  \ amburbale 
une  fête  quinquennale  e(  l'assertion  qui  veut  qu'elle  se  célèbre 
«  pro  pace  petenda  ».  On  peut  voir  dans  l'Histoire  Auguste  le 
comple-rendu  de  la  séante  du  Sénal  du  10  janvier  '27!,  à  la  nou- 
velle de  la  défaite  d'Aurélien  par  les  Marcouians  aux  abords  de 
Milan,  Vopisc.  Aurelinn.,  20  (éd.  Peter,  t.  H,  p.  150).  On  décide  de 
consulter  les  livres  sibyllins  :  «  Inspecli  libri,  |)rodili  versus,  lus- 
trata  urbs,  cantata  caruuna,  auiburbium  celebratuui,  ainbarvalia 
promissa.  »  Il  suivrait  de  là  que  Yamburhium  était  uue  cérémonie 
qui  ne  se  célébrait  pas  périodiquement,  mais  était  réservée  aux 
jours  de  péril  public. 


d'un  homme  qui  croit  savoir?  Mais  cette  conjecture 
résiste-t-elle  à  l'examen? 

«  Vamburhale  se  faisait  tous  les  cinq  ans,  nous  dit-on'  ; 
la  Chandeleur  se  célèbre  chaque  année.  On  ignore  à  quelle 
date  se  faisait  Vamhurbale,  et  les  critiques  qui  le  fixent  au 
2  février  le  font  en  vertu  dune  pétition  de  principe,  sup- 
posant que  la  Chandeleur  est  la  suite  de  Vamburhale. 
Dom  De  Bruyne  (p.  22)  est  tout  prêt  à  nous  accorder  que 
Vainburbale  était  une  fête  mobile. 

«  Nous  répéterons  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre 
mémoire  de  1916  :  «  Quand  il  y  a  prolongement  d'une 
«  fête  païenne  dans  une  fête  chrétienne,  ce  que  le  chris- 
«  tianisme  garde  et  doit  garder,  c'est  la  date.  » 

«  Concluons  que  l'anonyme  de  Corbie  produit  par  Dom 
De  Bruyne  noas  apporte  une  oonjer-ture  qui  ne  vaut  pas 
mieux  que  celle  de  Bède.  » 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  lit  la  note  suivante  : 

«  Les  erreurs  ont  la  vie  dure  et  il  est,  peut-on  dire, 
des  morts  qu'il  faut  que  l'on  tue. 

«  Il  en  est  ainsi,  si  vous  me  permettez  l'expression, 
pour  ce  qui  a  trait  à  la  provenance,  —  la  prétendue  pro- 
venance marseillaise,  et  c'est  à  ce  titre  que  la  question 
me  paraît  devoir  intéresser  notre  Société  des  Antiquaires 
de  France,  —  de  la  célèbie  Aphrodite  à  la  colombe  du 
Musée  de  Lyon. 

«  M.  H.  Lechat,  l'érainent  professeur  de  l'Université  de 
celte  ville,  dans  une  savante  autant  qu'élégante  plaquette 
consacrée  à  cette  Aphrodite  archaïque^,  a  eu  beau  porter 
de  nouveau  ce  qu'il  pouvait  estimer  le  coup  de  grâce  à 
cette  fausse  origine  et  tei-miner  avec  raison  la  première 
partie  de  sa  monographie  par  ces  lignes  :  «  Lin  jour,  dans 
«  des  circonstances  que  nous  ne  pDUvons  pas  savoir,  elle 
«  aura  été  rapportée  de  quelque  champ  de  ruines  grecques 
a  ou  de  l'arrière-boutique  de  quelque  Crée  d'Anatolie  par 

\.  Wissowa,  art.  "   Amburbiuin   »  de  la  Heal-Eucycloptldie  de 
Pauly-Wissowa. 
2.  Musées  de  Lijoii,  AjifirodUe  anfidiquc,  Lvon,  l'JKl. 
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«  l'un  des  innombrables  voiliers  qui,  aux  siècles  passés, 
«  faisaient  la  route  entre  Marseille  et  ce  qu'on  appelait 
«  alors  les  Echelles  du  Levant.  Marseille,  autrefois,  plus 
«  encore  qu'à  présent,  était  la  porte  de  l'Orient  :  cette 
«  figure  de  l'antique  Orient  grec  est  entrée  en  France  par 
«  Marseille,  voilà  tout'.  »  Sa  conclusion,  —  et  nous  ver- 
rons plus  loin  que  ce  que  nous  savons  de  la  famille  de 
Gravier  ne  peut  que  la  renforcer,  —  n'a  pas  empêché  un 
historien  marseillais,  M.  E.  Duprat,  secrétaire  général  de 
la  presque  centenaire  Société  de  statistique  de  Marseille, 
dans  le  t.  I,  daté  de  1921,  du  nouveau  bulletin  de  cette 
Société,  Provincia,  de  répéter  que,  parmi  des  objets 
antiques,  on  trouva  à  Marseille,  dans  les  ruines  de  la  rue 
des  Consuls,  «  notamment  l'Aphrodite  qui  est  au  Musée 
a  de  Lyon-  ». 

«  Il  semble  bien,  pourtant,  que  M.  Lechat  eût  montré 
comment  Grosson,  dans  son  Recueil  des  antiquités  et 
monuments  marseillais,  avait  été  amené  à  faire  de  la  sta- 
tue un  bronze  et  à  ajouter  que  ce  bronze  était  «  une  suite 
«  des  découvertes  faites  à  la  rue  des  Consuls  ».  «  On  est 
«  [alors]  tout  près  de  la  confondre,  écrit-il,  du  moins  on 
«  parle  d  elle  à  certains  moments  comme  si  on  la  confon- 
«  dait  avec  la  «  statue  en  bronze  »,  —  nous  allons  voir 
«  ce  qu'est  ce  bronze,  —  découverte  jadis  dans  la  rue  des 
«  Consuls^.  » 

1.  Musées  de  Lyon,  Aphrodite  archaïque,  Lyon,  1919,  p.  10. 

2.  L'assertion  se  trouve  (p.  82,  n.  3)  dans  une  étude,  d'ailleurs 
fort  intéressante,  de  M.  Duprat  sur  Les  ruines  de  la  rue  des 
Consuls,  dont  il  a  pu,  d'après  les  titres  de  propriété  et  les  matrices 
cadastrales,  préciser  l'eni placement  et  fixer  la  date  de  la  mise  au 
jour,  —  survenue,  on  le  savait  seulement,  au  xvii'  siècle,  en  creusant 
la  maison  du  médecin  Peyruis.  — à  la  période  comprise  entre  1669 
et  1688.  L'emplacement,  remarque  M.  Duprat,  était  voisin  des 
vieux  murs  de  la  cité  et  «  la  présence  d'objets  antiques  dans  les 
murs  d'enceinte  est  un  fait  trop  connu  pour  insister  »  (p.  86);  sans 
doute,  et,  si  l'Aphrodite  venait  réellement  de  ces  ruines,  on  en 
pourrait  conclure  que,  employée  parmi  les  autres  matériaux,  elle 
aurait  droit  à  être  considérée  comme  de  provenance  vraiment  mar- 
seillaise; mais  encore  une  fois  cela  n'est  pas. 

3.  Aplirodite  archaïque,  p.  6-7. 
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«  L'affirmation,  je  crois,  peut  être  plus  catégorique,  et 
voici  une  image  qui  vous  aidera  à  comprendre  l'origine 
de  l'erreur  commise. 

«  Il  avait  paru,  en  1696,  une  deuxième  édition  de  l'His- 
toire de  la  i'ille  de  Marseille  d'Antoine  de  Ixuffi,  «  reveue, 
«  corrigée,  augmentée  et  enrichie  de  quantité  d'inscrip- 


Minerve. 
Slnluellc  de  bronze  trouvée  ii  Marseille  à  la  fin  rlu  \  Vil'  siècle. 

«  lions,  sceaux,  monnoies,  tombeaux  et  autres  pièces 
«  d'antiquité,  par  ledit  sieui-  de  Ruffi  et  par  M.  F^ouis- 
«  Antoine  de  Ruffi,  son  fils  »,  où  se  trouvent  les  deux 
passages  suivants'  :  «  .l'estime  que  [le  temple]  de 
«  Minerve  étoit  scitué  à  la  riie  des  Consuls,  car  en  crûsant 
«  les  fondemens  de  la  maison  du  S'  de  Peiruis,  docteur  en 
«  médecine,  on  trouva   des  vestiges   d'un  ancien  édifice 


1.  Il  n'est  pas  qiu'stion  (le.s  antitiuilos  doiil  nous  allons  parler 
dans  la  première  édition,  en  nn  seul  volume  in-fnlio.  imhliée  par 
Antoine  Rulfi  en  1642. 
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«  avec  une  statue  de  bronze  de  celte  déesse'  »,  et  plus 
loin  :  «  Il  y  avoit  anciennement  dans  Marseille  un  temple 
«  dédié  à  la  déesse  Minerve...;  on  trouva  depuis  peu  dans 
«  Marseille  une  statiie  de  cette  déesse  en  crûsant  les  fon- 
«  démens  d'une  maison  qui  est  à  la  riie  appelée  la  rue  des 
«  Consuls;  elle  fut  déterrée  dans  des  vestiges  d'un  ancien 
«  édifice^  »,  à  lappui  de  quoi  Ruffi  donne  la  figure  repro- 
duite ci-dessus,  qui,  quoique  les  dimensions  ne  soient 
pas  indiquées  et  malgré  la  désignation  de  statue,  semble 
bien,  comme  le  remarque  M.  Lechat^,  ne  pouvoir  être 
qu'une  petite  statuette. 

«  Ladite  statuette,  trois  quarts  de  siècle  plus  tard,  en 
1773,  lorsque  écrivait  Grosson,  sans  doute  on  n'en  con- 
naissait plus  le  sort,  on  ne  la  connaissait  même  plus; 
mais  venait  juste  à  point  notre  Aphrodite. 

«  11  est  remarquable  que  du  lieu  de  trouvaille  de 
celle-ci,  Montfaucon.  lorsqu'il  l'avait  le  premier  fait  con- 
naître, en  1719,  n'avait  pas  soufflé  mot,  se  bornant  à 
indiquer  qu'elle  faisait  partie  «  du  cabinet  de  M.  Gravier, 
«  de  Marseille^  ».  11  s'agit  de  Laurent  Gravier,  né  en 
1651,  mort  en  1717,  possesseur  en  effet  d'un  cabinet 
d'archéologue  et  de  numismate^;  du  cabinet  de  celui-ci 
deux  monuments  au  moins  fournirent  la  matière  à  des 
dissertations  de  l'érudit  arlésien  Claude  Terrin,  à  qui, 
on  le  sait,  la  fameuse  Vénus  d'Arles,  tenue  d'abord  par 
certains  pour  une  Diane,  dut  d'être  reconnue  pour  une 
Vénus '^;  mais  plus   intéressante   pour   nous   est  la  trace 

1.  T.  II,  ]).  297. 
'2.  IbicL,  p.  315. 

3.  Aphrodite,  archaif/ue,  p.  20,  n.  5. 

4.  L'AnlKiniié  expliquée,  t.  II,  2» partie,  p.  341  et  pi.  CXXXIX,  n°  2. 
.5.  Voy.   Gabriel   Ancey,    Une  grande  famille  marseillaise  sur 

trois  siècles,  Les  de  Gravier,  Provincia,  t.  I,  année  1921,  p.  49-62, 
notamment  p.  50-52. 

6.  Explication  d'un  cachet  antique  d'agate  orientale.  Mémoires 
de  Trévoux,  juin  1702,  p.  24-34  (voy.  aussi,  sur  ce  cachet,  abbé 
Beliat,  Ibid.,  mai  1705,  p.  886);  Dissertation  sur  le  dieu  Pet,  Con- 
tinuation des  Mémoires  de  littérature  et  d'histoire  de  Sallengre, 
par  le  P.  Desmolels,  t.  I,  p.  48. 
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d'un  don  tait  par  lui  à  la  Bibliothèque  du  Koi  de  trois 
médailles  provenant  d'Egypte  et  de  Cilicie'.  Laurent  Gra- 
vier n'avait  pas,  on  le  voit,  que  des  antiquités  d'origine 
locale,  et  tout  en  ne  prétendant  pas  tirer  du  fait  plus  qu'il 
ne  comporte,  n'est-ce  pas  une  curieuse  coïncidence  que, 
sans  parler  d'Etienne  Gravier  d'Ortières,  à  qui  Louis  XIV 
donna  mission  de  visiter  les  ports  du  Levant  en  1685, 
1686  et  1687,  en  même  temps  qu'il  envoyait  à  Conslanti- 
nople  comme  nouvel  ambassadeur  M.  de  Girardin-,  —  et 
qui  était  toujours  de  la  même  famille,  quoique  d'une 
branche  restée  en  Touraine^,  —  un  autre  de  ses  contem- 
porains et  parents,  un  autre  Laurent  Gravier  nous  est 
connu  pour  être  tombé  aux  mains  des  Barbaresques  d'Al- 
ger en  faisant,  suivant  une  tradition  qu'on  retrouve,  nous 
dit-on,  dans  sa  famille  un  siècle  plus  tard,  le  voyage  des 
Echelles. 

«  M.  Gravier  père  était  déjà  mort  lors  de  la  publication 
du  tome  H  de  V Antiquité  expliquée.  Il  nous  est  affirmé 
que,  parmi  ses  fils,  l'aîné  partageait  ses  goûts,  il  est  du 
moins  certain  qu'il  ne  garda  pas  l'Aphrodite.  «  Ge  monu- 
«  ment,  écrit  Grosson,  avait  été  au  pouvoir  de  M.  l'abbé 
«  Boule;  j'ignore  entre  les  mains  de  qui  il  a  passé  depuis 
«  le  décès  de  ce  curieux.  »  Tout  ce  qu'il  put  faire  fut 
donc  d'en  fournir  le  dessin  à  Grosson,  mais  il  y  ajouta 
par  malheur  la  fausse  indication  que  «  ce  bronze...  était 
«  une  suite  des  découvertes  faites  à  la  rue  des  Consuls  ». 

«  Il  n'est  pas  douteux  que,  dans  le  renseignement  ainsi 
donné  par  Gravier  le  fils,  une   confusion   ne  se   fût  faite 

1.  Elles  auraient,  nous  dit  M.  Ancey  {Provincia,  I.  \.  y.  50),  fait 
l'objet  d'un  mémoire  de  .M.  Oudinel,  du  Cabinet  du  Roi,  en  1703. 

2.  Le  «  Journal  du  voya^je  du  S"  d'Ortières  contenant  les  négo- 
ciations et  les  règiemens  (|n'il  a  faits  dans  les  Échelles  «  est  con- 
servé parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Munich.  Voy. 
H.  Omont,  Athènes  nu  \  VU'  siècle,  Dessins  des  sculptures  du 
Partliénon  nllribués  à  Jacques  Carrey  et  conserrés  à  la  Bihlio- 
Ihèiiiie  nntionnle.  acec  des  rues  et  {ilans  d'Athènes  et  de  l'Acro- 
pole, |d.  XXVI-.\XV1L 

3.  Proriiicid,  t.  I,  |>.  50,  n.  1. 
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entre  la  slatue  de  marbre  et  la  statuette  de  bronze  jadis 
signalée  par  lUilfi.  Elle  avait  pu  être  facilitée  par  le  fait 
que  la  statue,  telle  que  lavait  reproduite  Montfaucon, 
était,  elle  aussi,  une  Minerve.  M.  [.echat  remarque,  il  est 
vrai,  que  Montfaucon  s'était  gardé  de  lui  donner  un  nom, 
se  bornant  à  dire  que  c'est  «  une  figure  fort  extraordi- 
«  naire  «,  mais  il  ajoute  :  «  Ce  nom-là,  sûrement,  était 
«  attribué  à  la  statue  déjà  du  temps  de  Montfaucon  (sans 
«  cela  eût-il  cru  voir  dans  l'oiseau  posé  sur  la  main  une 
«  chouette'  ?).  »  La  dernière  remarque  n'est  pas  tout  à  fait 
juste,  loiseau  dans  la  gravure  de  Montfaucon,  et  qui  ne 
faisait  évidemment  que  reproduire  le  dessin  à  lui  commu- 
niqué, ayant  une  grosse  tête  démesurée,  tête  manifeste- 
ment de  chouette.  Montfaucon  ne  pouvait  donc  pas  ne  pas 
le  constater  et  en  tirer  la  déduction,  et  je  ne  suis  pas  par 
suite  persuadé  qu'il  ait  «  été  retenu  par  quelque  scru- 
«  pule-  ».  Le  point  d'ailleurs  importe  assez  peu  dans 
notre  raisonnement.  11  s'ajoutait,  en  outre,  à  cette  pre- 
mière source  de  confusion  cette  autre,  plus  puissante  en 
l'espèce,  que  marbre  et  bronze,  —  la  statue,  on  vient  de 
le  voir-,  non  seulement  n'était  plus  chez  Gravier,  mais  non 
plus  même  chez  cet  abbé  Boule,  à  nous  d'ailleurs  inconnu, 
qui  peut-être  l'avait  acquise  directement  de  Gravier  le 
père,  et  de  même,  selon  toute  vraisemblance,  nous  l'avons 
déjà  noté,  la  statuette  elle  aussi  était  passée  de  mains  en 
mains,  —  marbre  et  bronze,  dis-je,  l'un  et  l'autre  n'étaient 
plus  connus  que  de  souvenir-^ 

1.  ,\/)hrodiU'  (trclidiqnc,  p.  6. 

■2.  Ibiil.,  loc.  cil. 

3.  i(  Lors(iue  la  slatue  ((uilla  Marseille,  écrit  M.  Lechat  {Aphro- 
dite (inlmïqiie.,  j».  7),  je  crois  que  ce  fut  pour  Nîmes,  où  elle 
entra,  lout  de  suite  ou  plus  tard,  dans  la  collection  Tempier,  et 
celle  collection  fut  achetée  en  bloc  par  un  marchand  de  Lyon, 
noinnii'  Mercié.  le(juol  la  revendit  peu  après,  en  décembre  1810,  a 
la  ville  de  Lyon  pour  son  Musée  naissant.  »  Il  faut  avouer  pour- 
tant qu'il  n'y  a  là,  surtout  dans  les  premières  allirmalions,  qu'une 
conjecture.  Le  seul  fait  positif  que  nous  connaissions  (Ibid., 
p.  21-22,  n.  10)  est  que,  d'une  part,  Artaud,  dans  son  Cabinet  des 
antiques  du  Musée  de  Ltjon  en   1816,  délinit  la  statue  :  «  isis,  en 
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«  L'auteur  du  Recueil  des  antiquités  et  monuments  mar- 
seillais qui  peui'ent  intéresser  l'histoire  et  les  arts,  moins 
que  tout  autre  cependant,  aurait  dû  tomber  dans  l'erreur 
et  s'en  faire  le  propagateur.  Il  donnait,  en  effet,  un  recueil 
des  antiquités  trouvées  à  Marseille  et,  comme  tel,  il  s'est 
trouvé  amené  à  republier,  d'après  Ruffi,  la  véritable 
Minerve,  dont  vous  avez  vu  l'image,  «  statue  de  bronze 
«  trouvée  à  la  rue  des  Consuls,  en  creusant  le  fondement 
«  de  la  maison  du  sieur  Peiruis,  médecin,  vers  le  milieu 
«  de  cette  rue...,  parmi  divers  débris  d'un  édifice  assez 
«  vaste  qui  étoit  le  temple  de  Minerve,  puisque  cette  sta- 
«  tue  y  occupoit  la  principale  place'  ».  Mais  sa  critique, 
fort  courte,  ne  s'est  pas  aperçue  du  double  emploi,  et  de 
là  est  venu  tout  le  mal. 

«  F.  Lenormant,  en  effet,  commentant  une  reproduc- 
tion photographique  de  l'Aphrodite  dans  l'un  des  premiers 
volumes  de  la  Gazette  archéologique,  tout  en  la  croyant 
apportée  de  Phocée  par  les  fondateurs  de  1  antique 
colonie,  n'hésite  pas  à  la  donner  comme  trouvée  à  Mar- 
seille^; dix  ans  après,  II.  Bazin,  en  intitulant  sa  mono- 
graphie L'Aphrodite  marseillaise  du  Musée  de  Lyon,  insiste 
spécialement  sur  «  la  valeur  du  témoignage  de  Gros- 
ce  son  relativement  au  lieu  où  notre  statue  a  été  décou- 
«  verte^  »,  et,  malgré  toutes  les  preuves  répétées  du  con- 
traire, la  statue,  à  l'heure  actuelle,  on  l'a  vu,  est  encore 
indiquée  dans  une  revue  scientifique  marseillaise  comme 
découverte  à  Marseille.  L'Aphrodite,  au  surplus,  je  ne 
sais  par  l'effet  de  quel  mauvais  sort,  semble  avoir  été 
condamnée    à  jouer    de    malheur.    Faussement    attribué 

marbre,  venue  de  Marseille,  |)iii.s  de  Nisrnes  »,  et  (juc,  dautre 
part  (Giraud,  Revue  d'histoire  de  l.ijon,  1906,  p.  32),  il  exisie  aux 
archives  municipales  de  Lyon  un  mandat  de  paiement  en  date  du 
7  décembre  1810  concernant  le  '<  Cabinet  d'antiquités  du  S"  Mercié 
composé  d'environ  '.(00  pièces  d'anlif|ues  provenant  de  M.  Tempier 
de  Nismes  »,  personnage  au  surplus  sur  lequel  nous  n'avons  aucun 
renseignement. 

1.  Grosson,  Recueil  des  antii/uilés,  p.  1.31  et  pi.  XV,  n"  .3. 

2.  Gazette  archéologique,  1876.  p.  133-1  :{4  et  pi.  XXXI. 

3.  Leroux,  188b,  p.  2,  n.  4. 
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dans  les  publications  que  nous  venons  de  citer  à  Marseille 
comme  provenance.  «  ce  curieux  fragment  de  statue,  oîi 
«  Ion  doit  voir  la  reproduction  en  marbre  de  quelque 
«  ancien  agalmate  »,  —  ce  sont  les  termes  mêmes  dont  il 
se  sert,  sans  rien  dire  de  son  origine,  —  est  non  moins 
faussement  attribué  par  Clarac,  dont  le  Musée  de  sculp- 
ture eut  du  moins  le  mérite  de  le  remettre  en  lumière,  au 
Musée  britannique  comme  lieu  de  conservation',  et  s'il 
faut  ne  pas  se  lasser  de  répéter  que  l'Aphrodite  ne  peut  être 
tenue  au  sens  vrai  pour  une  antiquité  nationale,  du  moins 
avons-nous,  malgré  Clarac,  la  consolation  de  la  posséder 
dans  les  collections  d  un  Musée  de  France.  » 

M.  iules  F'ormigé,  membre  résidant,  fait  part  de 
quelques  remarques  sur  certaines  dispositions  des  thermes 
romains  :  cheminées,  ventilation,  verrières,  volets  des 
fenêtres  : 

«  Les  dispositions  d'ensemble  dans  les  thermes  romains 
sont  maintenant  bien  connues;  mais  les  recherches  restent 
à  compléter  sur  le  détail  de  leur  fonctionnement. 

«  On  sait  que  les  gaz  chauds  sortis  des  foyers  chemi- 
naient dans  les  hypocaustes,  dont  les  pentes  étaient  com- 
binées pour  diriger  leur  marche.  Ils  arrivaient  ensuite  à 
des  conduits  verticaux  disposés  en  file  contre  les  murs  et 
dans  lesquels  ils  s'élevaient. 

«  La  destruction  des  parties  hautes  dans  la  plupart  des 
cas  ne  permet  pas  d'en  voir  davantage.  Mais  aux  thermes 
de  Constantin  à  Arles  ces  parties  hautes  subsistent  encore 
et  nous  font  connaître  ce  que  devenaient  les  gaz  chauds 
au  sortir  des  conduits  adossés  aux  murs. 

«  On  voit,  en  effet,  dans  cet  édifice  si  curieux,  des  che- 
minées conservées  en  place.  Les  gaz  s'y  réunissaient  pour 
traverser  les  voûtes  et  les  couvertures,  afin  de  déboucher 
au  dehors. 

«  Ces  cheminées  se  composent,  comme  les  nôtres,  de 
poteries  emboîtées  et  dont  le  diamètre  est  sensiblement 

1.  Cf.  Léchai,  Aphrodite  archaUiue,  y.  22,  n.  13. 
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conforme  aux  plus  récents  règlements  tic  police  de 
Paris.  Chaque  morceau  figure  un  tronc  de  cône,  large  de 
0'"24  à  la  base  et  de  0'"22  au  sommet  et  haut  de  0"77. 
L'épaisseur  du  conduit  étant  de  0'°01,  son  diamètre  inté- 
rieur est  donc  compris  entre  0'"22  à  la  base  et  0'"20  au 
sommet.  Enfin,  la  partie  emboîtée  atteint  0™10.  Le  tout 
est  noyé  dans  le  béton  des  voûtes.  La  terre  cuite  est  très 
bien  Faite,  dure,  brune  et  assez  vitrifiée  pour  être  lui- 
sante. 

«  Si  nous  comparons  ces  cheminées  aux  nôtres,  nous 
sommes  amenés  à  faire  quelques  remarques  ; 

«  Le  diamètre  est  sensiblement  le  même. 

«  L'épaisseur  de  la  paroi,  qui  atteint  0'"05  de  nos  jours, 
n"a  que  O^Ol.  On  conçoit  que  la  dilatation  d'une  paroi 
mince  se  produise  beaucoup  mieux  et  par  suite  avec  des 
chances  de  déchirement  bien  inoindres. 

i<  La  qualité  de  la  paroi  est  pour  nos  conduits  de  fumée 
très  rugueuse,  très  poreuse.  Elle  se  charge  facilement  de 
bistre  et  de  suie  et,  les  morceaux  n'ayant  que  0"^lb  de 
haut,  les  joints  sont  cinq  fois  plus  nombreux,  créant  ainsi 
bien  plus  d  interstices.  Dans  les  cheminées  romaines,  la 
paroi  lisse  et  vernie,  avec  des  joinis  aussi  rares  que  pos- 
sible, ne  retient  que  le  minimum  de  suie  et  de  bistre  et 
est  très  facile  à  ramoner. 

«  La  cheminée  romaine  est  donc  nettement  supérieure 
à  la  nôtre.  Et  de  fait  colles  des  thermes  de  Constantin  à 
Arles  sulisistent  encore  depuis  1600  ans,  alors  que  les 
nôtres  résistent  rarement  à  un  feu  de  cheminée. 

«  En  étudiant  ces  conduits  de  fumée,  j  en  ai  reuiarqué 
d'autres  qui  semblent  disposés  pour  un  usage  différent  : 
cet  usage  est  vraisemblablement  la  ventilation  artificielle 
par  le  moyen  de  la  chaleur  faisant  tirage.  Les  restes  sont 
trop  peu  nombreux  pour  arriver  à  une  description  rigou- 
reuse; j'ai  d'ailleurs  l'intention  d  en  poursuivre  la 
recherche.  Mais  cependant  cette  remarque  en  impose  une 
autre  qui  semble  décisive  :  comment  admettre  la  conser- 
vation des  mosaïques,  des  peintures,  des  stucs,  des 
objets  d'art  dans  une  atmosphère  chargée  de  l'humidité 
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et  des  buées  des  piscines  chaudes?  La  ventilation  est  donc 
nécessaire.  Cet  argument  seul  confirme  mes  remarques 
sur  place,  au  moins  pour  le  principe  de  la  ventilation 
elle-même. 

«  Les  Romains  connaissaient  en  outre  parfaitement  le 
fonctionnement  de  la  serre  chaude  et  l'action  bienfaisante 
du  soleil  au  double  point  de  vue  de  la  chaleur  et  de  la 
lumière  :  les  caldaria,  orientés  au  midi  ou  à  l'occident, 
présentent  d'immenses  fenêtres  qui  étaient  garnies  de 
vitres.  On  est  tenté  de  penser  que  ces  verrières  colos- 
sales, dont  l'armature  était  sans  doute  en  bois  ou  plutôt 
en  métal',  devaient  être  très  ornées,  comme  les  salles 
qu'elles  éclairaient.  La  connaissance  de  la  technique  du 
verre  par  les  Romains  rend  même  vraisemblable  l'emploi 
des  verres  colorés  par  petits  morceaux  ou,  pour  dire  le 
mot,  les  vitraux.  Le  goût  marqué  des  Romains  pour  la 
coloration  des  dallages  de  marbre  ou  de  mosaïque,  des 
revêtements  de  marbre,  de  mosaïques,  de  peintures,  de 
stucs  rend  peu  probable  l'emploi  de  verrières  sans  cou- 
leur. 

«  Enfin,  les  Romains  avaient  remarqué  que  ces  ver- 
rières étaient  une  cause  de  déperdition  de  chaleur  pen- 
dant les  heures  où  le  soleil  ne  les  atteignait  pas.  C'est 
évidemment  pour  cette  raison  qu'ils  avaient  disposé 
d'immenses  volets  en  bois  qui  se  rabattaient  sur  elles  au 
moment  voulu  :  aux  thermes  d'Arles,  il  existe  en  elfet,  au 
pourtour  des  fenêtres,  des  pierres  saillantes  percées  des 

1.  Léon  de  Vesly,  Les  fana  ou  petits  temples  gallo-romains  de 
la  région  normande,  Rouen,  1909,  à  la  Butte  des  Buis,  p.  29, 
signale  «  des  baguettes  du  même  métal  [bronze],  assez  serablales 
à  celles  employées  par  les  peintres  verriers  pour  sertir  les  plombs 
des  vitraux...  »  et,  p.  139,  «  un  petit  carreau  de  verre,  serti  de 
bronze  »,  et  du  verre  à  vitre  à  la  marc  du  Puits.  On  en  a  trouvé 
aussi  au  fanum  de  Saint-Nicolas-sur-Gaillon.  Les  vitres  de  Pom- 
péi  sont  connues  de  tous.  Kntin,  dans  le  Bull,  archéol.  du  Comité 
des  travaux  historif/ues,  1902,  fasc.  2,  on  lit  qu'on  a  trouvé  à 
Saint-Ouen  de  Thouberville  (Seine-Inférieure)  une  petite  baguette 
ou  lame  de  plomb  roulée  qui  a  pu  servir  à  sertir  des  morceaux  de 
verre.  Cette  baguette  est  maintenant  au  Musée  de  Saint- Germain. 
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pivots  de  ces  volets  qui  atteignaient  4'"75  de  haut  et 
1"20  de  large  pour  chaque  vantail.  Cette  disposition  se 
retrouve  d'ailleurs  dans  certaines  constructions  arabes.  » 
MM.  Merlin  et  Martroye  ajoutent  diverses  observa- 
tions. 

Séance  du  28  Juin. 

Présidence  de  M.  J.-J.  Marquet  dk  Vasselot, 
vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

Baye  (baron  de).  Un  rapport  arc/iéologi(/uc  entre  l'ancien 
et  le  nouveau  continent.  Paris,  1836,  in-8**. 

Chénon  fE.).  Les  professeurs  de  droit  français  de  l'Univer- 
sité de  Bourges  et  les  manuscrits  de  leurs  cours.  Paris, 

1921,  in-8". 

Monceaux  (P.).  Histoire  littéraire  de  l'Afrique  chrétienne 
depuis  les  o:  igines  jusqu'à  l'invasion  arabe.  T.  \l  :  Lit- 
térature  donatisie   au    temps  de   saint  Aiii>ustin.   Paris, 

1922,  in-8°. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
l'Académie  royale  de  Belgique  remercie  la  Société  de 
s'être  lait  représenter  aux  fêtes  anniversaires  de  la  fon- 
dation de  cette  Compagnie  qui  viennent  d'être  célébrées 
à  Bruxelles. 

M.  Paul  Collinct,  associé  correspondant  national,  fait  la 
conjmunication  suivante  : 

«  George  Cémistus,  qui  ajouta  lui-même  à  son  nom 
l'épithète  de  Pléthon,  et  qu'on  appelle  communément 
Gémisthe  Pléthon,  vécut  de  1355  environ  à  1452.  Il  est 
connu  surtout  |);ir  la  tentative  à  laquelle  il  s'essaya  en 
vain  de  reconstruire  à  neuf  le  [taganisme  sur  les  ruines  du 
culte  chrétien  et  avec  les  matériaux  dt-  la  pliilosophie 
néo-platonicienne  dans  un  grand  ouvrage  intitulé  :  IIaï;- 
0(i)v;;  Nô[ji.a)v  Il'jvvpaYY;.  «  le  Traité  des  lois  ».  De  ce  livre, 
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condamné  au  feu  par  le  patriarche  Gennadius,  il  ne  sub- 
siste que  des  débris,  dont  lédition  la  meilleure  et  la  plus 
complète  est  due  à  l'helléniste  français  C.  Alexandre  et 
est  accompagnée  d'une  traduction  de  A.  Pellissier*. 

«  Gémisthe  Pléthon  mourut,  presque  centenaire,  proba- 
blement le  lundi  26  juin  1452,  à  la  première  heure  du 
jour,  date  plus  vraisemblable  que  celle  de  1451  assignée 
d'ordinaire  à  sa  mort,  et  fut  enterré  à  Sparte  où,  jusqu'à 
ses  dernières  années,  il  avait  exercé  ses  fonctions  judi- 
ciaires^. Dans  l'étude  biographique  très  attachante  qui 
précède  l'édition  du  Traité  des  lois,  C.  Alexandre  a  laissé 
incertain  un  point  relatif  aux  destinées  posthumes  du 
corps  du  philosophe.  D'après  Tiraboschi,  l'auteur  connu 
de  l'Histoire  de  la  littérature  italienne^,  il  indique  bien 
que  les  restes  de  Gémisthe  furent  transférés  de  Sparte  à 
Rimini  par  le  seigneur  de  cette  dernière  ville  en  1475; 
mais  il  ajoute  que  ses  dépouilles  mortelles  donnent,  pro- 
bablement ignorées,  sous  les  dalles  de  l'église  Saint- 
Frangois.  En  parlant  ainsi,  il  interprétait,  à  sa  façon,  la 
phrase  de  Tiraboschi  disant  que  «  le  cadavre...  y  avait  été 
«  enseveli  avec  honneur  [onorcvolmente]  ». 

«  l.a  présence  parmi  les  photographies  prises  en  Italie 
pai-  feu  mon  beau-père,  M.  Louis  Guérin,  gendre  du  tra- 
ducteur de  Pléthon,  A.  Pellissier,  d'un  cliché  rapporté  de 
Rimini  me  permet  de  compléter  et  de  rectifier  les  indica- 
tions de  C.  Alexandre  et,  avec  elles,  celles  des  diction- 
naires et  encyclopédies  anciennes  ou  récentes  qui  ne 
tiennent  même  pas  compte  de  son  étude. 

«  Le  corps  de  Gémisthe  Pléthon  repose  à  Rimini,  non 
pas  dans  J'intérieur  et  sous  les  dalles  de  l'église  Saint- 
François,  mais  dans  un  sarcophage  qui  se  trouve  placé  en 
plein  air,  sous  une  arcade  du  côté  sud  de  cette  église 
gothique   accommodée   au    style   de   la    Renaissance   par 

1.  nXYJÔwvo;  'Sô\LMv  Syyypaçr,;  Ta  Sw^ôijieva;  Pléthon,  Traité  des 
lois,  etc.,  Paris,  Firmin-Didol,  1858. 

2.  C.  Alexandre,  op.  cit.,  \>.  XLin. 

.3.  Tiraboschi,  t.  VI,  1"  partie,  Modène,  MDCCXC,  in-4%  p.  354; 
cf.  C.  Alexandre,  op.  cit.,  p.  lxxxvii-lxxxviii. 
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ordre  de  Sigismond-Pandolphe  Malalesla.  Le  tombeau  de 
Gémisthe  est  le  troisième  (en  partant  de  l'angle  de  la 
façade)  des  sept  mausolées  '  érigés  à  la  gloire  de  quelques 
grands  hommes,  plus  ou  moins  célèbres,  de  la  Renais- 
sance-. 

«  Le  sarcophage  à  l'antique,  en  marbre  d'Istrie  et  sans 
ornement,  érigé  pour  Gémisthe  porte  seulement  une  ins- 
cription commémorative-"'.  (^est  cette  inscription  qui  nous 
apprend,  de  la  façon  la  plus  explicite,  comment  ses  restes 
mortels  ont  quitté  la  Morée  pour  l'Italie  : 

lEMISTII  •  BIZANTII  -PHILOSOPHORiio»)  ■  SVA  •  TEMP{estatc)  ■ 
PRINCIPIS  REL1Q.VVM. 

SIGISMVNDVS  •  PANDVLFVS  •  UAL{atesta)  ■  PAl<i[dulplu)  • 
r{iliu.S)BELLl-PELO¥>{oimesetisisyADVERSVS-TVRCOWjim). 

REGEM  •  IMP'e)  M/or)  •  OB  •  INGENTEM  ■  ERVDITORVM  •  QVO  • 
FLAGRAT-AMOREM. 

HVC  •  AFFERENDVM  •  INTROQVE  •  MITrHNDVM  •  CVRAVIT  • 
MCCCCLXV. 


1.  Sur  ces  mausolées,  voy.  l'ouvrage  in-l'olio  en  italien  et  en 
français  de  T.  J.  Kossati,  Teinino  Malulesllano  de  Fntuccscani  di 
Rimino,  archilellunt  de  Léon  Buttisla  Atbeiii  /''iorciitmo.  ou  Le 
Temple  de  Malaleste  de  Rimini,  arclnleiiure  de  Lé(>ii-Bai)liMe 
Alberti  de  Florence,  Foligno,  1794,  p.  38-39  (avec  la  pi.  Vlli); 
[Luigi  Nardi],  Descrizione  aiUiquario-arckitettonica  eon  rami 
deir  Arco  di  Augitslo.  Ponte  di  Tiberio  e  Tempio  Malatestiano 
di  Rimino,  petit  in-fol.,  Kiiniuo,  1813,  p.  52-53  (avec  la  pi.  XIII 
reproduisant  la  précédente);  Dotlor  Luigi  Tonini,  Guida  del  Fores- 
tière délia  Ciltà  di  Rimini,  in-8%  Rimini,  1864,  p.  67-69.  —  Dans 
l'ouvrage  de  TommasoTemanza,  archittetto  Veneziano,  Délie  Ànti- 
cfiila  di  Rimino,  1741,  il  n'est  question  que  des  antiquités  romaines 
de  la  ville. 

"2.  Dans  les  sept  mausolées  reposent  :  1°  le  poêle  Basinio  de 
Parme;  '2°  le  poêle  Giusto  de'  Conti;  3°  le  philosophe  Gémisthe 
Pléthon  ;  4°  l'ingénieur  Hoberto  Vallurio;  5°  les  deux  médecins 
Gentile,  Sebastiaiio  V'anzi;  7°  le  naédecin  de  Bertinoio,  Bartolomeo 
Tralïiglietti.  —  Fossati  fait  observer  (p.  38)  que  les  trois  derniers 
n'existaient  pas  du  temps  de  Malalesla. 

3.  Les  inscriptions  des  sept  mau.solées,  dont  celle  de  Gémisthe, 
sont  publiées  très  exactement  par  Fossati,  loc.  cil. 

ANT.    BULLETIN   1922  17 
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«  Les  restes  de  Gémisthe  de  Byzance,  le  prince  des  phi- 
«  losophes  de  son  temps, 

«  Sigismond-Pandolphe  Malatesta,  fils  de  Pandolphe, 
«  général  en  chel  de  la  guerre  du  Péloponèse  contre  le 
«  roi  des  Turcs, 

«  A  cause  de  l'amour  ardent  dont  il  brûle  pour  les 
«  érudits, 

M  A  pris  soin  de  les  apporter  ici  et  de  les  enfermer 
«  (dans  ce  tombeau).  MCCCCLXV.  » 

M  En  1460,  le  despotat  de  Sparte,  gouverné  par  un 
prince  Paléologue,  Démétrius,  avait  été  conquis  par  les 
Turcs,  maîtres  de  Constantinople  depuis  1453.  Trois  ans 
plus  tard  (1463),  Sparte  avait  été  incendiée  par  l'allié  de 
Démétrius  qui  n'était  autre  que  le  seigneur  de  Rimini, 
Sigismond-Pandolphe  Malatesta  (1417-1468),  le  fils  de 
Pandolphe,  l'amant,  puis  le  mari  d'Isotta  degli  Atti,  géné- 
ral en  chef  des  troupes  de  Morée  pour  le  compte  de  la 
République  de  Venise,  au  service  de  laquelle  il  s'était  mis. 
Brûlant  d'un  amour  ardent  pour  les  érudits,  comme  le 
rappelle  la  troisième  ligne  de  l'inscription,  Sigismond- 
Pandolphe  avait  exhumé  d'un  cimetière  de  Sparte  le  corps 
do  Gémisthe,  l'avait  ramené  à  Rimini  et  l'avait  fait  placer 
dans  le  sarcophage  de  Saint-François,  en  1465,  déclare 
la  quatrième  ligne  de  l'inscription  (la  date  de  1475,  chez 
Tiraboschi  et  Alexandre,  est  fautive). 

«  Le  nom  de  Gémisthe  Pléthon,  tel  que  le  donne  la 
première  ligne,  est  IEM[STI(VS)  B1ZA\TI(VS),  «  Gémisthe 
«  de  Byzance  ».  L'inscription  offn-  donc  aussi  cet  intérêt 
d'ajouter,  sous  une  forme  nouvelle,  une  confirmation  aux 
renseignements  que  fournissent  sur  la  patrie  du  philo- 
sophe et  Bessarion,  qui  l'appelle  Pletlion  Constantinopoli- 
tanus,  et  les  titres  de  ses  ouvrages  ou  les  mémoires  du 
temps,  qui  le  désignent  souvent  par  l'épithète  de  «  Byzan- 
ce tin  »,  IDvfjOwvoç  Toy  BuÇavTtou^ 

«  Le  a  Guide  de  Rimini 


1.  C.  Alexandre,  op.  cit.,  |i.  v. 

2.  Tonini,  o/j.  cit.,  p.  68. 
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controverse  existe  sur  la  véritable  identité  du  Géraisthe 
enfermé  dans  le  sarcophage  de  Saint-François.  Les  uns, 
dit-il,  tiennent  que  ce  serait  Georges  Géniisthe  Pléthon, 
le  philosophe  néo-platonicien  du  xv^  siècle,  d'autres  pré- 
tendent que  ce  serait  le  philosophe  Gémisthe  de  Byzance 
qui  fleurit  au  iv"  siècle,  l'ami  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
celui  à  qui  une  statue  de  bronze  fut  érigée  à  Constanti- 
nople.  Ce  deuxième  personnage,  en  réalité,  n'est  pas  un 
Gémisthe  :  c'est  le  célèbre  sophiste  Thémistius.  On  a  cru, 
pourtant,  pendant  un  temps,  que  le  tombeau  de  Rimini 
était  le  sien,  parce  que,  malgré  la  netteté  de  l'inscription, 
on  y  lisait  TEMISTII  au  lieu  de  lEMISÏII'.  Mais  la  con- 
troverse est  absolument  sans  objet.  Nous  ne  l'aurions  pas 
mentionnée  si,  au  milieu  des  arguments  qu'alléguaient  les 
partisans  de  la  seconde  opinion  contredite  par  1  inscrip- 
tion même,  ne  figurait  un  détail  d'un  certain  intérêt, 
ïonini  rappelle  que,  lors  de  l'ouverture  des  tombeaux  en 
1757,  fut  trouvé  dans  le  troisième  (celui  de  Gémisthe)  un 
ballot  en  forme  de  valise  [un'  involto  a  foggia  di  valigia) 
fait  de  drap  de  laine  rouge,  crevé  en  plusieurs  endroits, 
et  par  les  ouvertures  duquel  apparurent  les  os  d'un  sque- 
lette entier  décomposé.  Nous  savons  par  là  quelle  forme 
matérielle  avait  prise  la  sollicitude  de  Sigismond-Pan- 
dolphe  pour  l'objet  de  son  admiration  avant  de  lui  don- 
ner son  dernier  asile  dans  le  mausolée  du  temple  des 
Malatesta.  » 

M.  J.  Zeiller,  associé  correspondant  national,  pré- 
sente une  inscription  inédite  des  environs  de  Djemila, 
l'ancienne  Cuicul,  dont  la  copie  lui  a  été  remise  par 
M.  Gsell. 

M  Elle  n'a  d'autre  intérêt  que  d'avoir  été  copiée  il  y  a 
seulement  quelques  semaines  et  d'exiger  la  restitution 
d'un  mot  peu  lisible  à  la  troisième  ligne.  C'est  une  ins- 
cription gravée  sur  un  cippe  hexagonal  de  l'^SO;  la  hau- 

1.  L'erreur  subsiste  dans  la  thèse  de  E.  liaret.  De  Themistio 
sophisla,  Paris,  1853,  p.  M-BI. 
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teur  des  lettres  est  de  0"'06  à  0"05,  sauf  à   la  dernière 
ligne,  où  elle  n'est  que  de  O^OS. 

C-IVL- FELIX' 

EX-DECTOu 

VET- ET  C-IVL 

P  V  L  C  H  E  R 
5         VET     •     AMA 

T  I  S  S  I  M  I 

F  R  A  T  R  E  S  ^ 

POST  MERITA 

MILITIAE  VO 
lo        TVM  •  SOL  VER 

CVRANTIB • 

NONNIA     IV 

LIOSA    ET -VA 

LERIA-FELI 
i3         C  I  S  S  I  M  A 

C  O  N  I  \'  G  I 

H  V  S 

«  Le  texte  est  des  plus  simples.  Il  n'y  a  à  restituer  que 
le  dernier  mot  de  la  deuxième  ligne  qui  commence  par 
TO,  et  cela  est  bien  facile.  Les  dédioants  sont  deux  frères, 
tous  deux  anciens  soldats,  comme  1  indiquent  à  la  fois  le 
double  qualiticatif  de  i'eteranus  et  lexpression /jos?  mérita 
inilitiae.  Mais,  en  outre,  le  premier  est  qualifié  à.  ex  decu- 
rione.  On  sait  qu'aux  premiers  temps  de  Rome  on  appe- 
lait decurio  le  chef  de  dix  cavaliers,  et  par  la  suite  le 
titre  de  decurio  est  demeuré  celui  du  chef  d'une  subdivi- 
sion de  cavalerie,  quel  qu'en  fût  le  nombre  d'hommes, 
trente  ou  vingt.  .Iulius  Félix  est  donc  un  ancien  sous-officier 
ou  un  officier  subalterne  de  cavalerie.  Or,  ces  subdivisions 
de  cavalerie  portent,  on  le  sait,  le  nom  de  tunnae.  Il  ne 
paraît  donc  pas  douteux  que  la  troisième  lettre  du  dernier 
nom  de  la  deuxième  ligne  soit  un  R,  que  l'on  reconnaît 
d'ailleurs  à  demi  sur  l'estampage,  et  qu'il  faille  par  con- 
séquent lire  tor[^inae\  pour  tunnae.  » 

M.  G.  Huard,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  De  nombreux  textes  tirés  d'ouvrages  imprimés  et  de 


—  261  — 

documents  manuscrits  permettent  d'alfirmer  que  la  trans- 
formation du  mot  ogwe,  préparée  dès  le  siècle  précédent, 
s'est  produite  dans  le  second  tiers  du  xviii*  siècle.  Le  véri- 
table auteur  de  cette  confusion  paraît  être  A. -F.  Frézier, 
ingénieur  du  roi  (1682-1773),  auteur  d'un  Traité  de  la 
coupe  des  pierres  et  des  bois  pour  la  construction  des 
voûtes  et  autres  parties  des  bâtiments  civils  et  militaires. 
Cet  ouvrage,  qui  fut  plusieurs  fois  réédité,  eut  une 
influence  capitale  sur  la  diffusion  de  ce  contresens  de 
terminologie  architecturale.  Des  architectes  comme  Blon- 
del,  Coûtant  d'Ivry,  Soufflot,  des  critiques  et  des  histo- 
riens comme  Lafont  de  Saint-Yenne,  les  abbés  Villain  et 
Carlier,  des  héraldistes  comme  Dom  Toustain  et  Oom  ïas- 
sin  ont  contril)uc  aussi  à  répandre  Terreur  que  peu  à  peu 
avait  fait  son  chemin. 

«  La  transformation  du  sens,  en  elt'et,  ne  se  lit  pas 
brusquement.  On  embrassa  d'abord,  sous  le  même  nom. 
la  nervure  de  la  voûte  et  la  forme  en  tiers-point;  or 
pour  les  architectes  de  la  fin  du  xvn'=  siècle  et  pour  ceux 
du  xviii",  la  véritable  innovation  apportée  par  les  maîtres 
d'œuvre  du  moyen  âge  dans  la  structure  des  voûtes  ne 
consistait  pas  dans  l'emploi  de  la  nervure,  mais  dans  le 
tracé  en  tiers-point  donné  à  certaines  de  ces  nervures  et 
aux  berceaux  qu'elles  supportent.  Pour  ce  motif,  on  finit 
par  faire  du  mot  ogive  un  terme  spécifique  qui  désigne 
toute  figure  décrivant  un  angle  curviligne. 

«  Toutefois,  le  sens  primitif  se  conservait  dans  certains 
ouvrages,  notamment  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie, 
dans  le  Dictionnaire  de  Trévou.r ,  aussi,  le  mol  ogive, 
dans  son  faux  sens,  n'était  pas  encore  d'un  usage  courant 
au  début  du  xix"  siècle,  (^est  à  Millin,  à  Alexandre 
Lenoir,  à  Arcisse  de  (^aiimonl  <pie  l'on  doit  de  voir  ce 
mot  appliqué  à  tout  arc  brisé,  perdant  ainsi  sa  significa- 
tion réelle,  relrouvée  en  1844  par  Félix  de  Verneilh  qui, 
lisant  V Architecture  de  Philibert  Delorme.  lit  alors  une 
sorte  de  «  découverte.  » 

M.  A.  iVlayeux,  associé  correspondant  national,  signale 
les  transformations  qu'ont  subies  certaines  églises  du  centre 
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de  la  France  lorsqu'on  a  voulu  remplacer  leur  couverture 
de  bois  par  des  voûtes  de  pierre.  Il  cite  à  ce  propos  dans 
le  département  de  l'Indre  l'église  de  Boramiers  et  dans 
celui  du  Cantal  les  églises  de  Notre-Dame  du  Roc,  Vignon- 
net,  Drenne,  Trizac,  Riom-ès-iMontagne.  Il  les  compare 
avec  l'église  de  Galeyrac  (Cantal).  Ce  dernier  édifice, 
datant  du  xii*'  siècle,  est  un  exemple  remarquable  d'église 
romane  à  nef  unique,  mais  entièrement  voûtée  dès  l'ori- 
gine. Les  trois  travées  de  la  nef  possèdent  une  voûte  en 
berceau  plein  cintre  sur  doubleaux  en  arc  brisé;  une  cou- 
pole elliptique  sur  pendentifs  recouvre  le  chœur;  l'ab- 
side est  en  cul-de-four. 

M.  Deshoulières  ajoute  quelques  observations. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  3'  TRIMESTRE   DE  1922. 


Séance  du  o  Juillet. 

Présidence  de  M.  J.  Toutain.  président. 

Le  président  annonce  le  décès  de  M.  Paul  Girard, 
membre  résidant,  se  fait  l'interprète  des  regrets  de  la 
Société  et  donne  lecture  de  la  lettre  qu'il  a  adressée  en 
cette  circonstance  au  fils  aîné  de  M.  Girard. 

Il  donne  également  lecture  de  la  lettre  que,  conformé- 
ment à  une  décision  prise  dans  la  séance  du  14  juin,  il 
avait  été  chargé  d'écrire  au  préfet  de  la  bibliothèque 
Ambrosienne  à  Milan. 

M.  J.  Martha.  membre  résidant,  est  élu  membre  hono- 
raire. 

Le  président  déclare  la  vacance  d'un  siège  de  membre 
résidant  laissé  libre  par  la  promotion  à  Ihonorariat  de 
M.  J.  Martha.  L'élection  nécessitée  pai'  celte  vacance  aura 
lieu  le  8  novembre. 

M.  Pallu  de  Lessert,  membre  résidant,  fait  hommage, 
au  nom  de  l'auteur,  d'un  travail  de  M.  Chénon,  membre 
résidant,  sur  les   Voies  romaines  du  Berry. 

M.    M.    Aubert,    membre    résidant,    communique    une 


-   264  — 

lettre  de  M.  Brutails,  membre  de  l'Institut  et  associé  cor- 
respondant national,  relative  à  une  précédente  communi- 
cation de  M.  G.  Huard  sur  le  mot  ogive  pris  dans  le  faux 
sens  d'arc  brisé  : 

«  M.  Huard  a  établi  que  ce  contresens  était  commis 
dès  le  deuxième  tiers  du  xvni"  siècle.  En  voici  un  exemple 
sensiblement  plus  ancien. 

«  L  ICglise  mctropolilaine  et  priniatiale  S.  André  de 
Bourdeaii.i,  du  théologal  Jérôme  Lopès,  parut  en  1668. 
P.  21,  l'auteur  décrit  le  chœur  et  le  rond-point  de  la  pri- 
matiale.  Après  avoir  parlé  des  piliers,  au  nombre  de  qua- 
torze, il  ajoute  :  «  Un  peu  au  dessoubs  du  milieu  de  l'élé- 
«  vation  de  ces  colonnes  et  dans  leur  intervalle  se  forment 
«  des  Arceaux  en  Augiue  d'où  prennent  leur  naissance 
«  les  voûtes  des  allées  du  chœur,  et  qui  soutiennent  une 
«  galerie  qui  règne  tout  autour  du  chœur.  » 

«  Il  n'est  pas  vraisemblable  que  Lopès  ait  été  le  premier 
à  faire  du  mot  ogive  cet  usage  fâcheux.  On  doit  pouvoir 
trouver  avant  lui  la  même  confusion,  non  pas  peut-être 
dans  les  documents  émanés  de  techniciens,  mais  plutôt 
dans  les  écrits  des  profanes.  » 

M  Prinet,  membre  résidant,  présente  la  photographie 
d'un  sceau  qui  porte  la  légende  :  S.  lOHAMS  BERTAVDI, 
et  qui  est  décoré  d'un  écu  à  cinq  pals,  surmonté  de  la 
date  1292,  en  chiffres  arabes.  Celte  dernière  particularité 
est  tellement  exceptionnelle  qu'il  y  a  lieu  de  se  demander 
si  la  date  n'a  pas  été  ajoutée,  à  une  époque  relativement 
moderne,  à  une  matrice  du  xui^  siècle.  La  forme  des 
chiffres  ne  paraît  pas  suffisamment  caractéristique  pour 
dissiper  les  doutes. 

«  Une  empreinte  sur  cire  d'Espagne  de  ce  sceau  est 
conservée  à  la  Hii)liothèque  nationale,  dans  un  exemplaire 
de  l'ouvrage  d'André  du  Chesne,  intitulé  :  Histoire  généa- 
logif/ue  des  maisons  de  Gaines,  d'Ardres,  de  Gand  et  de 
Concy.  Elle  y  a  été  apposée,  en  1727,  par  Pierre  Clairam- 
bault,  qui  attribuait,  sans  preuves  péremptoires,  le  sceau 
à  un  membre  de  la  famille  Berlhout  de  Malines.  » 
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Le  commandant  Lefebvre  des  Xoëttes,  associé  corres- 
pondant national,  fait  la  communication  suivante  : 

«  Il  résulte  des  documents  figurés  et  des  textes  que 
nous  avons  vus,  que  l'attelage  antique,  exclusivement 
propre  aux  transports  légers,  était  impuissant  à  traîner 
un  poids  supérieur  à  500  kilos  et  laissait  tout  le  reste  à 
la  charge  de  Ihomme. 

«  Ce  fait,  grave  en  lui-même,  l'était  aussi  par  ses  consé- 
quences ,  car  il  entravait  le  développement  des  forces 
mécaniques  et,  d'abord,  celui  des  moulins  à  eau.  Les 
anciens  connurent  ces  moulins,  et,  selon  Viiruve  et  Pro- 
cope,  il  y  en  eut  sur  le  Tibre,  mais  leur  emploi  fut  excep- 
tionnel et  limité  à  quelques  endroits  où  l'approvisionne- 
ment par  eau  était  particulièrement  aisé.  Il  n  était  pas 
possible,  en  effet,  de  Iransportei-  par  voie  de  terre,  comme 
plus  tard  au  moyen  âge,  la  quantité  de  l)lé  nécessaire  au 
fonctionnement  normal  de  moulins  à  large  débit,  ni  de 
rapporter  la  farine  au  consommateur,  sans  affecter  à  ce 
service  un  nombre  exagéré  d'attelages. 

«  La  mouture  à  bras,  l'une  des  plus  dures  obligations 
de  l'esclave,  était  donc  une  conséquence  fatale  de  la  fai- 
blesse de  l'attelage  antique. 

«  Autre  conséquence  :  le  moulin  à  eau  ne  pouvait  se 
muer  en  forges  ou  usines  pour  le  traitement  mécanique 
des  matières  premières,  en  sorte  que  tout  le  travail  devait 
être  fait  à  bras  et  réparti  en  un  nombre  infini,  une  véri- 
table poussière  d'ateliers.  Il  y  avait  encoi-e  de  ce  fait  une 
immense  déperdition  d'ellbrls  et  le  développement  indus- 
triel en  était  retardé  d  autant. 

«  Dans  ces  condilions,  la  iiiain-d'œuvic  Inimaine  se 
trouvait  en  présence  de  lâches  si  pénibles  cpie  le  travail 
forcé  seul  pouvait  en  assurer  1  exécution  continue.  Sans 
lui,  le  développement  matériel  des  civilisations  succes- 
sives, tel  qu'il  se  produisit  autour  de  la  Méditerranée, 
n'eût  pas  été  possibh-;  aussi  l'antiquité  fit-elle  un  appel 
sans  réserve  à  la  «  machine  à  voix  lumiaim-'    ».   l'ius  un 
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peuple  était  civilisé,  plus  il  avait  d'esclaves,  et  plus  le  sort 
de  ceux-ci  était  rigoureux.  Les  considérations  de  morale 
étaient  sans  effet  contre  cette  nécessité  impérieuse.  On  pou- 
vait bien  conseiller  la  douceur,  mais  non  interdire  l'emploi 
de  la  seule  force  motrice  disponil)]e:  obtenir  des  allénua- 
tions,  mais  non  pas  toucher  au  principe.  En  fait,  chez  les 
anciens,  nul  ne  soupçonna  jamais  que  la  cruelle  institu- 
tion pût  cesser  d'exister  un  jour. 

«  Les  théoriciens  de  89  commettaient  donc  une  erreur 
singulière  en  cherchant  en  Grèce  et  à  Rome  l'exemple 
du  libéralisme  et  de  la  solidarité  humaine,  l'institution 
du  travail  forcé  est  incompatible  avec  ces  nations. 

«  Les  anciens,  en  réalité,  ne  savaient  rien  des  droits  de 
l'homme,  ceux  du  citoyen  existaient  seuls  pour  eux,  et 
Rome,  en  particulier,  le  fit  bien  voir  à  lesclave. 

«  Lorscjue  l'Empire  s'écroula,  les  conditions  de  l'exis- 
tence se  modifièrent  profondément  en  Occident,  et  avec 
elles,  le  sort  des  travailleurs  manuels.  Les  villes  étaient 
détruites,  l'art  de  construire  en  pierre  était  oublié,  les 
routes  n'étaient  plus  que  des  pistes,  les  transports  étaient 
arrêtés,  l'industrie  et  le  commerce  très  réduits,  aussi  la 
force  motrice  servile  n'avait-elle  plus  la  même  utilité 
qu'aux  époques  prospères,  et  le  nombre  des  esclaves 
diminuait-il  par  1  abandon  et  la  désertion. 

«  Dans  le  même  temps,  les  seigneurs,  évêques  et  com- 
munautés créaient  de  grands  domaines  agricoles,  ou  les 
gens  sans  ressources  se  réfugiaient  pour  trouver  du  tra- 
vail et  du  pain.  Peu  à  peu  l'esclavage  se  dégageait  de  sa 
forme  antique  et  se  muait  en  un  servage  ou  colonat,  suffi- 
sant pour  une  société  aux  besoins  réduits. 

«  Le  mouvement  n'était  pas  continu,  et,  sous  Charle- 
magne,  on  vit  même  le  nombre  des  esclaves  augmenter 
sensiblement,  à  la  suite  des  grandes  ventes  de  prisonniers 
de  guerre.  Malgré  cela,  parmi  les  ruines,  à  travers  les 
bouleversements,  et,  sous  leur  influence  même,  les  hor- 
reurs du  travail  forcé  s'atténuaient.  Mais,  avec  les  pre- 
miers Capétiens,  un  grand  tournant  de  l  histoire  s'amorce, 
le  monde  occidental  reprend  de  l'équilibre,  delà  sécurité, 
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et  le  réveil  de  la  civilisation  commence.  L'industrie  et  le 
commerce  renaissent,  les  routes  sont  refaites,  l'exploita- 
tion des  carrières  est  reprise,  et  bientôt  le  «  blanc  man- 
teau' »  des  édifices  en  pierre,  églises,  abbayes,  châteaux, 
va  recouvrir  la  chrétienté.  Cette  activité,  ces  nombreux 
travaux  nécessitèrent  des  transports  importants  de  maté- 
riaux et  matières  premières,  et  le  besoin  de  force  motrice 
va  redevenir  plus  impérieux  que  jamais. 

«  Moment  critique  où,  par  la  force  des  choses,  la  grave 
question  reparut  dans  toute  son  acuité  :  l'homme  devrait-il 
reprendre  intégralement  son  antique  rôle  de  moteur 
principal  au  lieu  et  place  des  animaux  ?  Verrait-on  de 
nouveau  les  équipes  d'esclaves  se  reformer  partout  sous 
le  bâton?  Ou  bien  les  peuples  d'Occident,  saisis  de  scru- 
pule, renonceraient-ils  plutôt  au  développement  matériel 
qui  s'annonce?  Ce  choix  leur  fut  heureusement  épargné 
par  l'avènement  du  puissant  attelage  moderne. 

«  Au  x^  siècle,  l'ère  de  la  force  motrice  servile  touche  à 
sa  fin,  celle  de  la  force  motrice  animale  commence.  » 

M.  Martroye,  membre  résidant,  signale  un  texte  de 
Procope  où  il  s'agit  d'un  moulin  à  eau  sur  un  fleuve  et 
qui  confirme  les  remarques  qui  viennent  d'être  faites. 

M.  Jules  Forraigé,  membre  résidant,  étudie  l'arc  et  la 
porte  antique  de  Die  : 

«  Il  existe  à  Die  (Drôme),  sous  le  nom  de  porte  Saint- 
Marcel,  un  curieux  ouvrage  de  défense  qui  englobe  un 
arc  municipal  romain,  une  porte  flanquée  de  deux  tours 
romaines  et  aussi  diverses  surélévations  du  moyen  âge. 

«  L'arc  existait  avant  les  autres  constructions.  Il  semble 
dater  du  début  du  m^  siècle,  époque  où  une  inscription 
nous  apprend  que  la  cité  de  Die  était  devenue  une  colo- 
nie, et  il  commémore  peut-être  la  fondation  de  cette 
colonie. 

«  La  porte  qui  s'accole  à  l'arc  est  nettement  postérieure, 
et  ses  éléments  grossiers  sont  de  très  basse  époque,  sans 
qu'on  puisse  les  dater. 

\.  Raoul  Glaber. 
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«  Elle  comprend  au  centre  un  arc  en  plein  cintre  et  à 
la  suite  deux  tours  demi-circulaires;  le  tout  en  grands 
matériaux,  visiblement  empruntés  à  des  constructions 
antérieures.  Une  architrave  à  trois  bandes  couronne 
l'ensemble,  tours  et  porte.  Quelques  assises  de  grand 
appareil  sont  placées  au-dessus.  Puis  les  parties  hautes, 
en  petit  appareil,  sont  vraisemblableuient  en  entier  du 
moyen  âge. 

«  .Nous  ignorons  la  disposition  des  éléments  disparus. 
Mais  cependant  nous  pouvons  en  restituer  une  partie  en 
comparant  la  porte  de  Die  à  la  porte  prétorienne  du  camp 
romain  de  Ratisbonne  (Castra  regina)'. 

«  Cette  porte  possède  comme  celle  de  Die  une  arcade 
en  plein  cintre  (elle  en  avait  peut-être  deux)  et  elle  a  con- 
servé une  tour  demi-circulaire  munie,  comme  celle  de  Die, 
d'une  architrave  à  trois  bandes,  sans  frise  ni  corniche. 
Mais  au-dessus  de  cette  architrave  on  voit  encore  sur  la 
tour  cincj  fenêtres  en  plein  cintre  qui  font  deviner  le  reste 
de  la  composition,  en  raisonnant  par  analogie  avec  les 
portes  d'Autnn  et  la  porte  de  Trêves. 

«  La  très  grande  ressemblance  de  la  porte  de  Die  et 
de  celle  de  Ratisitonne  n'a,  je  crois,  jamais  été  signa- 
lée, et  c'est  le  but  de  la  présente  note.  » 

M.  A.  Blanchet  s'associe  à  ces  conclusions. 

M.  Amédée  Boiiicl,  iiieml)i-e  résidant,  tait  la  communi- 
cation suivante  : 

«  La  Bibliothè(|U('  Laureiitienne  de  Klorence  possède, 
sous  la  cote  «  Medicous  Palatinus  »  (i9,  un  manuscrit  très 
précieux  des  œuvies  de  Virgile,  cimtenant  les  Bucoliques, 
les  Géorgiqiies  et  l'Knéide,  avec  commentaires,  et  qu'il 
importe  de  signaler  pour  l'histoire  du  manuscrit  en  France 
au  w"^  siècle.  Ce  volume  compte 'i()()  Icnillets,  plus  4  feuil- 
lets de  garde,   dont  2   en   tête  et  2   à    la    (in,    d    mesure 

1.  Friedrich  Kn'\i\).  Die  liome.r  in  IJciitscliland,  liielefeld  unci 
Leipzig,  1SM2,  in-4%  donne  une  bonne  ic|irodii(lion  de  la  porte  de 
Ralishonne.  p.  SI.  (ig.  :y2. 
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395  sur  290  millituèlres.  Au  dernier  feuillet  on  lil   une 
souscription  fort  intéressante  en  lettres  rouges  dont  voici 


-^iM* 


(Florence,  Bibli 


OI'^UVRI  s     Ufc,     \  IIIGIIJ, 

ithèque  Liuirenlienne,  Med. 


fol.   19). 


le  texte  :  «  Hune  librurn  scripsit  Petrus  de  l^onnel,   alias 
«   de  Alvernia,    librarius  Universilati.s  parisiciisis,  queiri 
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«  hic  finivit  cum  labore  jocundo  pro  venerabili  et  raagni- 
«  fico  viro  domino  suo'...  Tourau,  doinini  nostri  Régis 
«  consiliario,  anno  Doniini  M°CCCCIll°,  die  xvii^  mensis 
«  julii.  »  Au-dessous,  la  signature  :  «  P.  de  Alvernia  ». 

«  Cette  souscription  nous  prouve  donc  que  le  manuscrit 
a  été  exécuté  à  Paris  et  terminé  en  1403.  Jusqu'à  présent, 
Pierre  de  Lormel,  dit  d'Auvergne,  n'est  cité  nulle  part, 
nous  semble-t-il.  Son  nom  ne  figure  pas,  par  exemple, 
dans  le  Cliartulariuni  Vniversitatis  parisiensis,  publié  par 
le  Père  Uenifle  et  M.  Châtelain. 

«  D'autre  part,  sur  la  seconde  des  deux  feuilles  de 
garde  qui  se  trouvent  à  la  fin,. —  feuille  collée  aujour- 
d'hui à  la  reliure,  —  on  lit  les  deux  notes  suivantes  à  peu 
près  contemporaines  et  qui  paraissent  avoir  été  ajoutées  dès 
la  première  moitié  du  xv''  siècle  :  «  Iste  Virgilius  est  Teo- 
«  dori  Spinulle,  condam  domini  Francisci.  Meliadus  manu 
«  propria.  —  Nunc  vero  est  Johannis  Pardi,  quera  e  pre- 
«  cône  publiée,..  » 

l>es  noms  des  personnages  mentionnés  dans  ces  deux 
notes  n'ont  point  été  retrouvés  ailleurs  jusqu'à  présent, 
comme  a  bien  voulu  u)e  le  faire  savoir  le  distingué  conser- 
vateur des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Laurentienne, 
le  professeur  Rostagno.  Le  nom  de  Pardi  a  été  et  est 
encore  assez  fréquent  dans  les  régions  de  Pise  et  de 
Lucques.  Le  manuscrit  Plut.  89,  Sup.  98  de  la  Lauren- 
tienne (traités  de  Domenico  Cavalca),  a  été  copié  en  1418 
par  un  certain  «  Antonio  di  Piero  Pardi  da  Lucha  » . 

M  Le  Virgile  transcrit  par  Pierre  de  Lormel  a  reçu  une 
décoration  assez  riche.  Chacun  des  trois  ouvrages  de  Vir- 
gile était  ou  est  précédé  d'une  grande  peinture.  Celle 
qui  se  rapportait  aux  Bucoliques  et  représentait,  d'après 
A. -M.  Bandini^,  Tityre  et  Mélibée  conversant  entre  eux, 
.a  disparu.  Il  manque  donc  le  premier  feuillet  du  manus- 
crit. La  seconde  miniature  (fol.  19),  qui  mesure  165  milli- 

1.  Un  mot,  sans  doute  le  inénoin  du  personnage,  a  été  gratté. 

2.  Bibliolheca  Leopoldina  Lmirentiaua,  Suppleinenluui  111  (1793), 
coL  220. 
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mètres  de  hauteur  sur  120  de  largeur,  csl  une  illuslralion 
des  quatre  premiers  vers  des  Géorgiques.  On  y  voit  un 
paysan  qui  laboure  son  champ,  sa  charrue  étant  traînée 
par  deux  bœufs;  un  autre  qui  sème;  un  troisième  monté 
dans  un  arbre  (un  orme)  aux  branches  duquel  il  attache 
une  vigne.  A  terre,  sont  figurées  quatre  ruches  autour 
desquelles  volent  des  abeilles.  Le  ciel  est  remplacé  par  un 
fond  rouge  quadrillé.  Les  couleurs  employées  pour  les 
vêtements  sont  le  bleu  clair,  le  rouge-brique,  le  rose  et 
le  blanc.  L'encadrement  se  compose  de  deux  filets,  l'un 
or,  l'autre  bleu. 

«  La  troisième  miniature  (fol.  55  v"),  mesurant  157  milli- 
mètres de  hauteur  sur  130  de  largeur,  se  trouve  en  tête 
de  l'Enéide.  Au  premier  plan,  deux  navires  de  la  Hotte 
d'Énée,  remplis  de  guerriers,  vont  aborder  sur  les  rivages 
du  Latium.  Au  fond  est  figurée  la  construction  de  Lavi- 
nium,  fondée,  d'après  la  légende,  par  Knée.  Aux  pieds  de 
la  ville  apparaissent  des  tailleurs  de  pierre  et  à  l'intérieur 
trois  maçons,  dont  deux  montés  chacun  sur  un  échafau- 
dage. Le  fond  est  formé,  comme  dans  la  peinture  précé- 
dente, par  un  quadrillé  rouge  et  bleu.  Les  armures  sont 
peintes  en  bleu  clair.  Les  ouvriers  qui  construisent  Lavi- 
nium  ont  des  vêtements  bleus,  rouges  ou  roses. 

«  Le  style  des  deux  peintures  qui  subsistent  dans  le 
volume  trahit  une  main  un  peu  lourde,  tant  dans  le  dessin 
que  dans  lapplicalion  des  couleurs.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  ces  tableaux  sont  curieux  par  les  détails  pitto- 
res(|ues  qu'ils  nous  offrent. 

«  Disons  en  passant  qu'il  serait  fort  intéressant  de  faire 
un  travail  d'ensemble  sur  l'illustration  des  manuscrits  de 
Mrgile  depuis  l'origine  jusqu'au  xvi''  siècle  et  de  montrer 
surtout  comment  les  artistes  ont  compris  ou  interprété 
la  nature  au  cours  des  siècles'. 

1.  On  |)eut  déjà  consulter  ulileinon!  a  ce  sujet  l'ouvraj^e  récent 
(le  Vladimiro  Zabughin,  Veryilio  nel  Rinasclmenlo  Ualiano  da 
hante  a  Torguato  Tasso.  Forluna.  Sludi.  Imitazioni.  Tradu- 
zioni  e  parodie.  Icoaografia.  1  :  //  Irecenlo  ed  il  guattroceulu, 
Bologna,  [1921J,  in-8°,  avec  reproductions  de  miniatures  de  inanus- 


«  Notre  manuscrit  renlenue  encore  de  fort  belles  ini- 
tiales à  rinceaux  et  (euillages  blancs  et  rouges  sur  fond 
d'or.  C'est  donc  à  tous  les  points  de  vue  un  volume  fort 
soigné.  Il  peut  certainement  compter  parmi  les  documents 
les  plus  précieux  pour  l'histoire  de  la. miniature  parisienne 
au  XV*  siècle  et  c'est  avec  un  vif  plaisir  «[ue  nous  l'avons 
vu  figurer  en  belle  place  dans  la  remarquable  exposition 
organisée  cette  année  à  la  Bibliothèque  Laurentienne. 
Nous  comptons  attirer  particulièrement  l'attention  de  la 
Société  sur  d'autres  manuscrits  d'origine  française  conser- 
vés dans  le  même  dépôt.  » 


Séance  du  12  Juillet. 

Présidence  de  M.  .F.  Toutain,  président. 

Le  président  annonce  le  décès  de  M.  Jules  Hannezo, 
associé  correspondant  national. 

Il  lit  les  lettres  de  MM.  A.  Merlin  et  .] .  Zeiller  qui 
posent  leur  candidature  au  siège  de  membre  résidant, 
pour  lequel  une  élection  aura  lieu  le  8  novembre,  ainsi 
qu'une  lettre  du  directeur  de  l'Institut  français  d'archéo- 
logie orientale  au  Caire,  donnant  à  connaître  qu'un  Congrès 
international  de  géographie  et  d'ethnologie  se  tiendra  au 
Caire  eu  1925,  et  faisant  appel  à  la  collaboration  des 
savants  français. 

Il  rend  compte  d'une  lettre  de  M.  Bruston,  associé  cor- 
respondant national,  relative  à  l'interprétation  hébraïque 
d'une  amulette  gnostique  jadis  publiée  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  '. 

Le  président  signale  le  nouveau  don  d'ouvrages  russes 

crils  lie  Virgile  conservés  à  la  Bibliothè([ue  Laurentienne  de  Flo- 
rence, à  la  bibliothèque  Vaticane,  au  Britisb  Muséum,  etc. 
1.  1909,  p.  -222. 


fait  par  M.  le  baron  de  Baye,  membre  honoraire,  à  qui  la 
Société  adresse  l'expression  de  ses  remerciements. 

M.  Serbat,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau  le 
premier  fascicule  du  Bulletin  de  la  Société  pour  l'an- 
née 1922. 

La  séance  de  vacances  est  fixée  au  mercredi  13  sep- 
tembre. 


Séance  du  13  Septembre. 

Présidence  de  M.  .1.  ïoutaix,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Chénon  (Em.).  Les  voies  romaines  du  Bcrry,  avec  une 
carte.  Paris,  1922,  in-S",  une  carte. 

Gruaz  (J.).  Le  trésor  d'Hermenches  et  les  temps  carolin- 
giens. Lausanne,  1922,  in-8". 

Prinkt  (Max).  Les  armoiries  françaises  dans  le  tournoi  de 
Nantes  de  Conrad  de  IVurtzhourg.  Paris,  1921,  in-8°. 

—  Le  langage  héraldique  dans  le  tournoiement  Antéchrist. 
S.  1.  s.  d.,  in-80. 

Stïjcrelberg  (E.-A.).  Siegel-  und  Miinzluinde  der  liochbur- 
gundischen  Kônige.  [Ziirich,  1922],  in-12. 

Le  président  annonce  le  décès  de  l'un  des  plus  anciens 
associés  correspondants  de  la  Société,  M.  Pilloy,  qui  a 
consacré  de  nombreux  travaux  aux  antiquités  du  dépar- 
tement de  l'Aisne. 

Il  donne  lecture  d  une  dépêche  de  M.  le  baron  de  Baye, 
membre  honoraire,  (jui  envoie  ses  souvenirs  à  ses  con- 
frères, et  d  une  lettre  de  M.  René  Vallette,  associé  cor- 
respondant national,  qui  signale  la  découverte  récente  de 
sépultures  gallo-romaines  à  Fontenay-le-Comte. 

Le  président  fait  part  dune  invitation   adressée  à  la 

ANT.    BULLETIN   1922  18 
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Société  par  le  Comité  d  organisation  du  Congrès  interna- 
tional des  sciences  historiques  qui  doit  avoir  lieu  à 
Bruxelles  en  1923. 

M.  M.  Prinet,  membre  résidant,  lit  la  communication 
suivante  : 

«  Le  Musée  de  Cluny  conserve  un  grand  coffre  de  chêne 
sculpté  qui  excite  depuis  longtemps  la  curiosité  des 
archéologues  et  des  simples  visiteurs.  Viollet-le-Duc  l'a 
connu  avant  qu'il  entrât  dans  les  collections  de  l'Etat, 
Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  le  Dictionnaire  raisonné  du 
Mobilier  français*,  au  mot  Bahut-,  où  il  reproduit,  en 
cinq  figures,  l'ensemble  et  certains  détails  de  l'objet  : 

Nous  donnons  ici  un  beau  bahut  du  coininencemenl  du  xiV  siècle, 
qui  sert  de  transition  entre  le  bahut  à  bois  plans,  recouvert  de 
ferrures,  et  le  bahut  à  panneaux,  la  huche.  Ce  bahut,  qui  appar- 
tient à  la  collection  de  M.  A.  GtMente,  est  encore  composé  dais 
sculptés  en  plein  bois  et  non  de  panneaux  enibrevés  dans  des 
montants.  Nous  regardons  ce  meuble  comme  le  plus  beau  qui  nous 
soit  reste  de  ce  siècle.  .Sa  lon^(ueur  est  de  l^-SS  sur  0"'65  de  haut 
et  0"'3't  de  largeur,  ('est  probablement  un  de  ces  cotl'res  de  mariage 
que  l'époux  envoyait,  remplis  de  bijoux  et  d'objets  de  |)arure,  à 
l'épousée,  la  veille  des  noces. 

Sa  l'ace  antérieure  représente  les  douze  pairs  couverts  de  leurs 
armes;  les  costumes  de  ces  per.sonnages  ne  peuvent  laisser  de 
doutes  sur  lépoque  précise  à  laquelle  appartient  ce  meuble  (de 
1290  à  1.310).  Tous  ces  guerriers  sont  encore  vêtus  de  mailles  avec 
le  haubert-'  par-dessus:  leurs  épaules  sont  garnies  de  spallières 
carrées;  les  heaumes  sont  de  ter  battu  et  alleclenl  la  forme  conique 
ou  sphérique^.  Leurs  écus  armoyés  sont  pendus  à  leur  côté  ou 
tenus  du  bras  gauche.  Ces  douze  personnages  sont  |>lacés  dans  une 
jolie  arcature  d'un  faible  relief  à  .simples  biseaux.  Dans  les  écoin- 
çons,  des  tètes  bizarres,  des  animau.x  t'antasiiques  sont  sculptés  en 
bas-relief. 

1.  ï.  I,  p.  ib-Ti  (dans  les  trois  éditions). 

2.  Bahut  est  un  terme  impropre.  Il  faut  dire  coffre.  Voir  V.  Gay, 
Glossaire  archéologique,  t.  I,  p.  102,  au  mot  Bahut. 

3.  Lire  :  cotte  d'armes. 

4.  Viollel-le-Duc  considère  ici  conune  des  heaumes  sphériques 
de  sim|>les  cervelières  rattachées  au  camail. 
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Le  côlé  droit  du  bahut  représente  les  quatre  fils  Ayinon  à  cheval; 
le  coté  gauche,  un  chêne  au  pied  duquel  on  voM  un  phallus  sur 
pattes,  becqueté  par  un  oiseau.  Le  dessus  du  couvercle  montre, 
dans  douze  quatrefeuilles  en  bas-relief,  des  scènes  de  la  vie  conju- 
gale et  une  sorte  de  harpie,  touchant  de  l'orgue  à  inain,  à  côté 
d'un  homme  jouant  de  la  cornemuse.  La  ferrure  de  ce  coffre,  autre- 
foLs  peint,  est  fort  belle,  etc.'. 

«  L'interprétation  que  donne  VioUet-Ie-Duc  des  figures 
guerrières  sculptées  sur  le  devant  et  sur  l'un  des  petits 
côtés  du  coHre  n'est  pas  admissible. 

«  Les  dou^e  chevaliers  placés  sous  des  arcades  portent 
tous  des  armoiries.  De  ces  blasons,  il  n'y  en  a  qu'un  qui 
puisse  être  attribué  à  un  pair  de  France  :  celui  qui  con- 
siste en  un  lion  à  simple  queue;  il  convient  au  comte  de 
Flandre.  Les  onze  autres  diffèrent  nettement  de  ceux  des 
pairs. 

«  Quant  au  bas-relief  du  côté  droit,  il  ne  représente 
pas  les  quatre  fds  Aymon.  On  y  a  figuré  une  troupe  de 
cavaliers  :  onze  sont  visibles;  la  suite  se  perd  dans  le 
cadre.  Ces  cavaliers  sont  des  Sarrasins;  l'équipement  de 
la  plupart  d'entre  eux  présente  de  ces  détails  qui,  dans 
l'art  du  Mil"  et  du  xiv^  siècle,  caractérisent  les  «  païens  »  : 
écus  découpés  en  cœur,  ailettes  rondes,  animaux  fantas- 
tiques ou  répugnants  sur  l'écu  et  la  bannière. 

«  En  avant  de  la  li-oupe,  juché  sur  une  érainence,  est 
un  personnage  dont  les  traits  rappellent  le  type  nègre. 

«  Un  savant  américain,  M.  Loomis,  a  donné  une  nou- 
velle interprétation,  qbi  est  la  bonne.  Il  a  reconnu,  sur  le 
petit  côté  de  droite  et  sur  la  face  antérieure  du  coffre,  la 
reproduction  d'un  thème  qui  a  eu,  au  moyen  âge,  une 
grande  vogue,  qui  a  été  souvent  interprété  parles  artistes 
et  les  écrivains  aux  xiii*=  et  xiv*  siècles.  C'est  le  fameux 
épisode  du  Pas  Saladin"^.  On  en  connaît  plusieurs  ver- 


1.  Cf.  A.  de  Champeaux,  Le  meuble,  t.  I,  p.  82;  E.  Molinier, 
Histoire  générale  des  arts  appliqués  à  l'industrie,  II  :  Les  meubles 
du  moyen  âge  et  de  la  tienaissance,  p.  14,  15. 

"2.  R.  S.  Loomis,  Richard  Crnir  de   Lion  and  llic   l'as  Saladin 
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sions'.  Ici,  le  sculpteur  a  suivi  les  données  d'un  poème 
français  de  la  fin  du  xiii^  siècle,  dont  le  texte  a  été  publié, 
en  1836,  par  Trébutien^,  et,  en  1897,  par  M.  Lodeman^, 
d'après  un  même  manuscrit,  le  seul  connu,  qui  porte  le 
n"  24432  dans  le  fonds  français  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. 

«  On  y  lit  comment  une  poignée  de  chevaliers  chrétiens 
(douze  en  tout),  commandée  par  le  roi  d'Angleterre, 
Richard  Cœur  de  Lion,  défendit  victorieusement  un  défilé 
(un  pas)  attaqué  par  une  armée  d'infidèles  que  conduisait 
Saladin^. 

«  Sur  le  petit  côté,  nous  voyons  s'avancer  l'armée  des 
Sarrasins  :  le  sultan  est  au  premier  rang;  il  porte  une 
couronne  sur  son  casque  et  semble  parler  à  l'individu  au 
type  nègre,  posté  en  observateur.  Cet  individu  est  Tour- 
nevent,  1'  «  espie  »  très  cher  du  sultan,  qui 

Les  jtreus  chevaliers  connoissoit 
Par  toute  France  et  ein  Bretaigne, 
En  Engleterre,  en  Alemaigne; 
Car  jadis  i  suet  converseir. 
Les  escus  seit  bien  deviseir, 
Car  d'armes  est  bien  (-onnoissans''. 

«  Saladin  lui  demande  quels  sont  les  défenseurs  du  Pas. 
Il  répond  : 

XII.  en  i  a  Ireslout  |iar  conte: 
Par  leurs  armes  connus  les  ai. 
Or  escoutez,  ge's  nommerai. 

in  Medievnl  Art  [Publicalions  of  Ihe  Modem  Latujuage  Associa- 
lion  of  America,  t-  XXX,  1915,  S»  partie,  p.  509-528,  pi.). 

1.  V.  Le  Clerc,  Le  Pas  Salhadin,  dans  l'Histoire  littéraire  de 
lu  France,  l.  .\XII1,  p.  485-492;  G.  Paris,  La  légende  de  Saladin, 
dans  le  Journal  des  Sarants,  1893,  p.  491-496. 

i.  Le  Pas  Salhadin,  publ.  par  G.-S.  Trébutien,  Paris,  1836,  in-8°. 

3.  Le  Pas  Saladin.  publ.  par  F.  E.  Lodeman,  dans  lilodern  Lau- 
yiiage  Notes,  t.  XII,  1897,  col.  21-34,  84-96,  209-229. 

4.  Fol.  29  v°  et  suiv. 

5.  Ms.  fol.  32  V";  éd.  Lodeman,  vers  423-428. 


—  277  — 

C'est  (l'Englaterre  rois  Richars 
Et  de  Boulongne  quens  Renars, 
Li  quens  de  Flandre,  Phelippons, 
Et  de  Monfori  niesire  Sinaons, 
Tierris  de  Cleves  ii  vaillans, 
De  Lenboïc  li  dus  Vallorans, 
Mesire  Bcinais  de  (lorslernale 
Et  li  preus  Guillaume  de  Barre. 
Mesire  Gau tiers  de  Cliastiilon, 
Mesire  Jofrois  de  Losegaoni, 
Mesire  Guillaume  Longe  Espee. 
Chascun  a  l»ien  la  teste  armée, 
El  mesire  Hues  de  Florine, 
Li  doussiesmes.  Je  vous  aline 
Que  tuil  sont  preus,  hardis  aux  armes. 
Ciiascun  tient  l'eseu  as  enarmes. 
Rien  semblent  angles  empannel: 
C'est  la  llor  de  Cbreslientet -'. 

«  I)  après  le  poème,  apprenant  quels  adversaires  il 
aurait  à  combattre,  Saladin  se  retire  et  rentre  à  Damiette. 

«  Les  chevaliers  représentés  sous  les  arcades  sont  les 
douze  défenseurs  du  Pas.  M.  Looniis  les  a  reconnus 
presque  tous  à  leurs  armoiries.  .le  voudrais  compléter, 
sur  quelques  points,  son  travail  d'identification  et  déter- 
miner la  valeur  historique  des  blasons  représentés.  Pour 
cela,  j'aurai  à  utiliser  certains  passages  (que  j'ai  déjà  étu- 
diés) du  roman  du  Clinlelnin  de  Coticy'^  et  surtout  un 
armoriai  du  Pas  Saladin  (|ui  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
nationale,  dans  le  manuscrit  français  32753^,  en  une  copie 
du  XV*  siècle,  (^e  petit  recueil  est  intitulé  :  Cy  après  sen- 
suyvent  les  armes  du  roy  Richard  d'/Jngleterre  et  de  ses 
conipai gnons  qui  furent  au  Pas  en  Angleterre  encontre  le 
roy    nommez    Saleliadin    et    soudant .  d'Aumarie ,    f/ui    ta 

1.  Sic  dans  le  ms.,  pour  Loxcynoii  que  l'on  trouve  plus  loin. 
•2.  Ms.  fol.  3J;  éd.  Lodeman,  vers  /i77-497. 

3.  J'ai  naguère  publie  un  mémoire  sur  les  Armoiries  dans  le 
roman  du  CJudelnin  de   Ctnirif  Hioiiiatiia,  t.  XLVI,   1920,  p.  161- 

1791. 

i.  Fol.  l.ôfi  V  ,  l.")7. 
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estoyent  armés  par  IX  fois  cent  mil  hommes  pour  des- 
truire  toute  Crestienté  et,  se  Dieu  neust  ^'isité  son  peuple 
par  le  seigneur  de  Calmegny,  reste  foy  estoit  en  grant 
adventure  d'estre  perie. 

«  Les  douze  blasons  qu'il  renferme  sont  ceux  du  roi 
Richard  d'Angleterre,  du  comte  de  Flandre,  du  duc  de 
Limbourg,  du  comte  de  Clèves,  du  comte  de  Boulogne, 
du  comte  de  Montfort,  du  comte  d'  «  Estarabourg  »,  d'An- 
dré de  Chauvigny  (qualifié  duc),  du  «  Borgne  »  des  Barres, 
de  Geoffroi  de  Lusignan,  du  sire  de  Châtillon,  de  Huon, 
seigneur  de  «  Florines  »,  et  de  Guillaume  Longue-Epée. 

«  L'armoriai  n'est  pas  entièrement  conforme  à  la  ver- 
sion suivie  par  le  poème  que  nous  avons  cité.  Il  mentionne 
André  de  Chauvigny  et  le  comte  d'Estanibourg  que  notre 
poète  ne  connaît  pas;  en  revanche,  il  ne  parle  pas  de 
Bernard  de  «  Horstemale  ».  Par  la  localisation  du  Pas  en 
Angleterre,  par  la  mention  qu'il  fait  de  Chauvigny  et 
l'importance  qu'il  attribue  au  rôle  de  ce  chevalier,  il  se 
rapproche  de  la  version  représentée  par  le  roman  en 
prose  de  Jean  d'Ai'esnes^  ;  mais  il  s'en  écarte  parce  qu'il 
ne  parle  pas  du  duc  de  Luxembourg  ni  du  comte  de  ,Ioi- 
gny.  11  y  a  là  la  trace  d'une  version  du  Pas  que  Gaston 
Paris,  dans  son  important  mémoire  sur  la  F^égende  de 
Saladin,  n'a  pas  signalée"^. 

«  Je  vais  examiner  les  blasons  en  commençant  par  la 
droite,  qui  est  la  partie  la  plus  proche  de  la  paroi  où 
sont  figurés  Saladin  et  ses  guerriers  : 

c(   l"  Ecu  paie  dont  trois  pièces  sont  de  vair,   au  chef. 

1.  Bihl.  nal-,  ins.  français  1257-2,  fol.  227  v°. 

2.  Une  copie  liu  incine  recueil,  exccutt'P,  au  xvn'  siècle,  par 
Jules  Chiine(,  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Besançon  (ins.  Chif- 
llet  186,  fol.  20).  Un  autre  armoriai  du  Pas,  donnant  des  (igures 
el  non  des  descriptions,  est  conservé  à  la  bibliothèque  de  Lille 
(ms.  'i(S5,  fol.  145)  et  à  celle  de  Valenciennes  (ms.  761,  fol.  196). 
Les  ariiinirirs  représentées  sont  celles  du  roi  d'Angleterre,  du  comte 
de  Flandre,  du  duc  de  Limboiirj,'.  des  comtes  de  Clèves,  de  Bou- 
logne, de  Montfort.  d'  «  Estàmbourg  »  et  de  Luxembourg,  d'André 
de  Chauvigny,  de  Gautier  de  Chàlillon,  de  Hues  de  Florennes  et 
de  Guillaume  Longue-Épée. 
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Ailette  de  même  décor.  —  Ce  sont  les  armes  de  Gaucher 
de  (^hâtillon  que  les  romans  appellent  Gautier'.  Gaucher, 
seigneur  de  ChâtilIon-sur-Marne,  devint  comte  de  Saint- 
Pol  par  son  mariage  avec  Isabelle,  fille  et  héritière  de 
Hugues  Candavène.  Il  mourut  en  1219.  Chef  de  sa  mai- 
son, il  en  portait  les  armes  plaines  :  de  gueules  h  trois 
pals  de  vair  et  au  chef  d'or'^.  l,e  paie  que  nous  trouvons 
ici,  à  la  place  des  trois  pals,  est  une  variante  connue'. 

«  Dans  l'armoriai  du  Pas,  on  lit  :  «  Le  sire  de  Chas- 
te tillon  :  de  gueles  a  .III.  pau.i:  i'ariez,  et  au  ckief  d'or. 
«  suz  une  merlette  de  sable,  »  et  dans  le  roman  du  Châ- 
telain de  Coucy,  où  «  Gantiers  de  Casteillon  »  est  qualifié 
corate  de  Blois  : 

Ses  escus  avoil  le  cief  d'or, 
Et  saciés  qu'il  avoil  encor 
El  ciel"  uiu'  mierle  de  sable, 
Ce  n'est  ni  inencoiigne  ne  fable. 
El  do  geules  esloil  li  fons, 
Si  ol  Mois  vaironnes  basions'. 

«  Ces  deux  textes  attribuent  à  Gaucher  de  Châtillon, 
comte  de  Saint-Pol,  les  armes  d'un  autre  Gaucher  de  Châ- 
tillon, le  comte  de  Porcien,  connétable  de  France,  qui 
mourut  en  1328.  Celui-ci  brisait  le  blason  de  sa  famille 
d'une  merlette  de  sable  à  dextre  du  chef. 

«  2"  Ecu  à  trois  léopards.  —  Le  chevalier  qui  le  porte 
est  coiffé  d'un  heaume  couronné.  Il  est  certain  que  c'est 
ici  le  blason  d'Angleterre,  l«nu  par  le  roi  Richard. 

«  .3"  Kcu  au  lion,  sans  couroniK-,  à  (|neue  simple.  —  On 

1.  La  confusion  des  noms  de  l»a|ilfiiic  Cduclwr  el  (lautier  esl 
fréquenle.  Voir  A.  du  Cliesne,  IlisUnrc  île  la  maison  de  Chastillon. 
Preuves,  p.  .31  et  suiv..  4.5,  ô(i,  191-t!).'?,  etc.:  E.  Trojel,  Middelnl- 
derens  Elsl.ovlioffer.  \>.  lOO,  imlr. 

2.  Voir  les  srcaiiv  cl  conlrc-sc  caii\  lic  tijmclK'i  cl  de  sa  femme 
(A.  du  Chcsne,  «p.  cil..  Preuves,  |i.  :W>.  Sceaux  de  l'Arlois,  aux 
Archives  nationales,  n"*  72,  74). 

3.  .1  Holl  of  finiis  of  thc  Ihirh-i'iilh  Cciiliirii.  pulil.  par  W.  S. 
Walford,  dans  Arclinoliiiiin,  l.  .\X.\I.\.  p.  ;iSl. 

4.  linmanin,  l'.K'd,  p.  171. 
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peut  y  voir  le  blason  de  Flandre  [d'or  au  lion  de  sable)  et 
identifier  celui  qui  le  porte  au  comte  Philippe  d'Alsace. 
«  4°  Les  armoiries  ne  sont  visibles  que  sur  l'ailette  de 
l'armure,  le  bouclier  étant  vu  par  la  face  interne.  Elles 
consistent  en  un  losange.  L'armoriai  du  Pas  donne  au 
«  Borgne  des  Barres  »  un  blason  «  losengié  d'or  et  de 
«  gueles  ».  Dans  le  poème  du  Châtelain  de  Coucy,  Guil- 
laume des  Barres 

.1.  escut  portoit  losensiet 
D'or  et  de  génies  '. 

('  il  s'agit  du  fameux  Guillaume  des  Barres,  dit  le  Bar- 
rois,  le  fidèle  serviteur  de  Philippe-Auguste-*.  Son  contre- 
sceau^  offre  un  écû  losange. 

«  5°  Écu  au  lion  à  la  queue  fourchée  et  passée  en  sau- 
toir. —  L'armoriai  du  Pas  donne  au  duc  de  Limbourg  le 
blason  «  d'argent  a  .i.  lion  de  gueles  a  le  queuhe  crossie, 
«  coronée  d'or  »,  que  l'on  trouve  partout  indiqué;  seule- 
ment parfois  la  couronne  est  absente,  parfois  la  queue  est 
simple.  En  ce  cas,  les  armes  de  i^im bourg  se  confondent 
avec  celles  de  Flandre,  quant  au  dessin. 

«  Aux  joutes  racontées  dans  le  Châtelain  de  Coucy,  le 
duc  de  Limbourg  est 

Couvert  d'unnes  armes  d'argenl 
.\u  lyon  de  geules  :  foiirchie 
Ot  la  keuwe  et  bien  fut  taillie, 
Et  auvec  ce  fu  couronnés^. 

«  Le  poème  du  Pas  Saladin  nomme  ce  duc  «  Vallerans  ». 
Valeran  III  de  Limboiirg  ne  succéda  à  son  père  Hugues, 

1.  liominiia,   l'.)2(),  |>.  168. 

2.  Prou,  Notice  sur  Guillaume  fies  Barres,  dans  le  Bulletin  de 
1(1  soriélé  arché(do(/ii/ue  de  Sens,  t.  IV,  185:5.  p.  129-145;  Ques- 
vers  cl  SIein,  Inseriplions  de  l'ancien  diocèse  de  Sens,  I.  III, 
p.  i16-418. 

3.  Colleclion  des  Archives  nationales,  n'  1295.  Cl.  Bibl.  nat.,  ms. 
français  32753,  p.  7,  157. 

4.  'Bomania,  1920,  p.  Ifi4. 
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corame  duc,  qu  en  1221,  bien  après  la  mort  de  Saladin  et 
de  Richard  Cœur  de  Lion.  H  ne  faut  pas  demander  aux 
légendes  d'exactitude  chronologique.  Encore,  la  légende 
que  nous  étudions  renferme-t-elle  moins  d'anachronismes 
que  bien  d'autres  :  tous  les  seigneurs  qu'elle  nomme  ont 
vécu  à  une  même  époque  et  au  temps  de  Saladin'. 

«  6°  Ecu  fascé  à  la  bordure.  Ailette  décorée  de  même. 
—  L'armoriai  du  Pas  décrit  ainsi  les  armes  du  comte  de 
Boulogne  :  «  Faissié  d'argent  et  d'azur  a  la  bordure  de, 
«  gueles  »  ;  c'est  le  blason  de  la  maison  de  Dammartin  à 
laquelle  appartenait  Renaud,  comte  de  Dammartin-en- 
Goële,  comme  héritier  du  comte  Aubri  son  père,  et  comte 
de  Boulogne  par  son  mariage  avec  fde,  comtesse  de  Bou- 
logne. Ce  personnage  est  surtout  connu  par  les  démêlés 
qu'il  eut  avec  Philippe-A'uguste.  Il  mourut  en  prison,  au 
Goulet-,  vers  Pâques  1227^. 

«  7°  Ecu  chargé  d'un  oiseau  à  bec  crochu,  à  long  col  et 
à  longues  jambes.  Ailette  de  même  décor.  —  Ce  blason 
n  est  connu  pour  a|>partenir  à  aucun  des  chevaliers  que 
nomme  le  poète  du  l'as  Saladin.  \f)us  verrons  par  la 
suite  à  qui  on  peut  l'attribuer,  en  procédant  par.voie  d'éli- 
mination. 

«  8"  Ecu  au  lion  à  la  queue  fourchée,  mais  non  passée 
en  sautoir.  —  L'armoriai  du  Pas  décrit  les  armoiries  du 
comte  de  Montfort  en  ces  termes  :  «  De  gueles  a  .i.  lion 
«  d'argent  a  le  queuhe  fourquie.  »  C'est,  en  effet,  avec 
une  queue  bifide,  mais  dont  les  deux  branches  ne  se 
croisent  point,  (pie  le  lion  de  Montfort  apparaît  sur  les 
sceaux  et  sur  les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Chartres''. 


I.  Je  ne  nu*  |)ro|iose  pas  de  ifclicrclicr  les  lomleinciils  liislo- 
ri(|ues  de  la  légende. 

"2.  Eure,  arr.  de  Lomipis,  canl.  ilc  Gaillon,  couiin.  de  Saint- 
Picrre-ia-darenne. 

:L  I)  apro  la  C/irnnii/iic  il  Aubri  de  Troislontaiiies  (éd.  de.s 
MonimuiiUi  (iennanUic  kisloricn.  Scriplores,  |.  .\XI1I,  p.  91!)).- 

i.  \.  Rhein,  La  seigneurie  de  Monlforl-en- Ireiiiu',  p.  62-7'2  et 
pi.;  comte  d'Annancfnirl,  Chaiires,  noirs  hérdhtiqttes  el  (jénéalo- 
gif/iies,  p.  VM). 
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La  légende  met  ici  en  scène  Simon  IV,  seigneur  de  Mont- 
fort  (l'Amauri  et  d'Kpernon,  comte  de  Leicester,  deuxième 
fils  de  Simon  III,  comte  d'Évreux  et  seigneur  de  Mont- 
fort;  c'est  le  terrible  ennemi  des  Albigeois  qui  fut  tué 
devant  Toulouse,  le  26  juin  1218.  C'est  lui  qui,  dans  le 
roman  du  Châtelain  de  Coifci/, 

Acesmés  esloil  iiobleiiieiil 
De  geules  au  lion  d'arjijent 
Dont  li  ciés  esloit  couronnés. 
Moull  esloit  riceiuent  armés; 
Li  lions  ot  la  keuwe  t'ourchie'. 

«  9°  Écu  à  trois  lionceaux.  —  M.  Loomis  a  présumé 
avec  beaucoup  d'ingéniosité  que  l'on  avait  réduit,  faute 
de  place,  le  nombre  des  lionceaux",  et  que  ceux-ci  devraient 
être  non  pas  trois,  mais  six^.  Il  a  ainsi  identifié  le  blason 
à  celui  de  Guillaume  Longue-Epée.  Dans  l'armoriai  du 
Pas,  «  Messire  Guilleaume  Longue-Espée  «  porte  :  «  d'or 
«  a  .VI.  lionçaux  d'asur  ».  .le  crois  qu'il  faut  intervertir  Isé 
émaux  et  dire  :  d'azur  à  sir  iionceau.r  d'or.  Telles  étaient 
les  armes  de  Guillaume  Longue-Epée,  fils  naturel  du  roi 
Henri  II  d'Angleterre,  qui  devint  comte  de  Salisbury  par 
son  mariage  avec  Ela,  fille  du  comte  Guillaume.  H  mourut 
le  7  mars  122G-'.  C'est,  sans  doute,  lui  que  l'on  a  placé  au 
nombre  des  adversaires  de  Saladin. 

«  lO**  Écu  à  lécusson  et  à  l'escarboucle  sur  le  tout.  — 
Les  armoiries  sont  celles  des  comtes  (puis  ducsj  de  Clèves. 
On  lit  dans  l'armoriai  du  Pas  :  «  Le  conte  de  Cleve,  a 
«  faulx  escusson  d'argent,  ou  on  puet  dire  :  de  gueles  a 
«  l'escusson  d'argent  perchié,  le  carboucle  d'or.  »  En  tête 

1.  Komnitin.  192(1,  |..  17(i. 

1.  On  trouvera  des  pxemjtles  de  réductions  analogues  dans  un 
article  que  j'ai  publié  sur  les  Varinlious  du  nombre  des  fleurs  de 
lis  dans  tes  armes  de  France  {Bulletin  monumental,  1911,  |).  469- 
488). 

3.  Mathieu  de  Paris,  Cluoniea  majora,  éd.  Luard,  t.  VF.  p.  474: 
Sandford,  .4  genealogicnl  Hislnri/  of  llie  Kinr/s  and  Queens  ni 
Evgtand,  p.  114-116. 
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de  cette  description,  l'émail  du  champ  a  été  oublié  ;  il  est 
indiqué  par  la  suite.  On  remarquera  l'expression  de  faux 
l'cusson,  synonyme  d  ccusson  percé;  nous  dirions  écusson 
\>idé,  en  langage  moderne.  Mais,  en  fait,  l'écusson  est 
plain  et  non  vidé  sur  l'image  que  nous  étudions,  comme 
il  l'est  d'ailleurs  habituellement  sur  les  sceaux.  Le  comte 
ici  représenté  est  Thierri  V',  mort  en  1193. 

«  En  réalité,  ce  comte  Thierri  V  ne  paraît  pas  avoir 
porté  1  escarboucle  et  l'écusson  bien  connus  des  armes  de 
Clèves.  Son  sceau  de  1191  présente  un  écu  au  lion.  C'est 
son  neveu  Thierri  VI  (1202-1260)  qui  a  changé  les  armoi- 
ries. Sur  le  premier  contre-sceau  de  ce  prince,  on  voit  un 
écusson  sans  escarboucle  ;  sur  le  deuxième,  employé 
depuis  1223,  une  escarboucle  est  brochante  sur  le  tout'. 

«  11°  Ecu  fascé,  au  lion  sur  le  tout.  —  Ces  armoiries 
conviennent  également  à  deux  des  chevaliers  qui  défen- 
dirent le  Pas,  suivant  la  version  adoptée  par  notre  sculp- 
teur. 

«  D'après  l'armoriai  du  Pas,  «  Geffroy  de  Liseignen  » 
porte  «  hurlé  d'argent  et  d'asur,  a  .i.  lion  de  gueles,  coro- 
«  nez  d'or  ».  Aux  joutes  racontf'es  dans  le  CluUclain  de 
Coucy,  on  voit  entrer  en  lice 

Messircs  .loUroi  de  l>iissi'jiii()n 

.\  l'escii  l)rull('  au  Uon 

De  jiJ'ulcs  cl  d'or  {•oiiriimit'-'. 

«  (>e  (leodVoi,  frère  de  Gui  de  Lusignan,  roi  de  Jérusa- 
lem, combattit  glorieusement  en  Palestine  avec  ce  prince 
et  Richard  Cœur  do  Lion.  D'après  la  Chronique  d'Am- 
broise,  c'était  le  plus  preux  chevalier  du  royaume  de 
Jérusalem,  le  plus  expert  à  la  guerre  :  on  n'avait  pas  vu 
son  pareil  depuis  Olivier  it  Roland''.  Les  armes  qu'on  lui 

I.  W.  Ewiild,  Die  Sief/el  fier  Cm  feu  iiml  l/('rzfi(jeii  ron  Kleve, 
(lai>s  Ve.rôll'entlic/inni/en  de.i  /lisldnschcn  W-rrins  filr  dcn  i\ie- 
flerr/ieiii,  I.  II,   l'Mi'.l,  p.  -m-'y.n. 

1.  Rnmiinift.  VM),  \k   107. 

3.  L'hsloire  île  la  (pierre  siii.iile.  piiltl.  par  (.'..  Taris,  vers  2694, 
4665. 
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attribue  sont  celles  des  Lusignan  [biwelc  d  urgent  et 
d'azur),  avec  une  brisure  (le  lion  de  gueule f:,  couronné 
d'or). 

«  Les  mêmes  armoiries  sont  celles  de  la  maison  wesl- 
phalienne  de  Horstmar^  à  laquelle  appartenait  ce  Ber- 
nard dont  le  nom  de  famille  a  été  si  souvent  altéré  dans 
les  textes  relatifs  au  Pas  Saladin  i Ifosirinale,  Oste  en  Alc- 
mnigne,  etc.).  D'après  un  sceau,  au  lieu  d'un  burelé  il  y 
aurait  sept  trangles-;  mais  cette  différence,  —  qui  n'est 
peut-être  qu'accidentelle,  —  ne  serait  pas,  en  tout  cas, 
utile  ici  à  la  distinction  des  écus  de  Lusignan  et  de  Horst- 
mar,  car  le  sculpteur  a  simplitié  le  dessin  en  réduisant  le 
burelé  (ou  le  chanqj  chargé  de  trangles)  à  un  fascé  de  huit 
pièces,  (l'es!  un  burelé  de  seize  pièces  qui  avait  été  figuré 
surlécu  de  Bernard  de  Horstmar,  dans  la  représentation 
de  ce  chevalier  peinte  à  fresque  à  l'hôtel  de  ville  de 
Horstmar^. 

«  Bernard  a  joué  un  rôle  important  au  service  des 
empereurs,  tant  dans  leurs  armées  (pie  dans  leurs  conseils 
et  en  diverses  ambassades.  Prisonnier  à  Bouvines,  il  fut 
enfermé  au  grand  (Ihàlelet  de  Paris,  mais  il  resta  peu  de 
temps  en  captivité,  et  il  péril,  le  28  juillet  1227,  en  com- 
battant pour  l'évêque  d'IItrecht  contre  le  seigneur  de 
C.oevorden'.  La  (^/wonit/uc  d'Utrec/it  fait  de  lui  un  bel 
éloge,  alfirmanl  (pi'il  força  l'admiration  des  Sarrasins  et 
de  Saladin,  leur  sultan^. 

K  II  faut  admettre  que  c'est  à  l'un  de  ces  deux  person- 
nages, porleurs  en   réalité  d'armoiries  semblables,  qu'a 

1.  11(11  si  mai-,  pics  (le  .Miuisler. 

2.  C.  Tiiinbiill.  Wesllnlisriic  Siebel,  t.  I,  2"  partie,  |..  14,  pi.  .\X11I. 

3.  F.  Darpe,  Ci'sc.'iicfHc  Horslmnrs,  seiner  Edellierren  iiiirl 
fiitri/»i(iiin(')i,  dans  Zeilsclirifl  fiir  raterlfinflische  Geschichte  inxl 
AlterlliitiKskunde...  Weslfnleiis,  t.  XL,  1882,  p.  :ib. 

4.  J.  Ficker,  Herr  Bernlianl  von  Horstmar,  dans  le  même 
recueil,  t.  XIV,  1853,  p.  2lJl-:J0(i:  k.  Fabne,  l-'nrscfiiDif/eii  (luf  dem 
GebieU'  der  H/ieiiiisc/ien  uiid  Weslpliiilischen  Geschic/ile,  I.  II. 
l"  parlie,  p.  09  et  suiv.;  F.  Darpe,  op.  cil.,  p.  91  et  suiv. 

5.  Aitdoris  incerli.  de  rebns  (/eslis  l'Uni -edinis,  éd.  Malfhieus, 
p.  23. 
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été  attribué  le  blason  chargé  d'un  oiseau  bizarre,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  in"  7).  S'il  en  était  autrement, 
l'un  des  défenseurs  du  Pas ,  cités  par  le  poème  du 
xm"  siècle,  serait  absent  et  aurait  pour  remplaçant  un 
inconnu. 

«  12°  Ecu  au  sautoir  et  à  la  bordure.  Ailette  de  même 
décor.  —  Les  armes  de  «  Huon,  seigneur  de  Florines  », 
sont  décrites,  dans  l'armoriai  du  Pas,  comme  il  suit  : 
«  D'or  a  double  tressoir  de  sinoble  floree,  a  .i.  sautoir  de 
«  gueles  »,  et  dans  le  roman  du  Ch>Ueiain  de  Coucy  paraît 

Messires  Hues  de  Rumet^iiy 
Couvers  d'or  au  vermeil  sautoir: 
De  vert  y  avoit  un  treçoir; 
Et  i)Our  faire  l'escu  plus  goni, 
1  ol  .V.  cokilles  d'argenl  '. 

«  Le  même  chevalier,  dans  un  autre  passage  du  même 
poème,  est  appelé  «  Huon  de  Florines  ». 

M  II  s'agit  de  Hugues  de  Kumigny,  lils  puîné  de  Nicolas, 
seigneur  de  Ruraigny  en  Thiérache  et  de  Florennes  au 
[)ays  de  Liège.  Il  eut  en  partage  la  seigneurie  de  Flo- 
rennes et  mourut,  sans  postérité,  en  1226. 

«  Les  armes  de  Rumigny  sont  d'or  au  double  treschcur 
fleuronné  de  sinople,  à  la  bande  de  gueules  broclianl  sui- 
te tout.  Souvent  on  trouve  un  sautoir  au  lieu  de  la  bande-. 
Ici,  on  a  remplacé  le  double  trescheur  par  une  bordure **. 

«  Les  gens  du  moyen  âge  se  plaisaient  à  contempler  les 

1.  Romania,  19-20,  |>.  175. 

2.  R.  Clialon,  Les  seit/neurs  de  Flf>rennes,  leurs  sccan.r  et  leurs 
monnaies^  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  raifale...  d.i'.  Belgique, 
I.  X.XXVll,  p.  1-8,  23-26  et  pi.;  C.-G.  Rolaiidj  Histoire  généalo- 
gique de  la  famille  de  Rumignij,  dans  les  Annales  de  la  Société 
archéologique  de  Samur.  t.  .XX,  p.  189-204. 

3.  M.  Looiiiis  a  confondu  ces  armes  avec  celles  des  Florins, 
famillt'  lournaisienne  qui  porte  d'azur  à  la  croir  recercclée  d'or, 
nu  sautoir  de  gueules  brochant  sur  te  tout.  Voir  comte  P.-A.  du 
CLaslel  de  la  Howardries-Neuvireuil,  Notices  généalogiques  linir- 
naisicnnes,  t.  1,  p.  524. 


images  des  vainqueurs  des  Sarrasins.  C  est  ce  que  déclare, 
en  tête  de  son  poème,  l'auteur  inconnu  du  Pas  Saladin  : 

Del  recorder  est  giant  solas 
De  cheaus  qui  gardeienl  le  pas 
Contre  le  roy  SalehaïUn. 
Des  douzes  princes  palasin 
Qui  tant  furent  de  grant  renon. 
En  mainte  sale  des  point  on 
Pour  iniex  veoir  leur  contenance. 
Moult  est  bêle  la  reinenbranre 
A  regarder  a  maint  preudoim'i. 

«  Les  armoiries  étaient  certainement  reproduites,  comme 
ici,  sur  l'équipement  des  défenseurs  du  Pas,  dans  ces 
peintures  que  l'on  voyait  «  en  mainte  sale  ».  "Nous  pour- 
rions supposer  que  le  sculpteur  a  copié  quelqu'une  de 
ces  peintures,  ou  s'en  est  inspiré  directement,  si  nous 
admettions  que  ce  sculpteur  vivait  au  xiv*'  siècle.  Malheu- 
reusement, j'estime  que  les  deux  parois  que  nous  venons 
d'examiner  sont  modernes.  On  le  reconnaît  en  com- 
parant la  matière  et  l'exécution  de  ces  deux  parois  à  la 
matière  et  à  l'exécution  du  couvercle  qui  est  certaine- 
ment ancien"^.  C'est  sans  doute  du  milieu  du  xix''  siècle, 
peut-être  dun  peu  plus  tôt,  que  datent  ces  bas-reliefs 
curieux.  Il  me  parait  bien  difficile  de  croire  qu'un  artiste 
de  cette  époque  ait  pu  créer  de  toutes  pièces,  avec  tant 
d'exactitude  dans  le  costume  et  les  armoiries,  ce  décor 
chevaleresque.  .le  croirais  volontiers  qu'il  a  copié  une 
œuvre  ancienne.  Son  modèle  faisait-il  déjà  partie  du 
coftre?  S'est-il  contenté  de  refaire  des  parois  tombant 
de  vétusté?  A-t-il,  au  contraire,  complété  un  coffre  réduit 
à  quelques  morceaux  (le  couvercle  et,  peut-être,  l'un  des 

1.  Éd.  Lodeman,  vers  1-9.  La  scène  du  Pas  a  été  reproduite  non 
seulement  en  peinture,  mais  en  tapisserie  et  même  en  représenta- 
tions théâtrales.  Voir  les  articles  cités  de  Victor  Le  Clerc,  de  Gas- 
ton Paris,  de  MM.  Lodeman  et  Loomis. 

2.  Tel  est  également  lavis  des  conservateurs  actuels  du  Musée 
de  Clunv. 


—  287  — 

petits  côtés)  en  empruntant  le  décor  d'un  autre  objet?  Je 
ne  saurais  le  dire.  Toutefois,  il  est  bon  de  remarquer 
qu'une  scène  militaire,  telle  que  le  Pas  Saladin,  semble 
mal  à  sa  place  sur  un  coffre  de  mariage.  Or,  les  parties 
de  notre  meuble  que  je  crois  anciennes  paraissent  bien 
appartenir  à  un  coffre  de  mariage,  comme  l'avait  déjà 
reconnu  Viollet-le-Duc. 

i(  Il  est  permis  de  supposer  que  les  sujets  guerriers  ont 
été  copiés  sur  le  décor  d'un  autre  objet,  probablement 
d'un  meuble  similaire. 

«  Le  modèle  n'était  peut-être  pas  en  un  parfait  état  de 
conservation,  les  armoiries  ne  s  y  voyaient  peut-être  pas 
toutes  distinctement.  Cela  expliquerait  comment  il  se  fait 
que,  sur  le  coli're  du  Musée  de  Cluny,  nous  trouvons  un 
blason  (le  septième)  qui  n'est  histori(iuement  attribuable 
à  aucun  des  défenseurs  du  Pas'.  » 

MM.  Formigé  et  Enlai't  ajoutent  quelques  observations, 
ainsi  que  M.  Marquet  de  Vasselot  qui  fait  l'essortir  l'in- 
térêt qu'il  y  aurait  à  découvrir  les  modèles  d'après  les- 
quels ont  pu  être  exécutées  les  parties  modernes  de  ce 
coffre  d'authenticité  douteuse. 

I.  Des  ippioduclioiis  de  ce  cofifre  se  trouvent  non  seulement  dans 
les  ou\ rages  que  j'ai  cités  de  Viollet-le-Duc,  de  Chainpeaux,  de 
Molinier  et  de  M.  Loomis,  mais  encore  dans  l'album  intitulé  Le 
Mitsi'f  (le  CHiny  {'2'  série,  Lf  hois,  \>l.  .\.\V),  dans  /ji  Menuiserie 
de  H.  Havard  ||).  1"211  el  dans  un  article  de  M.  M.  Conway  {Ttvo 
fourleenlli  Century  C/iesls)  publié  dans  le  Burlington  Magazine 
(janvier  1911,  \>.  228). 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  4«  TRIMESTRE  DE  1922. 


Séance  du  18  Octobre. 

Présidence  de  M.  J.  Toutain,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

CoLLiNKT  (P.).  Tlic  gênerai  problems  raised  by  tlic  codifi- 
cations of  Justinian.  Haarlem,  1922,  in  8". 

(^oiiOT  (H.).  A  propos  du  foyer  à  incinération  de  Rully 
(Saône-et- Loire).  Paris,  1922,  in-8". 

—  Glanures  archéologiques  à  travers  les  collections  et  tes 
musées  de  la  Bourgogne.  Paris,  1922,  in-8°. 

—  Sur  diverses  antiquités  des  collections  particulières  et 
du  Musée  de  Tonnerre.  Auxerre,  1921,  in-8°. 

CouRBY  (F.).  Les  vases  grecs  à  reliefs.  Paris,  1922,  in-8°, 

pi.  (Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de 

Rome.) 
Monceaux  (P.).  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Discours  à  l'occasion  de  la  mort  de  M.  Louis  Duc/iesne... 

[Paris],  s.  d.,  in-4«'. 

—  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Discours  à 
l'occasion  de  la  mort  de  M.  Paul  Girard...  [Paris],  s.  d., 
in-4°. 

—  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Discours  à 
l'occasion  de  la  mort  de  M.  Léon  Heuzey...  [Paris],  s. 
d.,  in-4". 
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Le  président  annonce  le  décès  de  M.  le  comte  de  Rougé, 
membre  honoraire,  et  se  fait  l'interprète  des  regrets  de 
la  Société. 

M.  Poinssot,  associé  correspondant  national,  étudie 
deux  vases  chrétiens  du  Musée  du  Bardo  : 

«  Les  deux  vases  dont  la  description  suit  sont  entrés  au 
Musée  du  Bardo  en  1921. 


Vases  chrétiens  du  Musée  du  Bardo. 

«  P  UEnochoé'  (haut.  :  0'"207;  circonf.  max.  :  O'^Se) 
provenant  de  la  région  de  Sufetula  (Sbeitla),  offerte  au 
Musée  du  Bardo  par  M.  M.  Chavanne. 

«  Panse  ovoïde,  pied  peu  élevé;  col  large  et  évasé  au 

1.  Merlin  t-l  Lanlier,  Catal.  du  Musée  Alaoui.  2'  suppl.,  p.  392, 
n»  1238. 

ANT.    BULLETIN    1922  19 
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sommet;  anse  incurvée,  terminée  au  soinniel  par  un  enrou- 
lement et  ornée  de  trois  godrons  flanqués  aux  extrémités 
d'un  petit  tore  reliant  le  sommet  du  col  à  la  panse. 

«  Terre  grise  tirant  sur  le  jaune,  rehaussée  après  cuis- 
son de  dessins  de  couleur  rouge  et  noire. 

«  Sur  le  col,  deux  groupes  de  cinq  filets;  à  l'épaule, 
quatre  motifs  en  forme  de  trapèzes  dont  l'intérieur  est 
occupé  par  trois  larges  barres  incurvées  et  superposées; 
triple  filet  au  point  d'attache  de  l'anse  à  Tépaule.  Sur  la 
panse,  chrisme  bouclé  à  droite,  au  milieu  de  deux  doubles 
cercles  concentriques  indiqués  en  rouge;  l'espace  compris 
entre  les  deux  doubles  cercles  est  occupé  par  des  touches 
noires  convergentes;  deux  oiseaux,  colombes  (?),  la  queue 


Vnsr    chrétien    du    Musée   jlu    Bnrdo. 
Déri'lop/)emeiit  du  décor. 

formant  panache,  flanquent,  à  droite  et  à  gauche,  le  motif 
central;  chaque  oiseau  est  surmonté  d'un  bouton  floral 
supporté  par  une  tige  à  deux  folioles.  Du  côté  opposé  au 
chrisme,  et  séparant  les  deux  animaux,  un  rameau  à  mul- 
tiples feuilles,  terminé  par  une  fleur  rouge  avec  réserve 
non  colorée  figurant  la  corolle.  Sur  le  pied,  touches  de 
peinture  noire. 

«  2°(JKnochoé'  (haut.  :  0'"22  ;  circonf.  max.  :  0"397), 
provenant  de  la  Tunisie  centrale,  offerte  au  Musée  du 
Bardo  par  M.  Louis  Poinssot. 

«  Panse  ovoïde;  pied  peu  élevé:  col  étroit  et  bas; 
bouche  trilobée,  brisée;  anse  incurvée,  terminée  au  som- 

1.  Merlin  et  Lantier,  Calai,  du  Musée  Alanui,  2"  suppl.,  |i.  .39'2, 
n-  1239. 
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met  par  un  bourrelet,  reliant  le  col  à  l'épaule  et  compre- 
nant quatre  filets  juxtaposés,  les  deux  extrêmes  plus  sail- 
lants que  les  deux  intermédiaires. 

<(  Terre  grise  tirant  sur  le  jaune,  rehaussée  après  cuis- 
son de  dessins  de  couleur  rouge  et  noire. 

«  Sur  le  col  et  à  l'épaule,  cinq  groupes  de  trois  filets 
incisés  délimitant  quatre  zones,  parfois  ornées  de  touches 
de  peinture  noire  sur  lond  rouge;  au  milieu  de  la  panse, 
deux  cercles  concentriques  rouges  séparés  1  un  de  l'autre 
par  un  entrelacs  noir  en  partie  effacé.  Ce  motif  est  flanqué 
de  chaque  côté  par  deux  paons  faisant  la  roue.  Le  corps 
de  l'oiseau  est  obtenu  par  une  réserve  du  fond  mouchetée 
de  rouge.  Au-dessus  de  chacun  des  animaux,  une  fleur 


vP. 

/  /^--^^ 

Vase    chrétien    du    Musée    du    Bardu. 
Développement  du  décor. 

rouge  à  corolle  réservée  en  clair,  supportée  par  une  tige 
accostée  de  feuillages.  Sur  le  pied,  touches  de  couleur 
noire. 

«  Bien  que  d'un  art  moins  rude  et  de  formes  plus  sveltes, 
les  deux  vases  du  Bardo  ne  sont  pas  sans  offrir  quelques 
analogies  avec  les  œnochoés  trouvées  à  Bulla  Regia  dans 
les  ruines  de  l'église  du  prêtre  Alexandre  (vi"  siècle  ap. 
J.-C.j'.  Les  ressemblances  sont  particulièrement  accusées 
dans  la  disposition  du  décor  :  oiseaux  placés  de  part  et 
d'autre  d'un  motif  géométrique  occupant  la  partie  cen- 
trale de  la  composition-.  Le  quadrillage,  dont  il  ne  reste 

1.  Carton,  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  inscriptions,  1915, 

2.  Voir  t'ii  |iarliciilier  rœnoclioé  aux  colombes  [ibid.,  |>.  124, 
lig.  4). 
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plus  que  de  faibles  traces  sur  la  seconde  de  nos  poteries, 
est  fréquemment  reproduit  sur  les  ^-^ases  de  Bulla  Regia  ; 
on  le  retrouve  également  sur  des  fragments  de  plats 
recueillis,  à  Carthage,  parmi  les  décombres  d'une  petite 
chapelle  chrétienne  située  sur  le  versant  oriental  de  la 
colline  dite  de  Junon'. 

«  On  peut  encore  rapprocher  des  deux  vases  du  Bardo 
quelques-unes  des  poteries  provenant  des  fouilles  d'An- 
tinoé^.  Non  seulement  le  décor,  mais  encore  les  formes, 
œnochoés  ou  cruches  à  anse,  procèdent  d'une  technique 
semblable.  En  général,  le  pot  a  été  d'abord  revêtu  d'une 
couche  d'enduit  blanc,  puis  divisé  en  zones  par  un  ou 
plusieurs  traits  noirs;  les  contours  d'une  partie  des 
motifs  sont  tracés  également  en  noir.  On  retrouve  sur 
l'un  de  ces  vases  une  frise  d'oiseaux  séparés  par  des  orne- 
ments remplis  de  hachures  tout  à  fait  comparables  au 
décor  des  vases  de  Bulla  Regia. 

«  En  résumé,  la  vaisselle  religieuse  trouvée  à  Bulla 
Regia,  à  Carthage  et  dans  le  centre  de  la  Tunisie  est  le 
produit  dune  industrie  africaine  qui  emploie  des  procé- 
dés et  une  décoration  analogues  à  ceux  déjà  observés  sur 
la  poterie  peinte  d'Rl-Aoujà-"^.  Dès  le  haut  moyen  âge,  les 
potiers  africains,  usant  d'une  technique  analogue  à  celle 
de  nos  vases,  ont  produit  une  céramique  qui  ne  diffère  pas 
sensiblement  de  celle  qu'ils  fabriquent  encore  de  nos 
jours;  on  est  cependant  quelque  peu  surpris  de  ne  pas 
constater  plus  de  ressemblances  entre  le  décor  de  nos 
vases  chrétiens  et  celui  des  produits  de  la  poterie  que, 
faute  dune  meilleure  expression,  nous  la  qualifions  pro- 
visoirement de  berbère.  « 

M.  Lantier,  associé  correspondant  national,  décrit  une 
intaille  représentant  un  port  : 

«  L'intaille  suivante,  découverte  en  Tunisie  et  offerte  au 

1.  R.  Lantier,  Bull,  archéol.  du  Comité,  coinm.  de  l'Afrique  du 
Nord,  13  déc.  1922. 

2.  Ces  vases  sont  exposés  au  Musée  du  Louvre  dans  la  section  de 
céramique,  salle  M. 

3.  E.  Pottier,  Bail,  urchéol.  du  Comité,  1915.  p.  91-95. 
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Musée  du  Bardo  par  M.  M.  Chavanne,  est  en  jaspe  vert 
(0'"015  X  O^Oll).  Elle  représente  un  port  de  mer  entouré 
de  bâtiments. 

«  A  l'intérieur  d'un  bassin  en  forme  de  croissant 
voguent  deux  navires,  figurés  de  profil.  Les  extrémités 
du  bassin  sont  flanquées  de  môles  dont  l'un  se  termine 
par  une  tour  ronde,  l'autre  par  deux  épis  en  maçonnerie 
qui  s'avancent  dans  la  mer.  Un  portique  semi-circulaire 
borde  le  quai.  En  arrière  de  celui-ci,  à  peu  de  distance 
de  la  tour,  se  dresse  un  édifice  à  fronton  supporté  par  six 
colonnes.  En  face  du  bassin  en  forme  de  croissant,  repo- 


Inlaille  représentant  un  port  de  mer. 

sant  sur  une  construction  en  forte  saillie,  on  voit  un  carré 
en  creux  séparé  par  un  croisillon  en  quatre  comparti- 
ments, deux  petits  et  deux  grands,  et  surmonté  d'un 
second  bâtiment  à  colonnes  et  à  fronton.  L'entrée  princi- 
pale du  port  est  indiquée  par  un  navire  en  marche,  vu  de 
face;  elle  est  située  du  côté  opposé  à  la  tour  ronde  et 
protégée  par  deux  jetées ,  dont  l'une  est  légèrement 
incurvée. 

«  Les  représentations  de  ports  de  mer  sont  assez  fré- 
quentes sur  les  petits  monuments  de  l'époque  impériale 
romaine  :  plusieurs  lampes  du  Musée  de  l'Ermitage,  à 
Petrograd^  du  British  Muséum,  à  Londres^,  du  Musée  du 


1.  Rostowzew,  Miiteil.  des  kais.  deut.  arch.  Instituts,  roem. 
Abteilung,  XXVI,  1911,  |).  153-154. 

2.  H.  B.  Walters,  Catalogue  of  the  greek  and  roman  Lamps  in 
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Bardo,  à  Tunis',  offrent,  avec  quelques  légères  variantes, 
la  reproduction  d'un  grand  port  aux  quais  bordés  de  por- 
tiques, de  temples,  d'arcs  de  triomphe,  dans  lequel 
M.  Rostowzew  a  cru  reconnaître  le  môle  d'Alexandrie 2. 
Le  port  d'Ostie  est  figuré  sur  des  monnaies  de  Néron ^ 
avec  ses  jetées  discontinues  et  ses  portiques  ;  une  monnaie 
de  Pescennius  Niger,  frappée  à  Cnesarea  Gemianica^ , 
montre  au  revers  un  port  circulaire  dont  l'entrée  est  flan- 
quée de  deux  môles;  sur  l'un  des  môles,  une  statue  mas- 
culine, peut-être  Poséidon;  l'autre  affecte  la  forme  d'une 
tour;  à  gauche,  accolé  au  port,  un  édifice  distyle  avec 
toit  triangulaire  et  fronton  supporté  par  deux  colonnes. 
«  Ces  représentations  sont  bien  moins  nombreuses  sur 
les  pierres  gravées.  En  dehors  de  l'intaille  du  Musée  du 
Bardo,  il  ne  paraît  exister  que  deux  gemmes  du  Musée  de 
Berlin  qui  offrent  limage  d'un  port  de  mer.  La  première^ 
montre  au  registre  supérieur  un  port  semi-circulaire;  en 
arrière  et  presque  accolé  à  la  corne  inférieure,  on  retrouve 
le  même  carré  en  creux,  séparé  par  un  croisillon  en  quatre 
compartiments,  que  nous  avons  signalé  sur  la  pierre  du 
Bardo  ^  ;  la  seconde  est  presque  identique  à  la  nôtre,  elle  en 
diffère  par  l'adjonction  d'un  rameau  placé  au  sommet  de 
l'édifice  surmontant  le  carré  dans  lequel  Winckelmann'' 

the  British  Muséum,  |>.  79,  n°  527  et  pi.  XVI;  p.  114,  n»  758  et 
pi.  XXV. 

1.  Catal.  du  Musée  Alaoui,  t.  L,  n"  233-234. 

2.  Rostowzew,  ibid. 

3.  Cohen,  Monnaies  impériales  romaines,  2'  éd.,  t.  I,  p.  280- 
281,  n"  33-41;  p.  295-296,  n"  250-254.  L'enceinte  du  port  de  Tra- 
jan  à  Ostie  est  figurée  sur  des  monnaies  de  Trajan  {ibid.,  t.  II, 
p.  49,  n"  305-306). 

4.  Waddington,  Babelon,  Reinacfi,  Recueil  général  des  monnaies 
grecques  d'Asie  Mineure,  t.  I,  p.  281,  n°  5;  p.  283,  n"  12-13.  Cf. 
également  la  reproduction  d'un  port  sur  des  monnaies  de  Sidi  de 
Pampliylie  [Calai,  of  greek  coins  of  the  British  Muséum,  Ltjcia, 
Pamphylia  and  Pisidia,  p.  161  et  pi.  XXVIII,  n°  19. 

5.  Furtwangler,  Beschreibung  der  geschnittenen  Steine  in  Anti- 
quarium,  n°  6909. 

6.  Ibid.,  n°  8688  et  pi.  LXII. 

7.  Winckelmann,  Description  des  pierres  gravées  de  la  collec- 
tion du  baron  de  Stosch,  p.  535,  n"  4. 
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et  Tœlken',  les  premiers  éditeurs  de  l'intaille,  ont  cru 
reconnaître  un  grand  phare  indiquant  lentrée  du  port. 
Cette  identification  est  très  douteuse.  Les  images  de 
phares  qui  nous  sont  parvenues  montrent  ces  monuments 
le  plus  souvent  sous  l'aspect  d'une  tour^,  semblable  à 
celle  qui  se  dresse  à  lune  des  extréujités  du  môle  figuré 
sur  notre  intaille. 

«  Il  semble  plus  logique  de  rechercher  dans  cet 
ensenjble  de  constructions  une  jetée  élevée  dans  le  pro- 
longement du  môle,  contre  laquelle  s'appuient  quatre 
bassins.  Une  disposition  semblable  a  été  observée  à  Pouz- 
zoles,  à  l'extrémité  ouest  du  port,  où  des  murs  continus 
délimitent  des  bassins-^.  L'édifice  à  colonnes  adossé  au 
mur  supérieur  serait  alors  l'un  de  ces  nombreux  bâti- 
ments, basiliques,  marchés  ou  magasins,  élevés  en  bor- 
dure des  quais.  » 


Séance  du  2o  Octobre. 

I^résidence  de  M.  .1.    Toi tmn,  président. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de 
M.  le  comte  de  Rougé  et  par  laquelle  celui-ci  remercie  la 
Société  des  condoléances  exprimées  à  l'occasion  do  la 
mort  de  son  père. 

M.  Merlin,  associé  correspondant  national,  lit  une  note 
de  M.  Eusèbe  \  assel.  associé  corres[)ondant  national,  où 
celui-ci  étudie  à  nouveau  une  marque  céramique  punique 
en  forme  de  monogramme  découverte  à  Carthage  par  le 
R.  P.  Delattre  et  publiée  en  19U9  par  Philippe  Berger 
dans  les  Compus-rcndua  de  lAcadémie  des  inscriptions, 
mais  dont  le  savant  acadé-micien  déclare  que  le  sens  exact 

1.  E.-H.  Tœlken,  Verzeichtiix  tler  .inlikeii  Dciilunnler  des 
Muséums  zii  Berlin,  p.  377,  n°  108. 

2.  M.  Besnier,  s.  v.  Phnnis,  dans  le  Diclionnaire  des  fiiilir/nilés 
de  Darfinbprn  pI  Saglio. 

.;.  Diihois    l'nuzz-oles,  |..  -262,  lig.  20  .M  |..  2fi:^-2f.'i. 
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lui  échappe.  M.  Vassel  établit  que  le  nionogramrae  donne 
le  nom  du  potier,  Ba'al-tob  [Baal  a  été  bon).  Ce  nom 
théophore  est  nouveau  (bien  qu'il  y  ait  peut-être  lieu  de 
le  restituer  au  n"  5  II  du  Corpus  phénicien),  mais  il  est  de 
formation  parfaitement  régulière  et  d'esprit  bien  cartha- 
ginois. 

M.  Barbarin,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  Qu'une  signature  d'artiste,  sur  une  œuvre  du  moyen 
âge,  ait  disparu  sans  laisser  de  trace,  le  cas  doit  être  assez 
fréquent.  Il  n'a  tenu  qu'à  peu  de  chose  qu'il  en  fût  ainsi 
pour  celle  que  je  voudrais  voiis  faire  connaître. 

«  Il  y  avait  avant  la  Révolution,  dans  la  collégiale  de 
Saint-Martin  d'Huriel  (Allier),  un  tombeau,  que  Pierre  II 
de  Brosse  fit  construire  en  1416  pour  servir  de  sépulture 
à  sa  famille  et  à  lui-même.  Il  a  été  détruit.  Mais  des  des- 
sins exécutés  avant  sa  destruction  par  un  archéologue 
raoulinois,  Jean- Henri  Dufour,  ont  permis  à  Achille  Allier 
d'en  donner,  dans  V Ancien  Bourbonnais,  une  reconstitu- 
tion qu'on  peut  croire  dans  son  ensemble  assez  fidèle.  .le 
dis  dans  son  ensemble,  parce  que,  si  l'on  descend  aux 
détails,  ceux-ci  appellent  quelque  réserve,  notamment  les 
deux  anges  agenouillés  au  sommet  du  monument  et  les 
bas-reliefs  du  soubassement. 

«  Le  tombeau  se  composait  d  un  soubassement  élevé 
dans  l'épaisseur  du  raur  septentrional  et  orné  de  bas- 
reliefs  supportant  la  statue  couchée  de  Pierre  de  Brosse, 
le  tout  abrité  sous  un  enfeu  de  style  ogival  flamboyant. 
L'intrados  de  l'arc  de  l'enfeu,  soutenu  par  deux  colon- 
nettes,  était  en  plein  cintre  surbaissé  et  décoré  d'une  série 
de  petits  arcs  trèfles;  l'extrados,  en  accolade  et  décoré  de 
feuilles  de  choux  frisés.  Cette  accolade  supportait  une 
claire-voie  finement  découpée  et  dont  le  dessin  se  com- 
posait de  soufflets  séparés  par  des  quadrilobes.  L'ensemble 
était  surmonté  d  un  entablement  avec  corniche  ornée  de 
feuillage,  supportant  une  Pietà  entre  deux  anges  à  genoux. 
A  droite  et  à  gauche,  deux  contreforts  triangulaires  pris- 
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raatiques  encadraiennt  le  monument  et  se  terminaient  en 
forme  de  pinacles  ornés  de  crochets. 

«  Une  magnifique  épitaphe  en  caractères  gothiques 
accompagnait  ce  mausolée.  La  Thaumassière  nous  Ta 
transcrite  d'une  manière  incorrecte  et  incomplète.  Mais 
ce  qu'il  en  reste,  joint  à  un  procès-verbal  de  visite  daté 
de  1791  découvert  par  M.  le  chanoine  Clément,  a  permis 
à  ce  dernier  d'en  reconstituer  le  texte  exact  et  à  peu  près 
complet'.  Seule  une  ligne  manquait  encore,  la  dernière, 
qui  n'est  pas  la  moins  importante. 

«  Or,  on  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale,  parmi  les 
innombrables  pièces  que  les  frères  de  Sainte-Marthe 
avaient  réunies  pour  la  composition  de  leurs  ouvrages, 
une  copie  de  l'épitaphe  des  de  Brosse  qu'un  correspon- 
dant inconnu  avait  adressée  à  ces  érudits,  copie  non 
exempte  elle-même  d'inexactitudes,  mais  qui  a  du  moins 
le  mérite  de  nous  faire  connaître  la  teneur  de  la  ligne  qui 
manquait  encore^. 

«  Le  dernier  seigneur  enterré  dans  le  tombeau  de  la 
famille  de  Brosse  du  vivant  de  Pierre  II  fut  son  frère 
Louis,  mort  à  Gênes  en  1390.  C'est  ce  que  nous  apprend 
l'épitaphe,  puis  elle  continue  ainsi  : 

Et  pour  ce  que  le  dit  messire  Loys  de  Brosse...  ne  laisNa  iiiilz 
héritiers  de  son  corps,  iuy  .succéda  en  toutes  ses  terres  messire 
Pierre  de  Brosse,  son  frère....  Ie(|uel  a  à  femme  madame  Margue- 
rite de  Maleval...,  de  la  (|uele  il  a  Jehan  de  Brosse,  leur  fiih, 
Anlhoine,  Blanche  et  Katherine,  leurs  lilhes,  qui  estoienl  vifs  et  en 
bon  poinl  quand  ce  présent  escril  fut  fait,  le  t|uel  escrit,  messire 
Pierre  (il  taire  le  personnage  pour  relie  .sépulture,  el  lismage  de 
^osl^e  Dame  qui  esl  dessus,  en  lan  mil  CCCC  et  seize... 

Ilem,  sont  enterrez  en  cesle  dille  sépulture  pluseurs  des  enfans, 
lilhs  et  lilhes  des  seigneurs  dessus  dilz,  à  qui  et  à  tous  leurs 
(larens  Dieu  face  mercy  el  pardon.  Amen. 

"  ici,  la  transcription  de  La  Thaumassière,  aussi  bien 
que  celle  du  correspondant  des  (rères  de  Sainte-Marthe, 

1.  Anvnles  hourhnunaises,  1889. 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  Î0234,  fol.  284. 
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présente  une  grave  lacune,  qu'heureusement  le  chanoine 
Clément  a  comblée  d'après  le  procès-verbal  de  visite  déjà 
signalé  : 

El  M  faire  aussy  le  dit  inessire  Piern>  le  saint  Martin  qui  est 
au  maître  autel,  et  le  dil  trespassa  el  fut  mis  en  ceste  sépulture 
l'an  mil  CCCC  et  XXll,  le  xxviii"  jour  de  Juillet,  auquel  Dieu  face 
merci.  Amen. 

«  Enfin,  l'inscription  se  terminait  par  deux  vers  latins 
que  nous  trouvons,  sans  changement  notable,  dans  La 
Thaumassière  el  dans  le  procès-verbal  de  visite  : 

De  Urucia  nali,  sunl  lilc  inuiti  lumulali; 
Progenies  clara  paradisi  fulget  in  ara. 

«  Le  correspondant  des  frères  de  Sainte-Marthe  ne  les 
a  pas  copiés,  mais  traduits  à  sa  façon.  Voici,  en  elfet,  ce 
qu'il  ajoute  à  sa  transcription  : 

Et  au  dessoubz  dudit  escript  sont  ces  mots  en  latin  :  «  De  ceux 
qui  sont  du  nom  de  Brosse  sont  ycy  plusieurs  ensépulturez.  de  la 
prof^cnie  des(|uels  Dieu  les  mette  en  paradis.  ;>  —  Philippe  Colombe 
m'a  escrit  el  faict  les  autres  images. 

«  C'est  ici,  vous  le  vt>yez,  c|ue  paraît  la  signature  que  je 
vous  ai  annoncée.  Le  chanoine  Clément  en  avait  soup- 
çonné l'existence,  car  la  fin  de  la  cinquantième  et  der- 
nière ligne  de  l'épitaphe  s'est  conservée,  et  on  peut  y  lire 
encore  «  ...ines  fecit  »,  ce  qui  est  évidemment  la  fin  de  la 
phrase  : 

IMiilippus  Colombe  me  scri|>sil,  el  alias  imaj^ines  fecit. 

«  Alias  iuiagines  »  se  rapporte,  cela  n'est  pas  moins 
clair,  aux  statues  énumérées  dans  l'épitaphe,  savoir 
d'abord  le  gisant,  puis  la  Pictà  et  le  saint  Martin  qui  sur- 
montaient le  tombeau  et  laulel  principal. 

«  Des  trois  œuvres  de  Philippe  Colombe,  deux  sub- 
sistent encore  en  partie  :  le  gisant  et  le  saint  Martin, 
toutes  les  deux  conservées  au  Musée  de  Moulins,  avec  les 
débris  de  l'épitaphe.  Malheureusement  dans  quel  état! 
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«  La  statue  de  Pierre  de  Brosse  n'a  plus  ni  jambes  ni 
mains  et  la  tête  est  informe.  L'aspect  du  saint  Martin 
n'est  guère  moins  lamentable.  Représenté  à  cheval,  con- 
formément à  la  tradition,  et  donnant  la  moitié  de  son 
manteau  à  un  pauvre,  c'est  un  groupe  de  l'"20  de  hauteur 
environ,  dont  les  deux  personnages  décapités  n'ont  plus 
à  eux  deux  qu'un  bras,  et  le  cheval  n'est  plus  soutenu  que 
par  une  jambe,  les  trois  autres  ayant  été  remplacées  par 
des  tiges  de  fer.  Il  en  reste  assez  cependant  pour  voir 
qu'on  est  en  présence  d'une  sculpture  qui  n'était  pas  sans 
valeur  et  dans  laquelle  le  réalisme  devait  avoir  une  large 
part.  La  statue  de  Pierre  de  Brosse  était  certainement  un 
portrait. 

«  Les  de  Brosse,  seigneurs  d'Huriel,  étaient  aussi  sei- 
gneurs de  Sainte-Sévère  el  de  lîoussac,  ville  très  voisine 
et  leur  principal  fief.  Peut-être  y  pourrait-on  découvrir 
quelque  autre  œuvre  inconnue  de  notre  sculpteur. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  la  signature  de  Philippe  Colombe, 
intéressante  en  elle-même,  l'est  davantage  encore  par  le 
nom  qu'elle  nous  révèle. 

«  Etait-il  de  Boussac  ?  Je  suis  porté  à  le  croire  quand  je 
vois  un  autre  Philippe  (Colombe,  celui-là  peintre-verrier 
et  neveu  du  grand  sculpteur  Michel  Colombe,  venir  un 
siècle  plus  tard,  exacteinent  entre  1531  et  1534,  d'Ainay- 
le-Château,  où  il  habitait,  se  retirer  précisément  à  Bous- 
sac.  Cela  résulte  de  documents  publiés  par  le  D""  Giraudet' 
et  par  M.  Ch.  de  Grandmaison"^. 

«  Si  l'on  admet  l'hypothèse,  elle  entraîne  évidemment 
à  chercher  un  lien  de  parenté  entre  le  sculpteur  de  Pierre 
de  Brosse  et  Michel  Colombe,  et  ainsi  renaîtrait,  sous  une 
forme  inattendue,  l'éternelle  question  des  origines  de 
Michel  Colombe. 

«  Aucun  texte  décisif  ne  permettant  de  la  résoudre 
encore,  je  me  contenterai  d'apporter  aujourd'hui  un  ren- 
seignement bien  modeste,  mais  <{ue  je  crois  nouveau,  sur 
un  membre  de  cette  famille. 

1.  Bulletin  monumental,  1877. 

"2.  Réunion  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  déparlements,  1887. 
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«  On  trouve  à  Bourges,  à  la  fin  du  xv*^  siècle,  plusieurs 
artistes  portant  le  nom  de  Colombe  :  Jean,  François,  Phi- 
libert. Le  plus  connu  est  Jean  Colombe,  qu'on  croit  être 
le  frère  de  Michel  et  qui  termina,  entre  1485  et  1489, 
pour  Charles  P^  duc  de  Savoie,  l'illustration  des  très 
riches  heures  du  duc  de  Berry.  Philibert,  son  fils,  neveu 
de  Michel  par  conséquent,  est  mentionné  dans  les  comptes 
du  chapitre  de  Saint-Pierre-le-Puellier,  entre  1493  et 
1505,  comme  habitant  une  maison  «  assis  dans  le  grant 
«  cimetière  de  lad.  église  »  pour  laquelle  il  paie  annuel- 
lement 4  1.  t.',  et  c'est  tout  ce  que  nous  savions  de  lui. 

«  Mais  un  Berruyer  du  xvii-^  siècle,  bien  connu  pour  sa 
passion  pour  les  documents  généalogiques,  Jacques  Gou- 
gnon,  qu'on  appelle  le  chevalier  Gougnon,  a  pris  soin  de 
nous  en  apprendre  un  peu  plus,  dans  une  généalogie  de 
la  famille  George,  une  de  ces  familles  de  Bourges  parve- 
nues à  la  noblesse  par  les  charges  municipales. 

«  L'écuyer  de  bouche  de  Jeanne  de  Valois,  duchesse  de 
Berry,  Bienaymé  George,  qu'un  acte  qualifie  de  «  bien 
«  versé  en  architecture  »  fut,  vers  1500,  choisi  par  cette 
princesse  pour  diriger  les  travaux  de  construction  du 
couvent  de  l'Annonciade  qu'elle  avait  fondé.  Auparavant, 
il  avait  élevé  pour  lui-même  à  Bourges  un  de  ces  char- 
mants hôtels  de  pierre  qui  faisaient  l'ornement  de  la  ville. 
Cet  hôtel  existe  encore  et  porte  la  date  de  1494. 

«  Or,  dans  la  généalogie  dont  je  viens  de  parler  le  che- 
valier Gougnon  nous  apprend  qu'une  sœur  de  cet  archi- 
tecte, appelée  Jeanne,  avait  épousé  Philibert  Colombe, 
valet  de  chambre  du  duc  de  Savoie  et  son  grand  enlumi- 
neur 2.  C'est  dire  que  Philibert  Colombe  avait  succédé 
auprès  du  duc  de  Savoie  à  l'emploi  de  Jean,  son  père. 

«  Ce  sont  les  changements  de  règne  qui  amènent  sou- 
vent les  changements  de  personnes.  Mais  Charles  II,  qui 
succède  à  Charles  I^',  n'était  qu'un  enfant  qui  mourut  âgé 

1.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  t.  XXVII, 
p.  xxv-xxvii,  et  Réunio7i  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départe- 
ments, 1907,  p.  397-398. 

1.  Bibl.  nat.,  dossier  bleu  311,  dossier  7902,  pièce  9. 
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de  huit  ans  à  peine;  Philippe  II,  surnommé  sans  Terre, 
qui  vint  ensuite,  ne  régna  que  dix-huit  mois,  et  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  princes  n'eut  sans  doute  l'emploi  du  talent 
d'un  enlumineur.  Nous  savons,  au  contraire,  que  Philibert 
le  Beau,  duc  de  Savoie  de  1497  à  1504,  possédait  de  beaux 
manuscrits  à  miniatures.  Quelques-uns  sont  énumérés 
dans  l'inventaire  mobilier  du  château  de  Pont-d'Ain, 
dressé  après  sa  mort',  et,  si  on  les  retrouvait  un  jour,  on 
mettrait  peut-être  la  main,  ce  jour-là,  sur  une  œuvre 
authentique  de  Philibert  Colombe. 

«  On  sait  le  rôle  de  Michel  Colombe  et  de  ses  trois 
neveux,  Guillaume  Regnault,  Bastyen  François  et  Fran- 
çois Colombe,  dans  la  confection  de  la  maquette  originale 
du  t(»mbeau  de  Philibert  le  Beau  pour  l'église  de  Brou.  Si 
Philibert  Colombe,  neveu  lui  aussi  du  vieux  maître,  fut 
vraiment,  comme  tout  porte  à  le  croire,  valet  de  chambre 
et  enlumineur  de  Philibert  le  Beau,  le  fait  est  digne  d'être 
noté,  et  on  reconnaîtra  qu'il  doit  y  avoir  là  autre  chose 
qu'une  coïncidence. 

«  Mais  ceci  n'est  qu'une  digression,  et  je  reviens  au 
tombeau  des  de  Brosse. 

M  Le  correspondant  des  Irères  de  Sainte-Marthe  a  la 
prétention  d'en  donner  la  description  à  la  suite  de  sa 
transcription  de  l'épitaphe.  Si  confuse  qu'elle  soit,  on  peut 
en  tirer  cependant  quelques  renseignements  nouveaux  : 

Au  dessus  de  la  teste  des  corps,  en  la  vouste  qui  est  au  dessus 
du  lumbeau,  est  l'image  de  Nostre  Dame  peinte. 

M  C'est  la  Pietn  qui,  comme  on  le  voit,  était  peinte. 

Et  au  costé  gauche-  sont  les  armoyries  des  dits  signeurs  de 
Brosse,  en  ung  escusson  où  sont  trois  gerbes  d'or,  et  l'écuson  peint 
de  bleuf,  au  dessus  duquel  est  un  casque  noir,  avec  dculx  cocques 
dor  eslevée  par  dessus  et  portée  par  deulx  gritlons  voilant  dorez. 

«  Les  de  Brosse  portaient  en  effet  d'azur  à  trois  gerbes 

1.  Mémoires  de  la  Société  saroisien/ie  d'hisloire,  t.  XV, 

2.  C'est-à-dire  à  la  gauche  du  visiteur  qui  entre  dans  l'église. 
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de  blé,  ou  brosses  d'or,  liées  de  gueules.  Mais  le  cimier 
est  inexactement  décrit.  Les  armes  de  la  famille  se  voient 
encore  aujourd'hui  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  du  châ- 
teau de  Boussac,  et  on  y  distingue  très  nettement,  comme 
cimier,  les  trois  gerbes  figurant  déjà  dans  le  blason,  alors 
que  notre  auteur  y  a  vu  deux  coques  (coques  ou  coquilles). 
Ce  mot.  au  surplus,  est  étranger  à  l'art  héraldique,  et 
M.  Max  Prinet,  à  la  science  duquel  on  ne  recourt  jamais 
en  vain,  a  bien  voulu  me  confirmer  que  ce  terme  doit  être 
le  résultat  d'une  fausse  interprétation. 

Et  au  dessus  sont  vingt  huict  escusons  rein[)lis  de  (leurs  de  lis  et 
de  gerbe,  dont  il  y  en  a  ung  qui  aunne  tour  au  millieu,  qui  sont 
les  armoiries  de  Tburenne. 

tt  Ce  dernier  blason,  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  dor, 
à  la  tour  maçonnée  de  sable,  est  celui  de  Constance  de  la 
Tour  d  Auvergne,  mère  de  Pierre  II  de  Brosse.  Quant  aux 
vingt-sept  autres  remplis  de  fleurs  de  lis  et  de  gerbes,  il 
y  a  évidemment  là  encore  une  confusion,  car,  parmi  les 
membres  de  la  famille  de  Brosse,  je  n'en  vois  aucun  dont 
les  armes  puissent  répondre  à  cette  description. 

Plus  y  a  ung  escuson  à  leur  main  droicte,  doré,  dans  lequel  est 
un  lion  noir,  qui  sont  celles  de  Malleval. 

«  C'est  juste  le  contraire,  car  Marguerite  de  Maleval, 
femme  de  Pierre  de  Brosse,  portait  :  de  sable  au  lion  d'or. 

Plus  aux  pieds  desdils  y  a  ung  lévrier  en  lesse  et  sept  person- 
nages peintz  qui  sont  à  genoulx. 

«  Le  lévrier  en  laisse,  et  dont  la  position  est  très  excep- 
tionnelle, est  fidèlement  représenté  dans  le  dessin  de 
Dufour.  Quant  aux  sept  personnages  peints  qui  sont  à 
genoux,  sont-ce  des  membres  de  la  famille,  peints  au 
naturel  sur  la  muraille,  intercédant  pour  les  défunts 
enterrés  là?  Ne  sont-ce  pas  plutôt  des  statues  peintes, 
ornant  les  parois  du  sarcophage  ?  On  est  réduit  aux  hypo- 
thèses. Le  thème,  en  tout  cas,  semble  s'écarter  dos  tradi- 
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lions  habituelles,  et  on  regrette  d'autant  plus  de   n'être 
pas  mieux  renseigné. 

Et  seur  la  sépulture  est  ung  homme  armé  de  toutes  pièces 
réservé  la  teste,  qu'il  a  sur  un  oreiller  rouge,  et  son  espée  au  costé, 
et  trois  gerbes  seur  l'espaulle  droicte. 

«  Pierre  II  de  Brosse  est,  en  effet,  représenté  en  cos- 
tume de  chevalier,  armé  de  toutes  pièces,  sa  cotte  d'armes 
ornée  des  trois  gerbes  d'or,  la  tète  reposant  sur  un  oreil- 
ler. La  teinte  rouge  dont  ce  dernier  est  rehaussé  prouve- 
rait à  elle  seule  que  le  monument  devait  être  entièrement 
peint,  si  nous  n'en  avions  pas  déjà  trouvé  la  preuve  dans 
maints  détails,  comme  la  Pietà,  comme  les  deux  griffons 
dorés,  etc.  » 

MM.  Vitry,  Marquet  de  Vasselot  et  Chénon  formulent 
diverses  observations. 

M.  Enlart,  membre  résidant,  revenant  sur  la  commu- 
nication de  M.  Prinet,  membi-e  résidant,  en  date  du 
13  septembre  dernier,  relative  à  un  coffre  du  Musée  de 
Cluny,  indique  que,  dans  la  région  de  (larcassonne,  on 
trouve,  à  partir  de  la  (in  du  xin*^  siècle,  des  exemples  de 
la  même  décoration  d'une  étoile  à  cinq  branches  ou  pen- 
talplia,  cette  étoile  étant  sans  doute  considérée  comme 
ayant  des  vertus  talismaniques.  Ce  détail,  assurément,  ne 
suffit  pas  à  établir  l'authenticité  du  meuble,  mais,  du 
moins,  il  n'y  contredit  pas. 

M.  Marquet  de  Vasselot,  membre  résidant,  ajoute  que 
l'étude  des  coffres  de  bois  est  encore  très  peu  avancée, 
M.  Prinet,  membre  résidant,  se  prononce  de  nouveau 
contre  l'authenticité  du  coffre  en  question  en  raison  des 
différences  d'exécution  entre  les  côtés* et  le  couvercle  qui 
est  la  meilleure  partie  de  l'ensemble. 

M.  Coutil,  associé  correspondant  national,  entretient 
brièvement  la  Société  du  résultat  des  touilles  faites  der- 
nièrement dans  le  département  de  l'Eure  et  sur  lesquelles 
il  donnera  de  plus  am|)l('S  détails  lorsqu'elles  seront 
achevées. 


—  304  — 
Séance  du  8  Novembre. 

Présidence  de  M.  J.  Toutaix,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze.  Inau- 
guration de  plaques  commémoratives  sur  les  maisons 
natales  de  Maximin  Deloclie,  Edmond  Perrier  et  Léger 
Rabès.  Tulle,  1922,  in-8°. 

Zeiller  (J.).  Sur  les  basiliques  géminées  de  l  Illirycum. 
Paris,  1922,  in-8°. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  la 
Fédération  des  Sociétés  françaises  des  sciences  historiques 
et  juridiques  demande  à  notre  Compagnie  de  désigner  trois 
délégués  qui  la  représenteront  aux  assemblées  générales 
de  la  Fédération  pendant  l'exercice  1922-1923.  La  Société 
décide  de  continuer  leurs  pouvoirs  aux  délégués  précé- 
demnjent  nommés. 

A  la  requête  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts 
de  Bar-le-Duc,  la  Société  des  Antiquaires  de  France  s'as- 
socie à  la  protestation  formulée  par  la  Société  précitée 
contre  la  prise  d  un  moulage  du  célèbre  Squelette  de  Ligier 
Richier. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  d'un  membre  rési- 
dant :  M.  Alfred  Merlin  est  élu  membre  résidant. 

Séance  du  15  Novembre. 

Présidence  de  M.  J.  Toutaix,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Théodore  (Era.).  Les  objets  d'art  religieux  conservés  dans 
les  églises  rurales  de  V arrondissement  de  Lille  et  mis  en 
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sûreté  à  l'évêché  de  Lille  pendant  la  guerre  de  191k- 
1918.  Lille,  1922,  in-8%  pi. 

Barbarin  (Ch.).  Quelques  bas-reliefs  du  Musée  du  Louvre 
provenant  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève.  Paris,  1922, 
in-8°,  pi. 

Baudouin  (D""  M.).  Découverte  d'une  nécropole  à  incinéra- 
tion, époque  barbare  I  V^-IX^  siècle),  au  clos  des  Jaco- 
bins, à  Fontenay-le-Comte.  Fontenay-le-Gornte,  1922, 
in-8°. 

GÉRiN-RlcARD  (H.  de).  Lc  temple  octogonal  de  Saint-Pierre- 
les-Martigues  et  le  culte  officiel  dans  cette  région.  Aix- 
en-Provence,  1922,  in-8°. 

Leblond  (D""  V.).  L'église  Saint-Michel  de  Beauvais  et  ses 
«  coliberts  n  ou  hommes  de  corps  à  Marissel  et  à  Bonge- 
noult  vers  1060.  Beauvais,  1922,  in-8°. 

Mirot(L.).  Un  cas  de  commerce  avec  l'ennemi  au  XV^  siècle. 
Paris,  1922,  in-8°. 

Le  président  s'associe,  ainsi  que  la  Compagnie,  au  deuil 
cruel  dont  vient  d'être  frappé  M.  Pallu  de  Lessert,  membre 
résidant. 

U  annonce  la  mort  du  R.  P.  Séjourné,  ancien  correspon- 
dant national,  et  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Alfred  Mer- 
lin, élu  membre  résidant. 

M.  Serbat,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau  le 
deuxième  fascicule  du  Bulletin  de  la  Société  pour  l'année 
1922. 

M.  Michon,  membre  résidant,  fait  hommage,  de  la  part 
de  M.  Jean  Colin,  associé  correspondant  national,  d'une 
notice  sur  Mgr  Duchesne,  publiée  dans  une  revue  italienne. 

M.  Enlart,  membre  résidant,  fait  hommage  de  la  part 
de  l'auteur,  M.  Théodore,  associé  correspondant  national, 
d'une  brochure  relative  aux  objets  d'art  provenant  des 
églises  rurales  de  l'arrondissement  de  Lille  et  cachés  pen- 
dant la  guerre. 

ANT.    BULLKTIN    1922  20 
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M.  Adrien  Blanchet,  membre  résidanl,  fait  la  commu- 
nication suivante  : 

«  L'enceinte  romaine  d'Angers,  étudiée  spécialement  en 
1858  par  la  Commission  archéologique  de  Maine-et-Loire, 
a  fait  l'objet  de  travaux  assez  nombreux,  que  j'ai  signalés  \ 
et  on  en  connaît  bien  le  tracé.  Mais,  tandis  que  Sens,  Péri- 
gueux,  Tours,  Le  Mans,  Dijon,  et  quelques  autres  villes 
encore,  peuvent  montrer  des  restes  plus  ou  moins  impor- 
tants de  la  cuirasse  qui  les  a  protégées  pendant  plusieurs 
siècles-,  Angers  n'en  possédait  que  des  vestiges  dissimu- 
lés dans  quelques  maisons.  M.  le  D""  Lepage,  président  du 
syndicat  d'initiative  de  l'Anjou,  et  M.  le  chanoine  P.  Pinier 
ont  entrepris  de  rendre  à  la  capitale  de  1  Anjou  un  service 
(jue  pourront  apprécier  tous  ceux  qui  ont  souci  du  passé 
historique  de  nos  vieilles  cités.  Rebutés  d'abord  par  l'in- 
différence presque  générale,  n'espérant  de  soutien  d'au- 
cune société,  d'aucun  service  public,  les  deux  chercheurs 
ont  fait  des  efforts  personnels  importants,  et  encouragés 
eniin  par  quelques  personnes  qui  comprenaient  l'intérêt 
du  projet,  ils  ont  pu  commencer  des  fouilles,  qui,  poursui- 
vies du  21  au  30  août  1922,  ont  donné  des  résultats  assez 
intéressants  pour  que  notre  Société  ait  le  désir  d'en  con- 
server le  souvenir  dans  son  bulletin. 

«  Le  mur  romain  a  été  suivi  à  travers  la  place  du  châ- 
teau, sauf  sur  un  espace  de  huit  mètres,  réservé  pour  la 
circulation.  Le  parement  intérieur  ne  laisse  pas  paraître 
les  doubles  cordons  de  briques  qui  coupent  le  blocage 
extérieur,  de  0'"35  en  0'^35.  Le  mur  laisse  voir,  en  diverses 
places,  les  débris  qu'il  renferme,  fragments  de  colonnes, 
pilastres,  chapiteaux,  stèles  funéraires,  qui  indiquent,  une 
fois  de  plus,  la  hâte  avec  laquelle  furent  élevées  les  enceintes 
romaines  de  la  Gaule,  dans  la  seconde  moitié  du  m*^  siècle. 

«  Les  fouilles  ont  fait  retrouver  aussi  une  tour  romaine. 


1.  Les   enceintes  romaines  de  la   Gaule;   étude  sur  l'origine 
d'un  grand  nombre  de  villes  françaises,  1907,  p.  53-56,  plan. 

2.  Je  ne  parle  ici  que  des  enceintes  du  m'  siècle  et  non  de.s 
grandes  enceintes  du  i"  siècle  (Aulun,  Fréjus,  etc.). 
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ronde,  dont  la  base  otfre  encore  un  bon  tvpe  de  ces  cons- 
tructions robustes'. 

«  Parmi  les  rares  objets  que  les  directeurs  des  fouilles 
ont  pu  ou  voulu  extraire  de  la  muraille,  signalons  des  frag- 
ments de  chapiteaux,  un  fragment  de  colonne  cannelée, 
des  débris  d'un  pilastre  à  feuilles  imbriquées,  le  tout  en 
assez  mauvais  état,  car  la  matière  est  généralement  du 
tuffeau,  qui  est  tendre  et  a  mal  résisté  aux  chocs  et  à  l'hu- 
midité. Parmi  les  morceaux  plus  intéressants  il  faut  accor- 
der une  mention  spéciale  à  la  partie  supérieure  d'une  stèle 
où  l'on  voit  la  tête  d'un  artisan,  accompagnée  d'un  objet 
qui  ressemble  à  un  compas.  Puis  un  fragment,  qui  appar- 
tenait peut-être  à  la  partie  supérieure  d'un  autel;  il  est 
décoré  de  volutes  qui  étaient  dorées  et  de  flammes  qui 
étaient  peintes  en  rouge. 

«  Dans  les  tranchées  creusées  au  pied  du  mur  romain, 
on  a  recueilli  aussi  une  base  de  colonne  ronde,  un  [)ilastre 
cannelé  en  pierre  dure,  des  poteries  rouges  et  noires,  des 
fragments  d'amphores  et  une  grande  quantité  de  débris 
d'enduits  peints. 

«  A  la  suite  du  succès  de  ces  fouilles,  le  Conseil  mnni- 
cipal,  comprenant  l'intérêt  des  découvertes  pour  la  ville 
d'Angers,  a  résolu  de  faire  enlever  les  terres  extraites, 
d'entourer  la  muraille  d'une  clôture  provisoire,  et  enfin 
de  reprendre,  l'année  prochaine,  les  travaux,  avec  l'inten- 
tion de  garder,  en  les  aménageant,  les  parties  retrouvées. 
Une  fois  de  plus,  l'initiative  privée  a  obtenu  des  résultats 
qu'il  faut  louer.  On  doit  le  proclamer  hautement,  et  c'est 
pour  cela  que  lintérêt  porté  par  notre  Société  aux  décou- 
vertes d'Angers  ne  peut  manquer  de  toucher  M.  le 
D'"  Lepage  et  M.  le  chanoine  Pinier.  » 

iMM.  Michon  et  Kormigé  expriment  quelques  réserves 

1.  Les  fouilles  oui  été  signalées  dans  ÏE.rpress  de  l'Ouest  des 
28-29  août  1922;  dans  le  Petit  Courrier  d'Angers,  10  octobre  1922, 
et  dans  une  notice  des  auteurs  des  fouilles,  destinée  à  susciter 
l'appui  de  leurs  concitoyens  {Fouilles  (/(illo-roinoines  à  Anyers, 
Angers,  sept.  1922,  in-8°,  7  p.). 
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sur  le  caractère  antique  d  un  des  fragments  découverts  à 
Angers. 

M.  Enlart,  membre  résidant,  étudie  deux  bassins  de 
cuivre  datant  du  xii*  siècle,  de  travail  occidental,  con- 
servés à  Jérusalem  et  dont  les  semblables  existent  au 
Louvre  et  au  Musée  britannique.  Ils  portent  une  décora- 
tion gravée  au  burin  et  représentant  quatorze  scènes  de 
la  légende  de  saint  Thomas. 

M.  Deshoulières,  membre  résidant,  interprète  un  cha- 
piteau de  l'église  de  Gargilesse  (Indre),  exécuté  au  com- 
mencement du  xiii''  siècle  :  «L'on  y  voit  un  personnage, 
au  regard  hésitant  et  perplexe,  assis,  les  jambes  croisées. 
Derrière  lui,  une  femme  semble  le  provoquer,  tandis  qu'à 
ses  pieds  une  autre  femme  agenouillée  et  un  clerc,  tenant 
une  coupe,  paraissent  l'implorer.  A  l'extrémité  du  chapi- 
teau le  sculpteur  a  figuré  la  silhouette  d'une  église. 

«  M.  l'abbé  Walter,  bibliothécaire  de  Sélestat,  lui  ayant 
indiqué  un  [lassage  du  Spéculum  ecclesiœ  d'Honorius 
d'Autun',  sur  les  devoirs  des  différents  états,  prêtres, 
juges,  etc.,  où  il  est  recommandé  au  juge  de  ne  pas  se  lais- 
ser corrompre,  mais  de  demeurer  le  défenseur  des  clercs, 
des  églises,  des  veuves  et  des  orphelins,  M.  Deshoulières 
croit  pouvoir  identifier  la  scène  de  ce  chapiteau  avec  la 
Tentation  du  juge,  exécutée  d'après  les  termes  mêmes  du 
sermon  d'Honorius  d'Autun. 

«  Cette  interprétation  lui  semble  d'autant  plus  vraisem- 
blable que,  primitivement,  l'église  de  Gargilesse  était 
dédiée  à  saint  Laurent  et  que  la  légende  de  ce  saint  rap- 
porte que  son  intervention  obtint  le  pardon  d'un  juge  pré- 
varicateur. » 

Mgr  Batiffol,  membre  résidant,  analyse  la  description 
du  costume  d'archevêque  que  l'on  trouve  dans  le  De  Eccle- 
siasticis  Ojjiciis  de  Jeand'Avranches,  archevêque  de  Rouen 
en  1070;  faisant  un  rapprochement  entre  cette  description 

1.  Mifjne.  l'ubul  lut.,  vol.  172,  coi.  8(33. 
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et  une  représentation  figurée  du  même  costume  qui  se  voit 
dans  la  tapisserie  de  Baveux,  il  est  amené  à  conclure  que 
la  tapisserie  est  d  origine  non  pas  normande,  mais  anglaise, 
opinion  qui,  pour  des  raisons  d'un  autre  ordre,  à  déjà 
été  soutenue,  ainsi  que  le  rappelle  M.  M.  Aubert. 


Séance  du  22  Novetnhic. 

Présidence  de  M.  .1.  Maik^iukt  de  Vasselot, 
vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

Sautel  (abbé.!.).  L  a(\Heduc  romain  du  Groseau.  Avignon, 
1921,  in-8". 

—  ISote  sur  le  «  nid  de  statues  »  du  t/iràtrr  romain  de  Vai- 
son.  Avignon,  1922,  in-S". 

—  Les  statues  impériales  du  musée  municipal  de  Vaison. 
Avignon,  1920,  in-S",  pi. 

—  Vaison  et  ses  monuments.  Avignon,  1921,  in-S",  pi. 

Le  président  déclare  la  vacance  du  siège  de  membre 
honoraire  précédemment  oicupé  par  M.  de  Kougé  et  de 
celui  de  membre  résidant  laissé  libre  par  le  décès  de 
M.  Paul  Girard. 

L'élection  d'un  membre  honoraire  est  fixée  au  3  janvier 
prochain;  l'élection  d  un  membre  résidant  aura  lieu  le 
10  janvier. 

M.  Jules  Kormig»',  membre  résidant,  présente  une  notice 
due  à  M.  l'abbé  Sautel  sur  le  .'  nid  de  statues  »  du  théâtre 
de  Vaison,  et  dans  laquelle  cette  question,  abordée  par 
AL  J.  Formigé  au  cours  d  une  séance  de  la  Société  des 
Antiquaires,  a  été  reprise  en  détail  : 

«  .\L  l'abbé  Sautel  a  lait  le  pointage  des  fragments  trou- 
vés pendant  ses  touilles  de  1909  à  19l'i  et  pendant  celles 
du  service  des  Monuments  hisloricpios  (pi'il  a  suivies  de 
1918  à  1922. 
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«  Il  en  résulte  que  tous  les  fragments  de  statues  ont  été 
recueillis  dans  la  fosse  centrale  de  la  scène  qui  est  la  plus 
profonde.  Ces  fragments  y  ont  été  entassés  après  avoir 
été  préalablement  brisés.  On  trouve  d'ailleurs  dans  ces 
fragments  des  éléments  de  statues  étrangères  au  théâtre. 

«  L'hypothèse  de  M.  J.  Formigé',  confirmée  par  les 
remarques  de  M.  Martroye^,  se  trouve  ainsi  vérifiée.  Il 
s'agit  non  pas  d'un  «  nid  de  statues  »  cachées  après  une 
catastrophe,  avec  le  secret  espoir  de  les  sauver  pour  les 
retrouver  plus  tard,  mais  bien  d'un  «  cimetière  »  de  sta- 
tues, détruites  d'abord  et  définitivement  enfouies  pour 
effacer  jusqu'à  leur  souvenir.  » 

Mgr  Batiffol,  membre  résidant,  rappelle  le  mémoire  de 
M.  Le  Blant,  Statues  cachées  par  les  anciens,  qui  a  été 
publié  dans  les  comptes-rendus  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions'. Il  signale  également  un  texte  de  saint  Augustin  qui 
éclairerait  la  question  posée.  Ce  texte  se  trouve  dans  la 
lettre  CCXXXII  (sans  date),  adressée  aux  païens  de 
Madaure  pour  les  exhorter  à  se  convertir.  Entre  autres 
arguments,  l'évêque  d'Hippone  fait  valoir  celui-ci  :  Vide- 
tis  certe  simulacrorum  templa  partini  sine  réparations  col- 
lapsa,  partini  diruta,  partini  clausa,  pnrtim  in  usus  alios 
commutata,  ipsaque  simulacra  l'el  confringi,  vel  incendi. 
vel  includi  vel  destrui.  M.  Martroye  mentionne  ({ue,  dans 
une  communication  antérieure,  il  a  parlé  de  deux  textes 
de  lois  qui,  sous  Constantin,  ordonnent  de  cacher  les  sta- 
tues païennes  Ces  «  nids  de  statues  »  prouveraient  donc 
que  ces  lois  ont  été  exécutées.  M.  Merlin  donne  quelques 
renseignements  sur  un  semblable  amas  de  statues  décou- 
vert à  Carthage  sous  une  mosaïque. 

M^L  Blanchet  el  Formigé  ajoutent  quelques  observa- 
tions. 

M.  A.  Mayeux,  associé  correspondant  national,  commu- 
nique le  relevé  d'une  inscription  (jui  se  voit  au  clocher  de 

1.  Bull,  des  Àiilùf.  de  France,  séance  du  0  mars  1921,  |i.  t4.'. 
'2.  Ibid.,  séance  du  16  mars  1921,  p.  151-154. 
.S.  1890,  |>.  5il-5')5. 


l'église  de  la  Souterraine  (Creuse)  et  qui  semble  d'un 
déchiffrement  impossible.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  ins- 
cription peut  présenter  de  l'intérêt  au  point  de  vue  de  la 
date  du  monument. 

M.  Merlin,  membre  résidant,  lit  la  note  suivante  : 

«  Dans  Y ArcJidologiscIter  Anzeigcr  diU  Jahrhuch  de  l'Ins- 
titut archéologique  allemand,  un  peintre  orientaliste, 
M.  Richard  Fuchs,  a  publié  en  1917,  col.  3  et  suiv.,  un 
article,  illustré  de  deux  figures,  qui  est  intitulé  :  «  Une 
batterie  de  catapultes  sur  l'ancienne  colline  de  la  citadelle 
(Saint-Louis)  à  Carthage.  » 

«  L'auteur  raconte  qu'en  1882  on  a  découvert  à  (Car- 
thage, sur  la  colline  de  Saint-Louis,  les  restes  d'une  batte- 
rie de  catapultes.  Kt  d'abord  une  plate-forme  rectangu- 
laire, construite  i-n  gros  blocs  de  pierre,  entourée  d'un 
parapet  et  soutenue  par  des  murs  puissants  ;  sur  le  dal- 
lage, on  pouvait  encore  relever  la  trace  des  emplacements 
qu'occupaient  les  machines,  lesquelles,  d'après  la  figure  1, 
auraient  été  au  nombre  de  quatre.  On  voyait  pour  chacune 
deux  rigoles  parallèles  peu  profondes  correspondant  aux 
deux  poutres  longitudinales  qui  servaient  de  [)oints  d'ap- 
pui à  tout  1  a|)pareil,  ainsi  <jue  de  légères  traces  de  l'arc 
de  cei'cle  laissé  sur  le  sol  par  l'appareil  quand  on  lui 
imprimait  un  mouvement  de  rotation;  trois  anneaux  étaient 
fixés  dans  la  paroi  interne  du  parapet  :  tous  ces  anneaux 
avaient  disparu,  sauf  un  qui  était  très  mutilé. 

«  Vers  le  milieu  du  pavement  s'ouvrait  un  trou  rectan- 
gulaire dans  lequel  se  trouvait  un  escalier.  L'entrée  était 
jadis  fermée  par  des  planches  épaisses  dont  les  extrémités 
s'engageaient  dans  une  rainure  ménagée  sur  le  pourtour 
supérieur  de  la  cage  de  l'escalier.  Par  des  marches  de  gra- 
nit, on  descendait  dans  un  magasin  à  voûte  surbaissée.  Là, 
des  pierres  de  forme  ovale  étaient  régulièrement  empilées 
par  dimensions  en  tas  parallélé|)ipédiques  et  placées  obli- 
quement avec  soin  de  telle  manière  que  deux  rangs  super- 
posés formaient  un  dessin  en  arête  de  poisson;  la  plupart 
étaient  à  l'étal  brut,  provenant  du  rivage  de  la  mer,  cer- 
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taines  avaient  été  taillées;  elles  pesaient  en  général  de 
cinq  à  dix  kilos;  les  plus  lourdes,  en  petit  nombre,  allaient 
jusqu'à  quarante  ou  cinquante;  beaucoup  avaient  seule- 
ment la  grosseur  du  poing  :  elles  étaient  toujours  séparées 
.  les  unes  des  autres  par  calibres.  C'étaient  les  munitions 
destinées  au  service  des  machines.  Quelques  barres  de 
bronze  et  quelques  lampes  ont  été  également  découvertes. 

«  Au-dessus  de  l'escalier,  du  côté  opposé  aux  marches, 
un  appareil  à  trois  pieds,  dont  les  trous  d'implantation 
étaient  seuls  conservés,  permettait  de  monter  les  projec- 
tiles du  sous-sol  sur  la  plate-forme;  cet  appareil  était 
mobile  et  pouvait  être  enlevé  après  usage.  Le  magasin 
renfermait  trois  lignes  de  tas  de  pierres,  une  contre  chaque 
paroi  et  une  au  centre;  dans  cette  dernière,  sur  la  face 
postérieure  du  premier  tas,  au  milieu  des  grosses  pierres, 
une  ornementation  avait  été  faite  de  pierres  plus  petites; 
on  pouvait  «  distinctement  »  reconnaître  l'inscription  L-XX 
entourée  d'un  cercle.  «  La  batterie,  conclut  M.  Fuchs, 
«  appartenait  donc  à  la  20*=  légion  ».  La  même  inscription, 
ajoute-t-il,  se  lit  u  distinctement  »  à  Dougga  sur  la  clef  de 
voûte  de  la  porte  qui  donne  accès  à  la  principale  tour  du 
«  castellum  romain  »  ;  il  déclare  l'avoir  rencontrée  encore 
en  d'autres  endroits  de  la  Tunisie  «  et  jamais  celle  d'une 
«  autre  légion.  » 

«  A  la  lecture,  ce  récit  m'est  ap|)aru  fort  étrange  et  sur 
certains  points  tout  à  fait  inadmissible.  L'existence  de  cette 
cave  aux  rangées  de  pierres  admirablement  alignées,  la 
présence  vers  le  centre  de  cette  décoration  singulière, 
bien  plus  semblable  à  celle  de  certains  écussons  modernes 
qu'à  une  inscription  antique  et  se  rapportant  d'une  façon 
aussi  inattendue  que  bizarre  à  une  légion  20*=,  que  nous 
ne  connaissons  pas  autrement  en  Afrique,  la  lecture  d'un 
texte  identique  sur  la  forteresse,  byzantine  d'ailleurs  et  non 
romaine,  de  Dougga,  oîi  ni  M.  L.  Poinssot  ni  d'autres, 
que  je  sache,  ne  l'ont  copié,  où  pour  ma  part  je  ne  l'ai 
jamais  vu  :  tout  cela  éveille  dans  l'esprit  bien  des  réserves 
et  on  se  demande  instinctivement  si  l'imagination  de 
M.  Fuchs  n'a  pas  transformé,  et  beaucouj),  les  faits. 
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«  Comme,  selon  M.  Fuchs,  deux  personnes  seulement, 
en  dehors  des  ouvriers  de  la  fouille,  ont  visité  les  lieux, 
le  R.  P.  Delattre  et  lui,  le  plus  simple  était,  devant  les 
doutes  qui  se  levaient,  de  demander  au  R.  P.  Delattre  ce 
qu'il  pensait  d'une  relation  où  la  fantaisie  semblait  jouer 
un  rôle  important.  Avec  la  plus  parfaite  bonne  grâce,  le 
R.  P.  Delattre  a  répondu  à  ma  question  en  m'envoyant 
copie  de  la  note  qu'il  a  publiée  lui-même  sur  ce  sujet  dans 
le  Bulletin  épigrap/iit/iie  de  la  Gaule,  t.  V,  1885,  p.  85-86, 
presque  aussitôt  après  la  découverte,  et  il  a  bien  voulu 
préciser  qu'à  son  avis  on  ne  saurait  affirmer  rien  de  plus 
que  ce  qu'il  a  écrit  lui-même. 

«  Voici,  dans  le  rapport  du  R.  P.  Delattre,  le  passage  qui 
nous  intéresse  : 

Au-dessus  des  tombeaux  de  forme  pélasgi(|ue  découverts  sur 
Byrsa  était  construit  un  bastion  faisant  partie  de  la  citadelle.  A 
cinquante  pas  plus  loin,  je  crois  avoir  reconnu  l'emplacement  dune 
machine  de  guerre.  C'était  une  plate-forme  rectangulaire  longue 
de  8  mètres  et  large  de  S'"10,  bâtie  sur  une  voûte  épaisse  d'un 
mètre,  que  remplissait  un  amas  de  pierres  entassées  sans  ordre. 
Cette  plate-forme  était  entourée  d'un  mur  épais  d'un  mètre  et  haut 
seulement  de  0'"b^. 

La  face  intérieure  de  ce  mur  était  garnie  de  distance  en  distance 
de  cubes  de  marbre  qui  se  regardaient  deux  à  deux.  On  en  voyait 
deux  à  chaque  extrémité  de  la  plate-forme  et  trois  dans  chacun 
des  grands  côtés.  F^es  premiers  étaient  évidés  en  forme  de  mortaise 
carrée  mesurant  0'"29  de  côté  et  0"'1.3  de  profondeur.  Les  autres 
oll'raient  un  trou  circulaire  deO^IO  de  diamètre  et  deO'-U  de  pro- 
fondeur. Cette  disposition  m'a  paru  répondre  à  une  charpente 
composée  de  deux  longues  poutres  carrées  placées  [>arallèlement 
dans  la  longueur  de  la  plate-forme  el  de  trois  cylindres  (|ui  tra- 
versaient les  poutres. 

L'extrémité  de  chacune  de  ces  pièces  venait  s'engager  dans  la 
maçonnerie.  Celte  explication,  si  nettement  indiquée  par  la  dis- 
position de  la  plate-forme,  convient  à  la  base  d'une  machine  île 
guerre,  soit  d'une  lialiste,  soit  d'une  catapulte.  La  situalion  elle- 
même  de  la  plate-forme  sur  un  des  |(oiiils  culminants  de  la  <  ila- 
delle  vers  les  anciens  ports  et  le  forum  ajipuie,  ce  me  .semble, 
cette  destination. 

Dans  cette  plate-forme  on  avait  a)>plii|ue,  l.i  lace  renverM-e,  dans 
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un  mortier  excessivement  dur,  une  frise  de  marbre  blanc  longue 

de  2  mètres  et  large  de  0"'90 empruntée  aux  ruines  du  temple 

d'Esculape 

Ces  vestiges  de  fortifications  de  Byrsa  n'appartiennent  pas  assu- 
rément à  la  période  punique.  Tout  au  ])lus  remontent-ils  au  règne 
de  Théodose  II. 

«  On  remarquera  ce  que  le  R.  P.  Delattre  dit  en  parti- 
culier de  ce  qui  remplissait  la  voûte  :  «  Un  amas  de  pierres 
«  entassées  sans  ordre  »;  nous  voilà  loin  du  magasin  aux 
tas  soigneusement  alignés,  dont  les  rangées  de  pien-es  se 
superposaient  dans  un  ordre  si  parfait,  et  bien  plus  loin 
encore  de  l'inscription  L-XX.  Il  me  semble  que  dès  lors 
la  cause  est  entendue  ;  la  suspicion  qui  naissait  d'elle-même 
à  la  lecture  de  certains  détails  avancés  par  M.  Fuchs  se 
trouve  singulièrement  accentuée  par  la  confrontation  de 
son  récit  avec  celui  du  R.  P.  Delattre.  Pour  moi,  je  n'hé- 
site pas  à  rejeter  dans  le  domaine  des  légendes  ce  dont  il 
n'est  pas  fait  état  dans  le  couipte-rendu  du  R.  P.  Delattre  : 
le  magasin  de  projectiles  de  Carthage  et  la  mention  qui  y 
aurait  été  inscrite  d'une  légion  20'^. 

«  Je  pense  du  reste  que  les  erreurs  de  M.  Fuchs  s'ex- 
pliquent d'une  manière  assez  simple.  En  1882,  le  peintre 
Fuchs  a  pris  lors  de  la  découverte  les  deux  croquis  qu'il 
a  insérés  dans  le  Jnlirbucli  en  1917;  ces  dessins  faisaient 
sans  doute  une  large  place  à  des  reconstitutions,  surtout 
celui  qui  figurait  le  magasin  de  projectiles;  ils  représen- 
taient ce  qui,  dans  l'imagination  de  leur  auteur,  avait  dû 
exister  bien  plutôt  que  ce  qui  existait  encore  au  moment 
du  déblaiement.  Puis  M.  Fuclis,  c'est  lui-même  qui  nous 
l'apprend,  a  pendant  fort  longtemps  perdu  de  vue  ses 
documents;  il  les  a  crus  égarés  définitivement  et  ne  les  a 
retrouvés  que  peu  de  temps  avant  1917  à  la  faveur  d'un 
déménagement.  Quand  après  trente-cinq  ans  il  a  voulu, 
pour  les  publier,  les  accompagner  d'un  commentaire,  ses 
souvenirs  l'ont  trahi  ;  il  a  pris  pour  vérité  les  interpréta- 
tions et  restaurations  fort  contestables  qu'il  avait  effec- 
tuées jadis  sur  le  papier,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  été  amené 
inconsciemment  à  substituer  un  roman  à  la  réalité.  11  n'y 
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aurait  pas  à  insister  si  le  Jahrbuch  n'avait  donné  assez 
légèrement  l'appui  de  son  autorité  à  un  témoignage  dont 
l'invraisemblance  et  le  caractère  inexact  doivent  être  sou- 
lignés pour  qu'il  ne  puisse  prévaloir  contre  la  relation  pré- 
cise et  fidèle  rédigée  dès  1885  par  le  R.  P.  Delattre.  » 


Séance  du  219  Novembre. 

Présidence  de  M.  J.  Toutvix,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Deonna  (W.).  L'archéologie.  Son  domaine,  son  but.    Paris, 

1922,  in-8°. 
Fage  (R.)    Petites  églises  et  églises   rurales  du   Limousin 

iCorrèze,  Creuse,  Haute- Vienne).  Paris,  1922,  in-8",  pi. 

Le  président  se  fait  l'interprète  de  la  Société  pour  expri- 
mer toute  la  part  qu'elle  prend  au  grand  deuil  qui  vient 
d'atteindre  M.  Roy,  membre  résidant. 

Il  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  baron  de  Baye, 
membre  honoraire,  relative  à  l'état  lamentable  dans  lequel 
se  trouvent  certains  monuments  historiques  de  la  Russie. 
Cette  même  lettre  fait  connaître  que  M'"*^  la  comtesse  Ouva- 
roff,  correspondant  étranger  honoraire,  dont  on  était  sans 
nouvelles  depuis  longtemps  est  actuellement  réfugiée  en 
Serbie. 

.M.  Martroyc,  membre  résidant,  lait  la  communication 
suivante  • 

«  Au  cours  d  une  récente  communication  ',  il  a  été  rap- 
pelé que  la  peine  du  talion  contre  l'accusateur  téméraire 
était  depuis  Constantin  la  règle  admise  en  droit.  A  l'époque 
du  Haut-Kmpire,  la  calomnie  était  punie  de  1  exil  ou  delà 

1.  Séance  du  29  mars  192'2.  Bulletin  de  lu  .SocieU'  luitiondle  des 
Anliifnfnres  de  France,  1922,  \>.  16Ô-172. 
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relégation  dans  une  île  ' ,  et  on  ne  voit  point  quelle  ait  été 
frappée  de  la  peine  qu'eût  encouru  l'accusé  si  le  crime 
argué  contre  lui  avait  été  prouvé,  c'est-à-dire  la  peine  du 
talion.  «  Celle-ci  se  rencontre  déjà,  à  vrai  dire,  aupara- 
«  vaut,  dit  Mommsen,  dans  des  récits  historiques  peu 
«  clairs;  c'est  ainsi  qu'on  rapporte  d'Alexandre  Sévère 
«  {Vita  46)  qu'il  donna  à  toute  personne,  pour  le  cas  de 
«  nomination  de  magistrats,  la  faculté  d'accuser  le  candi- 
«  dat  d'avoir  commis  un  délit,  mais  frappa  le  dénoncia- 
«  teur,  lorsque  la  preuve  n'était  pas  faite,  de  la  peine 
«  afférente  au  délit  afQrmé.  »  Mais  outre  que,  suivant  l'ex- 
pression de  Tillemont,  «  Lampride  et  les  autres  qui  ont 
«  fait  l'histoire  Auguste  au  commencement  du  ly"  siècle 
«  ne  méritent  point  du  tout  le  nom  d'historiens-  »,  ce  ne 
serait  pas  de  la  peine  du  délit  argué  que,  selon  ce  texte, 
aurait  été  menacé  l'accusateur  téméraire;  ce  serait  de  la 
peine  capitale'';  laquelle  avait  été,  dès  le  règne  de  Tibère, 
appliquée  à  des  calomniateurs,  coupables,  il  est  vrai,  de 
crimes  anciens^. 

«  C'est  donc  sans  précédents  connus  que  la  peine  du 
talion  apparaît  dans  la  constitution  de  (Constantin  du 
6  octobre  319  qui  dispose  en  ces  termes  :  <<  Si  quelqu'un 
«  soutient  qu  un  bien-fonds   ou   quelque  autre  chose  lui 

1.  Paul,  Sentences,  V,  iv,  11  :  Qui  /)rr  cfiluinninm  injurinc 
aclinnem  instituit,  e.rtrn  ordinem  punilur;  omnes  enim  cnlum- 
niulnrex  exilii  vel  in.snlne  relegntione  nul  ordinis  amissioiic 
puniri  plncnit  (Girard,  Textes,  4"  édil.,  ji.  431);  Gaius,  Libro  111 
Regdlarum:  l)ig.,  XLVII,  x,  fr.  43;  — Tacite,  ,4 n««/e5,  IV,  31, 
36;  VI.  9;  XIII,  "i^,  23.  Cf.  Morninsen,  Droit  pénal  romain,  Irad. 
J.  DiH|uesne,  t.  Il,  p.  187,  noio  3. 

2.  Tiiieinonl,  Empereurs.  I.  III,  i>-  217,  L'empereur  Alexandre, 
art.  X.WIII. 

3.  ('In  nlirjitos  voliiissef  vel  redores  prorinciis  dare,  rel  prne- 
positos  facere,  rel  prociiratores,  id  est  rationales  ordinare. 
nomina  eoriim  proponebal,  hirtans  popiilum  ut,  si  (/uis  quid 
haberet  criminis,  proharci  manifestis  rébus;  si  non  probassel, 
subirel  poenam  cnpilis...  Laiiipridius,  Alcxandri  Severi  vita,  ad 
Conslantinum  Aiuj.,  XLV. 

4.  Tacite,  Annales,  VI,  9. 
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«  appartient  et  que  la  possession  doil  lui  en  être  restituée, 
«  qu'il  agisse  au  civil  pour  cause  de  possession,  ou  qu'en 
«  observant  la  forme  légale  il  oppose  le  crime  de  violence, 
«  et  n'ignore  pas  que,  s'il  ne  peut  prouver  le  crime  argué, 
«  il  aura  à  subir  la  condamnation  dont  est  passible  le  cou- 
«  pable  de  ce  crime  ' .  » 

«  Cette  loi,  relative  aux  accusations  de  violence,  n'em- 
pêcha point,  sous  Constance,  les  accusations  calomnieuses 
de  ses  agents  qui  déshonorèrent  son  règne.  Après  lui,  la 
réaction  contre  leurs  odieuses  pratiques  et  la  nécessité  d'y 
mettre  un  terme  déterminèrent  Valentinien  et  Valens  et 
leurs  successeurs  à  confirmer  la  décision  de  Constantin. 
Une  constitution  de  Valentinien,  Valens  et  Gratien,  qui 
figure  au  code  de  Théodose  avec  la  date  du  9  no- 
vembre 373,  mais  qui  est  apparemment  de  l'année  368'^, 
l'étend  à  toute  accusation  de  n'importe  quel  crime.  Elle 
désigne  la  peine  à  infliger  à  l'accusateur  téméraire  par  le 
terme  Congrua  poena^ ,  dont  la  signification  admise  dans 
la  jurisprudence  est  définie  de  la  façon  suivante  par  la 
paraphrase  de  V interpretatio  :   «   De  même  que  la   peine 

1.  Idem  (Imp.  Constantinds)  A.  au  Bassum  P(raefk(:tdm)  U(Rni). 
Si  quis  nd  se  fundum  vel  quodcnmr/ue  aliud  adserit  pertinere 
(ic  restilulionem  sibi  competere  possessioyiis  pnlnl,  civiliter  super 
possidendo  agat  aul  impleta  suUeinnUdle  jiaHs  crimen  violentiae 
obpo/iat,  non  ignarus  eam  se  sentenliam  subilunan,  si  crimen 
(ibjecl)im  non  poluerit  comprobare,  (luam  reus  débet  excipere. 
Cad.  T/ieod.,  IX,  x,  3  =  Cod.  Jnsl.,  IX.  xii.  7. 

1.  Celle  loi  est  adressée  au  comte  Florianus  qui  fut  cornes  rerum 
priialarnm  de  36i  à  .369.  Il  n'est  in(Ii(|ué  comine  rev<^tu  de  celte 
charge  en  373  que  dans  les  deux  conslilulions.  Cod.  Tkeod.,  IX, 
I,  10  et  11  (Momrnscn  el  Meyer,  Cod.  Theod.,  \.  I,  p.  cxc). 

3.  InE.M  AAA.  (I.MPi'1'.  V.\LENTiANUs,  Valens  et  Gratiancs)  ad 
Floriamm  Com(itkm).  Post  alia.  .\uUus  seciinduni  juris  praes- 
criblum  crimen  quod  inlendere  proposuerit  exequalur ,  nisi 
svbeat  inscribtionis  vinculum.  Etcnim  qui  nlterius  famam  for- 
liinns,  cnpvt  deniqne  el  snnguinem  in  judicium  derocaverit, 
scKil  sibi  inpendere  conyruuni  poenam.  si  quod  inlenderil  non 
probineril.  Et  cetera.  Dat.  v  m.  .\ov.  Cûnstantinop(oli)  Valen- 
timano  et  Vale.nte  IV  AA.  conss.  |'.J  nov.  373  [.3G8J).  Cod.  Theod., 
IX,  I,  11. 
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«  frappe  l'accusé  convaincu,  elle  frappe  également  l'accu- 
«  sateur,  si  celui-ci  n'a  pas  prouvé  le  fait  argué  par  lui  ^.  » 
«  La  réciprocité,  la  parité  de  peine  entre  l'accusateur 
et  l'accusé  fut  confirmée  de  nouveau  par  deux  constitutions 
des  empereurs  Gratien,  Valentinien  et  Théodose.  La  pre- 
mière, du  30  décembre  380,  concerne,  comme  la  loi  du 
9  novembre  368,  toutes  les  accusations  de  n'importe  quel 
crime^;  la  seconde,  datée  du  27  mai  383',  est  relalive  aux 

1.  Interpretatio.  Nisi  inscriplione  celebrala  reum  quemquam 
non  fieri  nec  ad  judicium  exhiberl,  qnin  sicul  convictiim  poena 
constringit,  ila  et  accusalorem,  si  non  probarerit  quod  objecil. 
Cad.  r/ieod.,  IX,  i,  11  (édit.  Mommseii  et  Meyer,  t.  I,  p.  433J. 
Cf.  Godefroy,  Cod.  Theod.,  édil.  Ritter,  t.  III,  p.  16,  note  /",  et 
\).  10-11  ad  leg.  5,  lib.  IX,  tit.  i. 

"2.  I.Mi'Pi'.  Gra(tia)nus,  VALlEwriNilANUs  ET  Theod(osius)  AAA. 
EuTROPio  P(raefecto)  P(raetori)o.  Nullns  in  carcerem,  priiis- 
quam  convincotur,  omnino  vincialur.  Ex  longintino  si  quis  est 
acciendus,  non  prius  insimulanti  adcommodeiur  adsensus  quam 
sollemni  leije  se  vinxerit  et  in  poenam  reciproci  slilo  trépidante 
recaveril.  Eique  qui  deducendus  eril  ad  disponendas  res  suas 
conponendosque  maestos  pénates  spalium  corani  loci  jndice  aut 
etiam  mayistratibiis  dierum  XXX  tribuatur,  nulla  rémanente 
aput  eum  qui  ad  exhibendum  missus  est  copia  nundinandi.  Qui 
posteaquani  ad  judicem  venerit,  adhibita  advocatione  jus  debebd 
explorare  quaesitum  ac  tamdiu  pari  cum  accusatore  fortuna 
retineri,  donec  reppererit  cognitio  celebrata  discrimen.  Dat.  m 

KAL.  JAN.   C0NSTANTIN(0)p(0LI)    GRa(tIa)NO  V  ET   ThEOD(OSIO)    I.    AA. 

CONSS.  Cod.  Theod.,  IX,  ii,  3  =  Cod.  Ju.st.,  IX.  m,  2.  Dans  le 
code  de  Justinien  est  omis  le  membre  de  phrase  :  et  in  poenam 
reciproci  stilo  trépidante  recaverit. 

3.    ImPPP.    GrATIANUS,    Val(ENTINI)aNUS   et   ThEOD(OSIUS)    AAA.    AD 

Marinianum  vic(arium)  Hispaniae.  Qui  vel  internicivi  exerit  actio- 
nem  vel  crimen  suspectae  inortis  intendit,  non  prius  cujusquam 
caput  accusalione  pulset,  quam  vinculo  legis  adstrictus  pari  coe- 
perit  poenae  condicione  jurgare,  ila  ut  etiam  servos  si  quis  cre- 
diderit  accusandos,  non  prius  ad  miserorum  tormenta  veniatur, 
quam  se  accusalor  vinculo  inscribtionis  adstrinxerit.  Adpeten- 
dorum  enim  causa  servoi-um  aut  dispendium  facultatum  est  aut 
poena  dominorum.  Dat.  vi  kal.  jun.  Patavi  Merûbaude  iterdm 
ET  Saturnino  CONSS.  (27  mai  383).  —  Interpretatio.  Quicumque 
alium  de  homicidii  crimine  periculosa  vel  capilali  objectione 
pnlsaverit,  non  prius  a  judicibus  audialur,  quam   se  similem 
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accusations  de  meurtre  commis  pour  faire  valoir  un  tes- 
tament supposée 

«  La  similitude  entre  la  peine  dont  est  punie  l'accusa- 
tion téméraire  et  celle  dont  serait  passible  l'accusé  con- 
vaincu est  encore  affirmée  par  une  constitution  d'Hono- 
rius  du  6  août  423-. 

«  Le  code  de  Justinien  reproduit  le  texte  complet  de 


poenam,  quant  reo  intendit,  conscripserit  subUurum  :  et  si  servos 
(ilienos  accusandos  esse  crediderU,  se  simili  inscriptione  cons- 
tringal  :  futurnm  ut  supplicia  innocentum  servorum  aut  poena 
capitis  sui  aut  facultalum  amissione  conpenset.  Cod.  Theod.,  IX, 
I,  li  =  Cod.  Jusl  ,  IX.  Il,  13.  Dans  le  tode  de  Justinien  le  frag- 
ment reproduit  commence  aux  mois  serras  si  quis  crediderit  et 
finit  au  mot  adstrinxerit. 

1.  Internecivi  judicium  in  eum  dabalur  qui  falsum  testamen- 
tiim  f'ecerat,  et  ob  id  hominem  occiderat.  Sancl.  Isidor.,  Etymo- 
logiae,  lib.  V,  cap.  x.vvi,  18;  édil.  Migne,  Palrol.  Int.,  t.  LXXXII, 
col.  210.  Cf.  Godefroy,  Cod.  Theod..  ad  log.  L\,  i,  14;  édit.  Ritter, 
l.  III,  p.  21. 

2.  I.MPP.    HONORIDS   ET  THliOI)(OSIOS)   AA.    GONS(IjLUîIjS),    I'RAETORI- 

lius,  THiiiiNis  l'LEBis,  Sen.\tui  suo  Salutem  iJicuNT.  Accusutionis 
(irdinem  jam  dudum  legibus  iiistilutum  servari  Jubemus,  ut  qui- 
cumque  in  discriinen  capitis  iircessitur,  non  statim  reus  qui 
accusari  potuit  aestimetur,  ne  subjectam  innocentiam  faciamus. 
Sed  quisquis  ille  est  qui  crimen  intendit,  in  Judicium  reniât, 
nomen  rei  indicel,  vinculum  hiscrihtionis  arripiut,  vustodiue 
similitudinem,  habita  tamen  difjnilntis  aeslimatione,  paliulur, 
nec  inpunitam  fore  noverit  licentiam  mentiendi,  cum  calum- 
niantes  ad  rindiclnm  poscat  similitudo  supplicii,  nemo  sibi 
lamen  objectu  cujuslibet  criminis  blandialur  de  se  in  quaestione 
confessus  veniam  propter  flagilia  spernns  adjunctl  vel  comniu- 
nione  criminis  consortium  personae  super ioris  optons,  aut  ini- 
mici  supplicia  in  ipsa  supremorum  suorum  sorte  sociandus,  aut 
eripi  se  passe  confldens  studio  aut  privilégia  nominatif  cum  vête- 
ris  Juris  auctorilus  de  se  confessas  ne  interroguri  quidem  de 
aliorum  conscientia  sinal.  Nemo  igitur  de  proprio  crimine  con- 
/ilentem  super,  conscientia  scrutclur  aliéna,  nemo  credat  sup- 
plicia fugienti  sponle  fingenli;  commonitoriis  secreto  mandatis 
fidem  penilus  abnegamus.  Et  cetera.  Dat.  vin  id.  Auc.  Raven- 
NAE  AscLEPioDOTo  ET  Mariniano  conss.  (6  aoùt  423).  Cod.  Theod., 
IX,  I.  19  =  Cod.  Just.,  IX,  II,  17. 
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cette  constitution  d'Honorius^  et,  au  titre  des  peines,  il  en 
reproduit  encore  un  fragment,  affirmant  de  nouveau  la 
similitude  de  la  peine  dont  est  frappée  l'accusation  calom- 
nieuse-. Ce  dernier  texte,  réduit  à  cette  seule  affirmation 
formulée  en  termes  généraux,  lui  donne  la  forme  et  la 
force  d'un  énoncé  de  principe.  La  similitude  de  la  peine 
encourue  par  les  deux  parties  adverses  est  ainsi  proclamée 
la  règle  en  matière  d'accusation.  La  constitution  de  Justi- 
nien  du  18  décembre  542,  relative  à  la  dissolution  du 
mariage,  en  fait  application  au  cas  d'accusation  d'adultère 
non  prouvée.  Les  avantages  attribués  à  la  femme  lui  sont 
reconnus  à  titre  de  dommages  «  et  afin  que  le  mari  soit 
«  soumis  aux  peines  que  la  femme  eût  eu  à  subir  si  l'accu- 
«  sation  avait  été  prouvée*^  ». 

«  La  peine  du  talion,  introduite  par  Constantin  dans  la 
législation  impériale,  s'y  est  donc  maintenue  et  dévelop- 
pée jusqu'au  vi*^  siècle  en  matière  d'accusation.  Son  appa- 
rition, en  quelque  sorte  subite  au  commencement  du 
IV*  siècle,  se  peut  expliquer  par  le  redoublement  de  sévé- 
rité des  lois  pénales  à  cette  époque  et  par  la  nécessité  de 
mettre  un  terme  à  l'audace  des  dénonciations  et  des  calom- 

1.  Cod.  Just.,  IX,  II,  17. 

2.  1mi>p.  Honorius  et  Theodosius  AA.  Cùnsulibds  phaetoribus 

TRIRUMS   PLEBIS   SENATUl    SALUTEM    DICUNT.    QuiSQUiS   CrWlSn   iuten- 

flit,  non  impunitnm  fore  noveril  licentiam  mentiendi,  cum 
cfilum niantes   ad   vindiclam  poscat  similitudo  supplicii.   Cod. 

JUSL,   IX,   XLVI,    10. 

3.  Si  vi7-  de  aduUerio  insa'ipscrit  uxoiem  et  udulterium  non 
probnrerit,  licere  mutieri  vo'enti  etiam  pro  hoc  causa  repudium 
desliuare  viro,  et  rccipcre  quidem  propriam  dotem,  lucrari 
uiitem  et  anleniiptialem  donationcm,  et  pro  hujusmodi  calvm- 
nia,  si  filios  non  hahuerit  ex  eodem  matrimonio,  tantum  secun- 
dum  proprietatem  accipere  mulierem  ex  alia  viri  substunlia 
quantum  antenuptialis  donationis  tertia  pars  esse  coynoscitur. 
Si  aiitem  filios  habuerit,  jubemus  omnem  viri  sxibstantimn  filiis 
conservari,  firmis  manentibus  quae  de  anlenuptiali  donatione 
aliis  legibus  continentur,  ita  tamen  ut  etiam  propter  illatam 
adultéra  acciisationem  et  non  probatatn,  illis  quoque  marilus 
subdatur  suppliciis,  quae  essel  passura  mulier,  si  hujusmodi 
fuisscl  accusatio  comprobata.  Nov.  Just.,  CXVII,  ix,  4  (a.  .542). 
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nies  devenue  dans  l'empire  un  véritable  fléau.  Le  retour  à 
l'antique  principe  de  la  punition  pareille  à  l'offense  n'en 
demeure  pas  moins  étrange,  car  on  ne  voit  point  qu'il  ait 
été  préparé,  comme  le  furent  les  autres  innovations  des 
lois  du  Bas-Empire,  par  une  évolution  de  la  jurispru- 
dence. Le  talion,  l'une  des  peine  primitives  usitées  à 
Rome  dans  le  plus  ancien  droit  pénal  privé,  subsiste 
encore,  il  est  vrai,  dans  la  loi  des  XII  Tables';  mais  il 
n'y  paraît  plus  que  pour  la  rupture  d'un  membre,  et  seu- 
lement à  défaut  de  composition  pécuniaire'^,  c'est-à-dire 
comme  un  reste  de  barbarie  antique  que  la  loi  tend  à  faire 
disparaître-'.  A  l'époque  classique  il  n'en  reste  que  le  sou- 
venir, rappelé  à  titre  de  curiosité  d'érudition  et  pour  en 
condamner  le  principe  de  vengeance  et  les  atrocités  qu'il 
inspire  ou  permet'.  Aulu-Gelle  raconte  qu'au  cours  d'une 
conversation  entre  jurisconsultes,  à  propos  d'un  vers 
d'Ennius,  il  dit  à  un  de  ses  amis,  très  versé  dans  le  droit 
civil  :  «  Suppose  que  maintenant,  au  lieu  des  Annales  de 
«  Q.  Ennius,  on  lise  la  loi  des  Douze-Tables;  et  explique- 
«  nous,  si  tu  le  veux  bien,  ce  que  c'est  qu'un  prolétaire 
«  dans  cette  loi.  Assurément,  reprend  l'interlocuteur,  je 
«  devrais  le  faire,  si  j'avais  étudié  le  droit  des  Faunes  et 
«  des  Aborigènes.  Mais  les  prolétaires,  les  assidus,  les 
«  garants,  les  sous-garants,  les  ^ingt-cinq  as,  les  talions, 
«  les  reclierclies  des  \.-ols  avec  le  plat  et  la  ceinture  ont 
«  passé;  toute  cette  vieillerie  des  Douze-Tables  dort  depuis 
«  la  loi  Ebutia  •"*...  » 

1.  si  membrum  ntpsil,  ni  cum  eo  pacil,  talio  eslo.  Loi  des 
XII  Tables,  VIII,  2;  P. -F.  Girard,  Te.rtes,  4«  éclit.,  1913,  |).  17. 

2.  Ch.  Lécrivain,  Talio,  dans  le  Diclionnuirc  des  antiquités 
grecques  cl  romaines,  fasc.  4(i,  p.  28. 

3.  Aul.  Gell.,  lib.  XX,  1,  édil.  Panckoucke,  t.  III,  |..  .321-322; 
édil.  GarniiT.  t.  Il,  |).  440-441. 

4.  Procter  enini  iilcisccndi  (icerbdaleni  ne  proredere  quoi/iie 
exseculio  Juslae  lalionis  polest...  Qiiin  ctium,  si  plus  erit,  aliterre 
commissum,  res  fiel  ridiculfw  alrocilatis,...  Aul.  Gellius,  lib.  XX, 
1;  édil.  Panckoucke,  I.  III,  |i.  3I4-31G;  ('dit.  Garnier,  t.  Il, 
p.  435-436. 

5.  Aul.  Gell.,  lih.  XVI,  10,  Irad.  de  Cliaumonf,  Félix  Flambart 

ANT.    BLLLKTIN   1922  21 
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«  Pour  la  lupture  d'un  membre,  dit  de  même  Gaius,  la 
«  peine  des  Douze-Tables  était  le  talion...  Mais  mainte- 
ce  nant  nous  usons  d'un  autre  droit'.  «  Le  talion  de  la  loi 
des  Douze-Tables  était  donc  dans  l'ombre  d  un  lointain 
passé  :  il  n'est  guère  vraisemblable  que  les  juristes  du 
conseil  impérial  aient  été  l'y  chercher;  il  était  trop  opposé 
à  l'esprit  du  droit  romain.  La  réciprocité  de  peine  en 
matière  d'accusation  provient-elle  d'une  autre  source? 
Serait-elle  inspirée  des  "lois  mosaïques  où  se  rencontre 
une  dispositon  analogue^.  C'est  bien  peu  probable  à  la 
date  de  319  où  elle  fut  introduite  par  Constantin  dans  la 
législation  impériale^.  ]N'est-elle  pas  plutôt  tout  simple- 
ment un  expédient,  sans  origine  archaïque  ou  étrangère, 
adopté  comme  un  moyen  de  réprimer,  par  la  crainte  d'une 
pénalité  exceptionnelle,  le  fléau  des  accusations  calom- 
nieuses. Un  expédient  du  même  genre,  et  très  semblable, 
se  retrouve  dans  une  constitution  d'Honorius  du 
17  juin  414'.  Celte  constitution  édicté  contre  les  dona- 

et  E.  Buisson;  Colleii.  Panclioucke,  t.  III,  p.  130-13t;  édit.  Gar- 
nier,  t.  II,  p.  292-293. 

1.  Gaius,  Institut.,  3,  223;  Girard,  Textes,  4=  édit.,  p.  322. 

2.  Moyses  dicit  :  Si  slelerit  testis  iiijnslus  adversus  hominem 
accusaudum  accusuns  eum  impietatis,  stabiint  duo  homines  gui- 
bus  est  invicem  contenlio.  antc  deum  et  anle  saccrdotes  et  anlc 
judices,  quicumquc  fuerint  in  illis  diebus.  Cum  inqiiisierinl 
judices  ddigenter  et  inveiUus  fuerit  testis  injustus  testificnns 
injustn,  insnnjentes  ndversus  eum,  facietis  ei  sicut  voluit  male- 
facere  et  delebilis  malum  de  medio  vestrum  :  et  ceteri  aiidientes 
timebunt  nec  audebunt  haec  main  facere  inter  vos.  Collatio 
viosaicarum  et  romanarum  leyum,  lib.  I,  tit.  viii,  de  falso  testi- 
monio  (Girard,  Textes.  4'  édit.,  1913,  p.  585). 

3.  Le  recueil  connu  sous  le  nom  de  Mosaicanim  et  romanarum 
lefjum  collatio,  qu'on  pourrait  invoquer  comme  un  indice  d'in- 
fluence de  la  loi  mosaïque,  ne  peut  être  antérieur  à  l'année  390, 
date  d'une  constitution  des  empereurs  Valentinien,  Théodose  et 
Arcadius  dont  il  donne  le  texte  complet  (coll.  V,  31  et  dont  un 
fragment  est  inséré  au  code  Théodosieu  (IX,  vn,  6).  Krueger,  Hist. 
des  sources  du  droit  romain,  trad.  Brissaud,  p.  406;  Girard, 
Textes,  p.  570. 

4.  F.  Martroye,  La  répression  du  donalismc,  dans  les  Mémoires 
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listes  des  peines  rigoureuses,  punit  d'exil  leurs  prêtres  et 
leurs  évêques  et,  pour  décourager  les  connivences  qui 
pourraient  les  soustraire  au  châtiment,  elle  frappe  qui- 
conque les  aura  recelés  des  peines  dont  ils  sont  eux- 
mêmes  passibles'. 

«  Le  texte  juridique  que  veut  bien  nous  signaler 
Mgr  Batiffol  est  particulièrement  intéressant.  Il  fournit  le 
curieux  exemple  de  l'identité  de  peine  appliquée  aux 
magistrats  pour  réprimer  leur  faiblesse  ou  leur  inertie. 
Cette  loi  de  Théodose  H,  du  30  mai  428,  menace  des 
peines  qu'elle  édicté  contre  les  hérétiques  les  juges  qui  les 
leur  auront  épargnées,  en  ne  les  prononçant  pas  contre 
eux  ou  en  prononçant  des  peines  moins  sévères 2.  Comme 
il  ne  s'agit  point,  dans  ces  décisions  dHonorius  et  de 
Théodose  II,  de  méfaits  contre  les  particuliers,  il  ne  peut 
être  question  du  talion  des  Douze-Tables  ou  de  la  loi 
mosaïque  qui,  par  sa  nature,  n'est  et  ne  peut  être  qu'une 
peine  de  droit  pénal  privé.  -> 

M.  Fournier,  membre  résidant,  signale  à  ce  propos 
chez  les  légistes  du  temps  de  Théodose  un  goût  pour  les 
formes  archaïques,  qui  se  manifeste  de  diverses  manières. 

M.  J.  Maurice,  membre  résidant,  fait  remarquer  qu'il 
existe  plusieurs  preuves  de  l'influence  que  la  loi  des 
Xil  Tables  a  exercée  sur  les  législateurs  du  code  Théodo- 

de  la  Société  iKilioiiale  des  Antiquaires  de  l'rauce,  t.  LXXIII 
(1914),  p.  113,  note  2. 

1.  Quisque  aiitein  ho.s  fugieiUes  proposilain  ultionem  occul- 
tandi  causa  susceperit,  sci'it  el  patrimoniuni  suutu  fîsci  nostri 
compendiis  adgregaiiduin,  et  se  poenam,  quac  his  proposita  est 
subiturum  {Cod.  Theod.,  XVI,  v,  54,  édit.  Moinmseii  et  Meyer, 
p.  873). 

2.  Impp.  THiiOD(osirs)  et  Val(entini)anus  AA.  Flohkntio  P(rae- 
FECTO)  P(raetori)u...  Quac  oinnia  ita  custodiri  deceniimus,  ut 
nulli  judicum  liceat  delattun  ad  se  criinen  iiiinori  aul  nulli  coher- 
cilioni  mandare,  nisi  ipse  id  pâli  relit,  quod  aliis  dissimulando 
concesseril.  Dat.  m  kal.  .iln.  Constant(in(j)i'(oli)  Felice  et 
Tauko  C(jnss.  (30  mai  428).  Cod.  Theod.,  XVI,  v,  65;  édit.  Momm- 
sen  et  Meyer,  p.  878-879  =  Cod.  .lusL,  \,  vi,  3;  édit.  Krueger. 
1915,  p.  00,  col.  1. 
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sien,  notamment  dans  le  droit  criminel  en  ce  qui  con- 
cerne la  punition  du  parricide.  Ce  fut  aussi  par  un  retour 
à  la  sévérité  des  XII  Tables  qu'une  constitution  de  Valen- 
tinien  et  Valens  punit  de  la  peine  capitale  les  auteurs  de 
libelles  diffamatoires  [Cod.  Just.,  IX,  xxxvi,  1)'. 

Mgr  Battiffol,  membre  résidant,  rappelle  une  constitu- 
tion qui  punit  du  talion  non  le  diffamateur,  mais  le  juge 
lui-même  quand  il  n'applique  pas  la  loi. 

M.  Cnllinet,  associé  correspondant  national,  mentionne 
l'influence  qu'a  pu  avoir  à  cet  égard  la  loi  mosaïque  que 
l'on  rapprochait  alors  des  lois  romaines  et  qui  a  pu  servir 
à-confirmer  la  loi  des  XII  Tables.  M.  Fournier,  au  con- 
traitre,  ne  croit  pas  à  une  influence  de  la  Collatio  des  lois 
mosaïques  sur  la  législation  romaine. 

M.  A.  Mayeux,  associé  correspondant  national,  décrit 
des  vitraux  de  l'église  de  Saint-Denis  de  Jouhet  (Indre)   : 

«  L'église  Saint-Denis  de  Jouhet  a  été  construite  au 
xii*^  siècle.  Vers  la  fin  de  ce  siècle,  un  incendie  fit  écrouler 
l'abside  qui  fut  remplacée  par  un  chevet  plat  percé  de  trois 
grandes  baies. 

«  Deux  de  ces  baies  ont  conservé  leurs  verrières  en  par- 
fait état. 

«  Ces  verrières  se  composent  de  huit  panneaux,  dont 
sept  de  la  première  moitié  du  xiii''  siècle  et  un  qu'on  peut 
attribuer  à  la  fin  du  xii". 

«  Les  panneaux  du  xni"  représentent  la  vie  légendaire 
de  saint  Denis;  il  manque  cinq  panneaux  de  la  fenêtre 
centrale.  Nous  trouvons  :  saint  Denis  prêche  au  peuple; 
saint  Denis  est  conduit  devant  le  gouverneur  Sisinius  ; 
saint  Denis  est  étendu  sur  le  gril,  appelé  cntastn  ;  saint 
Denis  est  livré  aux  bêtes  féroces  ;  saint  Denis  est  placé 
devant  la  bouche  d'un  four;  saint  Denis  a  le  crâne  tranché 
devant  Sisinius;  saint  Denis  porte  son  crâne,  après  l'avoir 
baisé,  sur  un  autel  recouvert  d'un  ciboriura. 


1.  Cf.  Marlroye,  La  répression  dit  donatisme  {Mém.  de  la  Soc. 
des  Antiquaires  de  France,  1914). 


Vitrail   a   Saint-Denis   de  Jouukt   (Inurk). 
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«  Ces  deux  dernières  scènes  ne  sont  pas  d'accord  avec 
la  légende  dorée  qui  montre  saint  Denis  la  tête  coupée, 
la  portant  tout  entière  dans  ses  mains;  elles  reproduisent 
une  version  rare  et  plus  ancienne  du  martyre.  Montfau- 
con,  dans  les  Monuments  de  la  nionarc/iie  française* ,  repré- 
sente une  peinture  du  xiv*  siècle  provenant  de  la  Sainte- 
Chapelle  du  Palais  à  Paris  où  saint  Denis  est  figuré  ainsi. 

«  Le  huitième  panneau,  que  l'on  peut  croire  du  xii®  siècle, 
est  en  réalité  formé  de  deux  morceaux  qui,  par  leurs 
dimensions,  paraissent  provenir  des  fenêtres  de  la  nef. 

«  Ces  vitraux  n'ont  pas  un  seul  verre  blanc  ou  bleu  ; 
l'ensemble  donne  une  gamme  vieil  or.  Tous  les  jaunes, 
depuis  le  pâle  jusqu'au  brun,  quelques  taches  vert  oli- 
vâtre, des  points  rouge-rubis  intense,  les  têtes  et  les 
mains  en  violet  rosé  sont  les  seuls  tons  employés.  La 
facture  est  très  grossière. 

«  On  reconnaît  facilement  le  Christ  apportant  la  com- 
munion à  saint  Denis  dans  sa  prison,  et  la  Nativité. 
Or,  le  Christ  est  imberbe;  saint  Denis  est  représenté 
jeune  et  en  habit  de  prêtre;  saint  Joseph  n'a  pas  de 
barbe,  il  est  coiffé  d'une  petite  calotte  plate  ;  la  Vierge  est 
étendue  non  dans  un  lit,  mais  dans  une  sorte  de  corbeille 
en  vannerie;  l'Enfant  Jésus  est  placé  sur  un  autel  et  non 
dans  la  crèche.  Telles  sont  les  raisons  qui  nous  font  sup- 
poser que  ce  vitrail  est  du  xii*  siècle.  » 

xM.  Ebersolt,  associé  correspondant  national,  étudie  des 
sculptures  franques  trouvées  dans  la  mosquée  d'Arab- 
Djami  à  Constantinople  : 

«  Au  cours  d'une  restauration  récente  elfectuée  dans 
une  mosquée  du  quartier  de  Galata  à  Constantinople,  on 
a  mis  à  découvert  une  centaine  de  dalles  funéraires  et  de 
fragments  sculptés,  qui  ont  été  transportés  au  Musée,  où 
ils  complètent  fort  heureusement  la  série  des  sculptures 
franques. 

«  A.  lîelin  avait  remarcjué  déjà  que  le  sol  de  la  mosquée 

1.  T.  Il,  |.l.  LV. 


d'Arab-Djami  était  couvert  de  pierres  funéraires.  Sous  le 
porche  de  la  grande  porte  latérale,  il  avait  signalé  une 
dalle  portant  la  date  de  1323  avec  une  inscription  funé- 
raire et  les  armes  de  la  famille  Salvaigo'.  Ce  sont  ces 
pierres  funéraires  qui  sont  entrées  en  possession  du  Musée 
ottoman  qui  a  bien  voulu  m'en  communiquer  quelques 
photographies. 

«  Le  monument  d'où  ces  sculptures  ont  été  extraites  a 
eu  une  singulière  fortune.  Cette  mosquée  était  primitive- 
ment une  église  grecque  à  trois  absides,  décorée  de 
fresques  et  de  sculptures  byzantines,  qui  ont  été  aussi 
découvertes  au  cours  de  la  restauration  récente'-.  Ce  sanc- 
tuaire grec  est  devenu  ensuite  une  église  latine.  Dans  la 
construction  on  remarque,  en  effet,  des  traces  du  passage 
des  Latins.  Les  absides  sont  précédées  d'un  arc  brisé 
et  recouvertes  chacune  par  une  voûte  en  croisée  d'ogive. 
A  l'un  des  angles  se  dresse,  en  outre,  une  haute  tour  car- 
rée qui  rappelle  les  campaniles  italiens.  Cette  église  latine 
a  été  transformée  à  son  tour  en  mosquée,  après  avoir  subi 
des  réparations  et  des  remaniements  successifs. 

«  On  sait  qu'après  l'occupation  latine  et  la  restauration 
byzantine  de  1261,  les  Génois  avaient  obtenu  des  empe- 
reurs de  Constantinople,  des  Paléologues,  d'importants 
privilèges.  Ces  dalles  funéraires,  dont  plusieurs  portent 
des  inscriptions  latines,  proviennent  de  l'époque  où  les 
Génois  occupaient  Galata.  Elles  ont  trait  à  des  familles 
illustres  de  la  colonie,  qui  avaient  leur  sépulture  dans 
cette  ancienne  église  alors  occupée  par  les  Latins.  Des 
inscriptions  parfois  mutilées  ou  t-ndominagées  indiquent 
le  nom  de  famille  et  la  date  du  décès.  On  lit  notamment 
les  millésimes  l'.24,  14.38,  1443. 

«  Ces  plaques  portent  toujours  des  écussons  disposés 
souvent  de  chaque  côté  d'un  motif  central,  (^e  motif  est, 

1.  Cf.  A.  helin,  Uisloirc  <lr  lit  liitinllr  de  Coiislniiliiuiple,  Paris. 
1894,  i>.  216. 

2.  Cf.  J.  Ebersoll,  Missiau  orclHoliirjit/ue  de  Conslunimoplc, 
Paris,  l!i21,  |>.  38  el  siiiv.,  |.i.  .\.\.\IV-.\.X.\IX. 
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dans  la  plupart  des  cas,  une  croix  du  pied  de  laquelle 
parlent  des  branchages;  ou  bien  c  est  une  croix  posée  sur 
un  globe,  ou  un  A^iis  Dei  avec  lélendard,  ou  un  cercle 
enfermant  une  croix  monogramniatique  à  six  branches, 
ou  encore  un  ornement  quadrilobé  avec  palmettes.  Plu- 
sieurs dalles  sont  aussi  décorées  de  rinceaux  d'acanthe 
ou  de  palmettes,  qui  encadrent  les  écussons  et  le  moti( 
central. 

«  On  remarque  dans  l'ornementation  des  motifs  usités 
dans  la  sculpture  et  la  sigillographie  byzantines  :  la 
croix  avec  branchages  partant  du  pied,  la  croix  à  six 
branches  à  l'intérieur  d'un  cercle.  Les  rinceaux  et  les 
palmettes  sont  traités  de  la  même  manière  que  sur  les 
monuments  byzantins.  Les  sculpteurs  qui  ont  couvert  ces 
plaques  funéraires  d'inscriptions  et  d'écussons  latins  se 
sont  inspirés  d'ornements  qu'ils  avaient  sous  les  yeux. 

«  Ainsi,  ces  dalles  présentent  dans  la  décoration  un 
curieux  mélange  d'art  occidental  et  d'art  byzantin.  Elles 
montrent,  de  plus,  que  l'actuelle  mosquée  d'Arab-Djami 
a  été  occupée  par  les  Latins  au  moins  jusqu'à  la  veille  de 
la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs.  » 


Séance  du  6  Décembre. 

Présidence  de  M.  J.  Toutai.x,  président. 
Oui'rages  offerts  : 

Leblonu  (D""  \].  L'art  et  les  artistes  en  Ile-de-France  an 
XfV  siècle  ( Beauvais  et  Beain'aisisi,  d  après  les  minutes 
notariales.  Paris,  Beauvais,  1921,  in-8°,  pi. 

—  Les  artistes  de  Beauvais  et  du  Beauvaisis  au  XVl^  siècle 
et  leurs  œuvres.  Beauvais,  1922,  in-8",  pi. 

Le  président  lit  une  lettre  de  M.  le  baron  de  Baye, 
membre  honoraire,  qui  donne  à  connaître  les  épreuves 
subies  en  Russie  par  M"'"  la  comtesse  Onvaroff,  corres- 
pondant étranger  honoraire. 
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Le  président  communique  les  lettres  de  candidatures 
reçues  de  MiM.  Demaison  et  Zeiller  pour  le  siège  vacant 
de  riienibre  résidant,  dont  l'élection  doit  avoir  lieu  le 
10  janvier  1923. 

M.  Slein,  meinbre  résidant,  lait  hommage,  au  nom  de 
l'auteur,  de  plusieurs  travaux  de  M.  le  I)''  Leblond,  associé 
correspondant  national. 

Il  est  ensuite  procédé  au  renouvellement  du   bureau  et 
des  commissions  pour  l'année  1923. 
Sont  élus  : 

Présiflcnt  :  M.  .I.-.I.  Marquet  de  \asselot. 
jcr  i'ire-prcsidcnt  :  M.  le  comte  de  Loisne. 
•?•'  i'icc-présidfitit  :  M.  K.  iMàle. 
Sccrriairc  :  M.   L.  Mirot. 
Secrétaire  adjoint  :  M.  V.  Martrove. 
'l'réaorier  :  M.  M.  Roy. 
Bibliothécaire  :  M.  G.  Espinas. 

Merrd)r('s  de  la  Commission  des  impressions  :  MM.  H. 
Omont,  M.  Prou,  K.  Michon,  11.  Martin  et  L.  Serbat. 

Membres  de  la  Commission  des  Mettensia  :  M. M.  E.  Babe- 
lon,  H.  Omont,  K.  Cagnat  et  A.  Blanchet. 

Membres  de  la  (lommission  des  fonds  :  MM.  l'allu  de 
Lessert.  .1.  Maurice  et  .1.  Toutaiu. 

M.  K.  Michon,  membre  résidant,  tait  la  couimuiiication 
suivante  : 

<(  Il  V  a  (piehjiie  dix-huit  mois,  à  la  séance  du  22  juin 
1921,  notre  confrère  M.  .1.  Formigé  vous  annonçait  l'abou- 
tissement des  démarches  entreprises  par  ses  soins  pour 
le  placement  dans  l'église  de  lîrignoles  du  beau  sarco- 
phage de  La  Gayole. 

«  Le  sarcophage  est  déci'it  dès  la  fin  du  xvi'-  siècle  dans 
la  correspondance  de  Peiresc  comme  étant  «  à  La  Gayole  », 
lieu  que  signale  de  son  côté  son  contemporain  .lérôme 
Aléander  en  ces  termes  «  un  endroit  ruiné  assez  éloigné 
«  des  villes  ou  bourgs  principaux  et  où  l'on  a  conservé  un 
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«  sacellum  ou  petit  oratoire  »  ;  il  n'y  était  plus  lorsque,  en 
1886,  M.  E.  Le  Blant  fit  paraître  son  recueil  des  Sarco- 
plin^cs  chrétiens  de  la  Gaule,  et  ce  n  est  que  grâce  au 
savant  abbé  Albanès  que  M.  Le  Riant  l'avait  retrouvé  à  la 
bibliothèque  du  petit  séminaire  de  Brignoles. 

«  H  y  semblait  en  sûreté,  mais  la  loi  de  séparation, 
depuis,  avait  malheureusement  fait  cesser  cet  état  de 
choses,  et,  sur  la  revendication  de  la  donatrice,  M™"  Jus- 
tin Garnier,  le  sarcophage  lui  avait  été  remis.  Il  eût 
pu  devenir  alors  à  craindre  que  ce  monument  de  nos 
premiers  siècles  chrétiens  ne  passât  à  l'étranger,  si  la 
l)onne  volonté  de  la  propriétaire  n'eût  résolu  de  ne  s'en 
séparer  que  pour  en  assurer  à  perpétuité  la  conservation. 
La  possibilité,  je  le  sais,  avait  été  envisagée  de  le  faire 
donner  au  Louvre,  où,  remis  en  place  avec  sa  cuve,  qui  est 
toujours  restée  à  La  Gayole,  il  eût  occupé  sans  conteste  la 
place  d'honneur  de  notre  salle  des  antiquités  chrétiennes. 
Il  a  reçu,  du  moins,  dans  l'église  de  Brignoles  un  asile 
sûr  et  digne  de  lui. 

«  Les  bons  soins  de  notre  confrère  ont  même  fait  rap- 
procher du  sarcophage  et  classer  avec  lui  une  très  inté- 
ressanle  inscription  métrique  découverte,  à  une  date  rela- 
tivement récente,  par  M.  l'abbé  Albanès  dans  le  lit  du 
l'uisseau  qui  coule  à  quelques  mètres  de  l'ancienne  cha- 
pelle de  La  Gayole,  laquelle,  ne  fût-ce  que  par  l'emploi  des 
termes  «  maître  suprême  de  l'Olympe  »,  porte,  au  même 
titre  que  le  sarcophage,  la  trace  d'un  curieux  mélange  de 
survivances  païennes  :  épitaphe  d'un  enfant  de  noble 
famille,  Theudosius,  que  ses  parents,  —  moins  heureux 
que  ceux  de  la  jeune  Nila  Florentina,  dont  l'inscription  a 
élé  acquise  par  le  Louvre  avec  la  collection  Durand,  — 
eussent  souhaité  faire  baptiser,  mais  à  qui,  du  moins,  ils 
en  avaient  l'espérance,  le  signe  de  la  Croix  apposé  sur  ses 
uierabres  pourrait  valoir  d'être  considéré  comme  héritier 
du  Christ  : 

Suinini  reclor  Oliiiipi 
Praeatabit  requiem  meinbris  ubi  nobile  signutn 
Prne/i.rum  est  cruels,  Citristique  vocabitur  hères. 
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«  Les  vicissitudes  de  la  politique,  de  même  que  pour  le 
sarcophage  de  La  Gayole,  quelques  années  seulement  plus 
tard,  amenèrent,  sinon  le  déplacement  matériel,  au  moins 
le  changement  de  mains  d'un  autre  sarcophage  chrétien 
du  midi  de  la  France,  un  sarcophage  jadis  conservé  à  la 
(Chartreuse  de  la  Valbonne,  commune  de  Saint-Michel 
d'Euzet,  près  du  Vigan,  dans  le  département  du  Gard.  Il 
avait,  si  je  suis  bien  renseigné,  été  accjuis,  en  même  temps 
que  l'ancienne  Chartreuse  elle-même,  par  un  propriétaire 
de  la  région.  Mais  les  propriétaires,  je  veux  dire  les  pro- 
priétaires particuliers,  ne  sont  pas  éternels,  et  celui  du 
sarcophage,  ces  derniers  temps,  l'avait  vendu. 

«  Vendu,  le  sarcophage  ici  encore,  par  le  teiiq^s  qui 
court  surtout,  pouvait  risquer  d'être  perdu  pour  la  France. 
Heureusement  il  n'en  sera  rien.  Le  nouveau  propriétaire, 
M.  Démolie,  le  grand  antiquaire  parisien,  n'a  pas  songé 
à  en  faire  argent  et  vous  aurez  peut-être  vu,  ces  jours-ci, 
dans  un  journal,  que,  à  la  demande  de  M.  Espérandieu,  il 
en  avait  très  libéralement  fait  don  au  Musée  de  Nîmes'. 

«  J'envierais,  ici  encore,  le  Musée  de  Nîmes,  je  l'envie- 
l'ais  surtout  si  raimal)le  accueil  qu  a  reçu  une  démarche 
faite  par  moi  ne  me  faisait  espérer  l'octroi  à  nos  collec- 
tions par  le  généreux  acquéreur  d'un  moulage  auquel  je 
m'empresserai  de  donner  abri  dans  notre  salle  des  anti- 
quités chrétiennes  2. 

«  Le  sarcophage  de  la  Valbonne,  sans  doute,  n'a  pas  la 
valeur  hors  de  pair  du  sarcophage  de  La  Gayole,  monu- 
ment unique  justjuà  cette  heure,  remontant  jusqu'au 
11"  siècle,  et  avec  lequel  même  notre  sarcophage  de  Livia 
IVimitiva,  —  jadis  rapproché  de  la  sépulture  de  saint 
Pierre  dans  les  cryptes  de  Saint-Pierre  de  Rome  et  qui, 
après  avoir  été  transporté  à  la  Renaissance  dans  une  vigne 
dépendant  du  chapitre  de  l'église  des  Ouatre-Saints-Cou- 

1.  M.  Es|u'rantlieu  a  consacré  une  note  au  sarcophaf^e  de  la  Val- 
l)onne  dans  Beaux-Arts,  w  3,  15  février  1923,  p.  41-42  [BullcHii 
des  Musées,  p.  15-16). 

2.  Le  don  est  acluelleinent  chose  faite  et  le  moulage,  oflert  par 
M.  Deniolte  et  accepté  par  le  Comité  consultatif  des  Musées  nalio- 
niuix,  est  aujourd'hui  en  place. 
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ronnés,  sur  le  Coelius,  nous  est  venu  avec  la  collection 
Campana,  —  ne  peut  rivaliser  ni  pour  l'ancienneté,  ni 
encore  moins  pour  l'importance  de  la  décoration,  d'une 
beauté  par  ailleurs  telle  qu'on  est  tenté  de  l'attribuer 
à  une  main  grecque  :  ici  de  simples  sujets  élémentaires 
gravés  sommairement  au  trait,  le  Bon  Pasteur  entre  deux 
brebis,  un  poisson,  une  ancre,  là  le  Bon  Pasteur  aussi, 
mais  en  relief,  un  pécheur  mystique  ayant  aussi  l'ancre 
à  ses  côtés,  une  orante  entre  les  arbres  du  Paradis,  où  se 
posent  des  colombes,  et,  avec  eux,  d'autres  ligures  rele- 
vant de  la  tradition  païenne,  œuvre,  je  le  répète,  de  tous 
points  exceptionnelle. 

«  Il  n'en  constitue  pas  moins,  comme  vous  pouvez  vous 
en  rendre  compte  par  l'image  ci-contre,  ce  sarcophage  de 
la  Valbonne,  un  témoin  fort  intéressant  dans  la  série  des 
sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule.  La  forme,  vous  le 
voyez,  n'en  est  pas  celle,  rectangulaire,  des  sarcophages 
d'Arles  qui  relèvent  de  la  tradition  romaine.  11  se  rap- 
proche, au  contraire,  tant  par  sa  cuve  s'évasant  vers  le 
sommet  et  son  couvercle  en  dos  d'âne  que  par  la  déco- 
ration de  celui-ci,  —  deux  vases  d'où  sortent  des  séries 
de  pampres  encadrant  le  monogramme  du  Chi'ist',  — 
des  sarcophages  de  ce  que  l'on  a  appelé  l'école  d'Aqui- 
taine. Les  vignes  s'échappant  d'un  vase  se  retrouvent,  par 
e\euiple,  formant  le  motif  central  que  llanquent  simple- 
ment deux  |)arties  imbriquées,  sur  le  couvercle  de  sarco- 
jjliage  dit  de  l'abbé  Morard,  provenant  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  (jui,  dans  notre  salle  chrétienne,  surmonte  le 
sarcophage  de  saint  Drausin,  provenant  de  .Xotre-Dame  de 
Soissons,  et  de  même  sur  la  cuve  de  ce  dernier,  appartenant 
aussi  à  cette  école  du  sud-ouest,  —  dont  d'autres  repré- 
sentants sont  constitués  par  des  sarcophages  de  Narbonne, 
de  Moissac,  de  Saint-Seurin  de  Bordeaux-,  —  apparaissent 

t.  Il  l'sl  à  noter  (|ue,  par  une  maladresse  du  sculpteur,  le  thrisine 
ist  présenté  à  l'envers.  La  lace  postérieure  du  couvercle  est  sans 
aucun  décor. 

2.  M.  Espérandieu  rapproche  spécialement  du  sarcophage  de  la 
Valbonne  un  sarcophage  conservé  à  Caslelnau-de-Guers,  près  de 
Pézenas  (Hérault). 
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ces  autres  vignes  luxuriantes  où  les  grappes  alternent  avec 
les  pampres  qui  occupent  deux  des  compartiments  de  la 
face  du  sarcophage  de  la  Valbonne  * .  Plus  caractéristiques, 
sur  ce  dernier,  sont  les  deux  compartiments  voisins,  en 
allant  vers  le  centre,  avec  leurs  hautes  tiges  sur  lesquelles 
s'insèrent  de  part  et  d'autre  des  feuilles  qui  ne  sont  point 
sans  analogie  avec  des  feuilles  d'acanthes.  Mais  particu- 
lière surtout  y  est  la  division  en  compartiments,  —  sept 
compartiments  séparés  par  des  pilastres  qui,  aux  angles, 
correspondent  aux  colonnes  torses  occupant  cette  place 
dans  le  sarcophage  de  saint  Drausin,  — et  surtout  la  pré- 
sence dans  trois  de  ces  compartiments,  non  plus  de  simples 
ornements,  mais  de  personnages  :  au  centre,  le  Christ 
debout,  en  tunique  et  manteau,  le  bras  droit  enveloppé 
dans  sa  draperie,  le  gauche  tenant  le  livre  de  la  loi  nou- 
velle, aux  extrémités  deux  personnages  de  trois  quarts  se 
faisant  face,  vêtus  de  même  et  dont  celui  de  droite  porte 
un  haut  volumen. 

«  Il  est  certain  qu'il  y  a  là  comme  un  compromis  entre 
deux  principes  de  décoration,  et  s'il  n'est  pas  douteux 
que,  d'une  manière  générale  et  par  son  ensemble,  le  sar- 
cophage de  la  \  albonne  se  rattache,  comme  je  le  disais 
à  l'instant,  à  l'école  d'Aquitaine,  est-ce  à  sa  provenance, 
—  mais  cette  provenance,  on  aimerait  la  savoir,  et  la 
Valbonne,  presque  contiguë  par  ailleurs  à  la  vallée  du 
Rhône,  quoique  ayant  de  longue  date,  on  ne  sait  depuis 
quand,  conservé  le  sarcophage,  n'en  est  évidemment 
pas  néanmoins  la  provenance  réelle,  —  est-ce  à  sa  pro- 
venance qu'il  faut  attribuer  cette  combinaison  pour  ainsi 
dire  des  deux  systèmes  de  décor,  personnages  et  simple 
décor  ornemental  ?  » 

1.  Le  revers,  tant  de  la  cuve  quo,  du  couvercle,  est  sans  au^un 
décor.  Les  faces  latérales  de  la  cuve,  d'a|irés  les  indications  de 
M.  Espérandieu,  sont  décorées  de  rameaux  de  vigne  et  d'une  rosace 
de  douze  feuilles  de  laurier,  dans  un  cadre  circulaire;  celles  du 
couvercle,  à  droite  d'une  rosace  de  laurier  semblable  accostée 
d'un  rameau  de  vigne  et  d'un  bouquet  de  style  ornemental,  à 
gauche  d'un  bouquet  analogue  occupant  tout  le  cLamp. 
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Séance  du  1 3  Décembre. 

Présidence  de  M,  J.-J.  Marquet  de  Vasselot, 
vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

Jadart  (C.-H.).  Bibliographie  rémoise  et  ardennaise.  Liste 

des  publications  de  1868  à  1921.  Reims,  1922,  in-8°. 
JussELiN  (M.).  La  chancellerie  de  Charles  le  Chauve  d'après 

les  notes  tironiennes.  Paris,  1922,  in-S". 
MoNTANDOX  (R.).  Genève  des  origines  aux  invasions  bar~ 

bares.  Genève,  1922,  in-8°,  pi. 
PoTTiER  (E.).  Léon  Heuzey  (souvenirs  d'un  collaborateur I. 

Paris,  1922,  in-S". 
Prou  (M.)  et  Deshoulières  (F).  L'église  de  Néris.  Paris, 

1922,  in-8°,  pi. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  (^ollinet,  associé  correspondant  national,  pose  sa  can- 
didature au  siège  vacant  de  membre  résidant,  et  d'une 
lettre  du  président  de  l'Académie  pontificale  d'archéologie 
qui  invite  la  Société  à  se  faire  représenter,  le  28  décembre, 
à  la  célébration  du  centenaire  de  la  naissance  de  J.-R.  de 
Rossi. 

M.  Mayeux,  associé  correspondant  national,  présente 
des  photographies  d'une  Vierge  couverte  de  placjues  de 
cuivre  estampées  et  rivées,  qui  est  conservée  dans  l'église 
de  Soubrebost  (Creuse)  et  qu'il  a  décrite  dans  la  séance 
du  11  janvier'  dernier.  MM.  Deshoulières  et  Marquet 
de  Vasselot  estiment  que  cette  œuvre,  provenant  d'un 
atelier  provincial  secondaire,  peut  être  empreinte  d'ar- 
chaïsme et  qu'en  conséquence,  elle  ne  remonterait  pas 
plus  haut  que  le  premier  quart  du  xiii*^  siècle,  ce  qui  est 
également  l'avis  de  M.  Prinel. 
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M.  iM.  Aubert,  membre  résidant,  lit  la  note  suivante  de 
M.  l'abbé  Plat,  associé  correspondant  national  : 

«  Du  maître  maçon  Jean  de  Beausse  on  ne  connaît  jus- 
qu'ici que  ses  œuvres  charlraines,  c  est-à-dire  la  partie 
supérieure  du  clocher  septentrional  et  la  clôture  du  chœur 
de  la  cathédrale,  ainsi  que  le  ravissant  pavillon  de  l'hor- 
loge :  tous  travaux  d'ailleurs  qui  donnent  la  plus  haute 
idée  de  son  talent.  Il  semble  qu'on  puisse  lui  attribuer,  en 
dehors  de  Chartres,  une  œuvre  plus  ancienne  et  qui 
aurait  contribué  à  établir  sa  renommée. 

«  En  effet,  d'après  le  contrat  passé  entre  le  chapitre  de 
Chartres  et  le  futur  constructeur  du  clocher  neuf,  celui-ci, 
en  1506,  demeurait  à  V^endôme'. 

«  Il  est  fort  probable  qu'il  y  travaillait  de  son  métier. 
On  peut  dès  lors  se  demander  quels  monuments  de  Ven- 
dôme pourraient  légitimement  lui  être  attribués,  et  la 
pensée  se  tourne  naturellement  vers  l'abbatiale  de  la  J'ri- 
nité.  A  s'en  rapporter  à  diverses  sources  anciennes,  citées 
par  l'abbé  Métais  dans  son  Carliilaire  de  l'abbaye  cardi- 
nale de  la  Trinité-,  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XI  il 
ne  restait  plus  à  bâtir  de  ce  bel  édifice  «  qu'une  voulte  et 
le  portail  »,  et  les  marchés  pour  l'achèvement  de  l'édifice 
auraient  été  passés  en  1498. 

«  11  semblerait  d'autant  plus  légitime  d'attribuer  à  Jean 
de  Beausse  la  construction  du  portail  de  la  Trinité  qu'à 
première  vue  les  ressemblances  sont  sensibles  entre  ce 
portail  et  la  flèche  de  Chartres.  Pourtant  il  y  a  à  cela  une 
difficulté,  c'est  qu'aucun  document  vendômois  ne  donne 
le  nom  de  Jean  de  Beausse.  Bien  plus,  l'abbé  Simon,  cha- 
noine de  Saint-Georges  de  Vendôme,  qui  écrivait  au 
xviii'^  siècle  et  avait  sous  les  yeux  les  pièces  conservées 
dans  le  chartrier  de  l'abbaye  que  nous  ne  connaissons 
plus  que  par  les  intitulés  publiés  par  Métais,  attribue  la 
construclion  du  portail  à  un  religieux,  Gilles  de  Jarnay, 
qui  fut  plus  tard  prieur  du  monastère.  Mais  il  est  pro- 
bable que  Simon  a  mal  interprété  le  titre  de  maître  de 

1.  Archives  de  l'Art  fruuçitis,  documents,  t.  IV,  p.  353. 

2.  T.  III,  DCCCXIV,  n.  1. 
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Vœuvre  que  Gilles  de  Jarnay  pouvait  prendre,  en  effet, 
sans  contribuer  au  travail  effectif  autrement  que  par  la 
surveillance  des  travaux  et  la  gestion  des  fonds.  Il  y  aurait 
donc  place  dans  l'œuvre  du  portail  de  la  Trinité  aussi 
bien  pour  Jean  de  Beausse  que  pour  Gilles  de  Jarnay.  Les 
travaux  commencés  en  1498  auraient  pu  être  achevés  en 
1506.  Il  est  vrai  que  l'on  donne  d  ordinaire  1516  comme 
date  de  1  achèvement  de  la  Trinité.  Mais,  après  vérifica- 
tion, cette  date  n"a  jamais  été  proposée  que  par  Duchemin 
de  la  Chesnaye,  médiocre  érudit  local  qui  écrivait  sous  le 
premier  Empire.  On  peut  donc  la  négliger  ou  admettre 
que  Duchemin,  qui  a  pu  connaître  l,es  derniers  moines  de 
la  Trinité,  s'est  bonnement  trompé  d  un  chiffre. 

«  Une  objection  plus  sérieuse  peut  se  tirer  de  ce  que  les 
registres  de  l'œuvre,  malheureusement  détruits,  mais  dont 
les  documents  cités  par  Métais  donnent  les  dates  exactes, 
ne  se  terminent  qu'en  1518.  Il  convient  toutefois  de 
remarquer  qu'après  l'achèvement  de  la  façade  l'effort  des 
religieux  se  porta  sur  la  reconstruction  des  galeries  sep- 
tentrionale, occidentale  et  orientale  du  cloître.  Le  style 
médiocre  de  ces  bâtiments  inditjuerait  justement  que  les 
moines  ne  possédaient  plus  le  maître  qui  bâtit  la  façade 
de  léfilise.  Une  telle  remarque,  d  ailleurs,  n'est  point 
pour  absoudre  l'acte  du  génie  militaire  qui  abattit  ces 
trois  galeries  en  1907  sans  pouvoir  donner,  de  cette  démo- 
lition si  regrettable,  aucune  raison  sérieuse.  » 

M.  de  Mély  et  M.  Mayeux  s'associent  aux  conclusions 
de  M.  l'abbé  Plat. 

Séance  du  20  Décembre. 

Présidence  de  M.  J.  Toltain,  président. 

M.  Mayeux,  associé  correspondant  national,  présente  les 
photographies  de  divers  clochers  dont  certains  détails  de 
construction  autorisent  l'attribution  à  Jean  de  Beausse. 

M.  Amédée  Boinet,  membre  résidant,  fait  une  commu- 
nication sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Sainte-Gene- 
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viève  (n°  1029),  contenant  une  traduction  provençale  (en 
dialecte  toulousain)  du  Livre  des  propriétés  des  choses  de 
Barthélémy  l'Anglais  («  Elucidari  de  las  proprietaz  de 
totas  res  naturals  >■>],  avec,  en  tête,  un  poème  intitulé  «  Le 
Palaytz  de  Savieza,  fayt  a  istancia  del  noble  princep  Guasto 
compte  de  Foysh  ». 

«  Ce  manuscrit,  qui  est  très  richement  décoré  et  nous 
donne  un  excellent  spécimen  de  l'art  de  la  miniature  dans 
le  midi  de  la  France,  provient  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève,  où  il  figurait  au  xyiii*^  siècle.  D'autre  part,  il 
est  certain  qu'il  a  été  exécuté,  pour  un  comte  de  Foix  de 
la  première  race,  cornme  le  prouvent  les  armoiries  sui- 
vantes, peintes  dès  l'origine  aux  fol.  8  et  1  :  écartelé  aux 
1^''  et  4^,  paie  d'or  et  de  gueules  de  huit  pièces  (Foix)*, 
aux  2"  et  4®  d'or  à  deux  vaches  de  gueules,  colletées  et 
clnrinées,  de  sable^,  l'une  sur  l'autre  (Béarn)-'.  Il  est  infi- 
niment probable  qu'il  s'agit  de  Gaston  Phébus  (comte  de 
Foix),  mort  en  1391. 

«  Ivarl  Bartsch  suppose,  au  contraire '',  que  cette  tra- 
duction de  1  ouvrage  de  Barthélémy  a  été  exécutée  pour 
Gaston,  comte  de  Foix,  de  1315  à  1343,  père  de  Gaston 
Phébus,  et  cela  pour  deux  raisons,  d'abord  parce  que  le 
manuscrit  lui  semble  être  assez  sensiblement  antérieur  au 
milieu  du  xiv*  siècle  et  ensuite  pour  ce  fait  qu'à  la  fin  du 
poème  intitulé  :  «  Le  Palaytz  de  Savieza  »,  il  est  question 
du  pays  de  Comminges  en  ces  termes  : 

.\ytial  cossir  de  tas  razilz  atvras, 

Si  Foyssh,  Bearn  et  Latlor  be  remiras. 

Et  Coineinge,  peiisan  dais  jiros  anseslres, 

Comtes  valens,  cardinals  et  grans  pestres. 

Qui  foro  mieus,  per  que  nullio  faytz  sinestres, 

Ero  plazens  ad  els,  mas  lotz  faytz  dextres. 

1.  Il  est  à  remarquer  que  les  armoiries  des  comtes  de  Foix  ne 
sont  pas  toujours  exactement  les  intimes.  Ainsi  \' Armoriai  yénérdl 
de  Rietstap  indique  :  «  D'or  à  trois  pals  de  gueules  »,  et  dans  un 
manuscrit  d'Albucasis  de  Montpellier,  dont  il  sera  question  jilus 
loin,  les  pals  sont  au  nombre  de  deux  seulement. 

2.  En  général  (cf.  Rietstap),  les  vaches  sont  cornées,  colletées  et 
clarinées  d'uzur. 

3.  Au  fol.  8,  le  fond  des  armoiries  est  jaune  au  lieu  d'être  d'or. 

4.  Deiikiniiler  der  procenzalischen  Lillerutur  {Bibliotheli  des 
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ce  qui,  dit  l'auteur  allemand,  ne  peut  se  rapporter  qu'à 
Gaston  II,  qui  épousa  Eléonore,  fille  de  Bernard  V,  comte 
de  Gomniinges. 

«  G.  Appel!'  pense,  par  contre,  que  le  manuscrit  a  été 
exécuté  pour  Gaston  Phébus,  et  il  semble  bien  qu'il  ait 
raison.  Il  fait  remarquer  que  le  poêle,  en  parlant  des 
pays  de  Foix,  Béarn,  Laflor'^  et  Gommingcs,  les  désigne 
sous  le  nom  de  razit:  (racines),  ce  qui  ne  peut  évidem- 
ment, pour  celui  de  Gomminges,  s'appliquer  à  Gas- 
ton II. 

«  Le  manuscrit  porte  au  verso  de  la  seconde  feuille  de 
garde,  en  tête,  la  note  suivante,  d'une  écriture  assez 
récente  :  «  Le  grand  propriétaire  des  choses,  en  langue 
«  béarnaise,  fait  par  le  commandement  de  Gaston  de 
«  Foix,  vers  1580.  »  Une  main  a  ajouté  au  xw'^  siècle  : 
«  (1380?).  »  Il  n'y  a  certainement  pas  lieu  de  retenir  la 
date  de  1380.  Gomme  Appell  l'a  fait  remarquer,  en  cette 
même  année  Gaston  III  avait  quarante-neuf  ans;  or,  le 
poète  le  dépeint  comme  un  «  bel  donzel  »,  c'est-à-dire 
un  jeune  homme  de  vingt  ou  vingt-cinq  ans  environ.  On 
doit  admettre  que  la  traduction  provençale  de  l'ouvrage 
de  Barthélémy  l'Anglais  a  été  exécutée  vers  1350-1355. 

«  Il  faut,  en  outre,  rappeler  que  Gaston  Phébus  a  été 
un  fin  lettré  et  qu'il  s'est  entouré  à  Orthez,  où  il  menait 
une  cour  brillante,  de  poètes  et  de  savants.  Nous  savons 
qu'il  reçut  Pétrarque,  en  qualité  d'ambassadeur  des  \'is- 
conti  de  Milan,  ainsi  que  l'illustre  Froissart,  qui  lui  lut, 
entre  autres  œuvres,  le  roman  de  Méliador-^  Gaston  Phé- 
bus a  composé  lui-même  plusieurs  ouvrages,  dont  il  nous 

lillerdiisclteii  Vereiiia  in  SlulUjarl,  30),  Stuttgart,  1856,  iii-8°, 
p.  X,  et  Grutidriss  zur  Ceschkhte  der  provenzalischen  LUeratur, 
Elberfeld,  187-2,  in-8°,  p.  91. 

1.  Der  priivetizdlische  Lucidarius,  dans  Zeitsr/irifl  filr  lomn- 
nische  l'Iiilologie,  XIII,  1889,  p.  226. 

2.  Ce  nom  de  pays  est  éniginatii|ue  **!  il  nous  a  (Mé  impossible 
de  déterminer  à  <|uelle  n-^^ion  il  peut  s'applii|uor. 

3.  Cf.  Joseph  Lavallt'f,  Castou  l'hébus,  Xll'  coiiile  de  Foix,  ou 
la  Cour  d'OrlIiez  nu  \IV'  sii-cte,  dans  Heiuw  uikjIo- française, 
18.36,  p.  .32.>3.i1  ;  Mary  Robinson,  A  la  cour  de  Gaston  Phébus, 
dans  Revue  de  l'ans.  mars  iS'.J'i.  p.  109-138. 
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reste  le  célèbre  «  Livre  de  la  chasse'  »  et  un  recueil 
d'oraisons^,  en  français  et  en  latin,  dont  il  envoya  dix 
exemplaires  à  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne^.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant,  dans  ces  conditions,  que  ce 
prince  ait  fait  traduire  à  son  usage  personnel  le  «  Livre 
«  des  propriétés  des  choses  »  de  Barthélémy  l'Anglais. 

«  Enfin,  il  est  infiniment  probable  que  Gaston  Phébus 
a  possédé  une  assez  riche  collection  de  manuscrits.  Parmi 
ceux  qui  semblent  bien  lui  avoir  appartenu,  nous  pouvons 
citer,  indépendamment  de  1'  «  Elucidari  »,  le  plus  ancien 
exemplaire  connu  de  son  «  Livre  de  la  chasse  »,  conservé 
à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  (ms.  franc.  616, 
anc.  7098,  fin  du  xiv*  siècle),  avec  peintures  en  grisaille'*, 
et  une  traduction  en  dialecte  toulousain  de  la  Chirurgie 
d'Albucasis,  conservée  à  la  bibliothèque  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier  (n°  95),  volume  où  l'on  voit 
au-dessus  des  armoiries  du  comte  la  devise  :  «  Febus 
a  avant  ». 

1.  Sur  cet  ouvrage  et  sur  les  ditléreiils  manuscrits  qui  en  con- 
tiennent le  texte,  voir  :  Bibliolhèqiie  nationale.  Département  des 
manuscrits.  Lirre  de  la  citasse  par  Gaston  Phébus,  comte  de 
FoLr.  Reproduction  réduite  des  quatre-vingt-sept  miniatures  du 
manuscrit  français  (Jl6  de  la  Bibliothèque  nationale,  Paris,  s.  cl.. 
in-8°  'introduction  de  M.  Camille  Couderc). 

2.  Il  a  t'tc  publié  par  labbé  M.  de  Madaure,  Le  Lirre  des  orai- 
sons de  Gaston  Phébus,  dans  Études  historiques  et  religieuses  du 
diocèse  de  Bayonne,  t.  I,  1892,  p.  4-21-434;  t.  II,  1893,  p.  9-12  et 
81-83,  et  tirage  à  part,  1893,  et  par  L.  de  la  Briere,  Lirre  de 
prières  de  Gaston  Phébus,  Paris,  1894,  in-16.  Le  «  Livre  des 
oraisons  »  nous  a  été  conservé  dans  deux  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Paris  (rnss.  franc.  G16  et  1292)  qui  contiennent 
le  «  Livre  de  la  chasse  ». 

3.  L'exemplaire  du  «  Livre  de  la  chasse  »  offert  à  Philippe  le 
Hardi  et  qui  était  richement  décoré  se  trouvait  jadis  à  la  biblio- 
thèque de  l'Escurial  avant  1809,  date  à  laquelle  on  en  constata  la 
disparition.  CL  Joseph  Lavallée,  La  chasse  de  Gaston  Phébus, 
comte  de  FoLr...,  Paris,  18.j4,  in-8°,  p.  xxxix-xl. 

4.  CL  A. -Paulin  Paris,  Les  manuscrits  français  de  la  biblio- 
thèque du  Roi,  l.  V,  1842,  p.  217-221,  et  la  re|)rodurtion.  citée 
ci-dessus,  du  ms.  franc.  616  de  la  Bibliothèque  nationale  (p.  15  et 
16  de  l'introduction  rédigée  par  M.  C.  Couderc). 
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«  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève 
porte,  d'autre  pari,  au  verso  du  folio  ccxciv,  l'inscription 
suivante,  copiée  en  grosse  écriture  gothique  : 

Ce  livre  est  à  celuy  qui,  sang  blasme, 
En  son  droyt  mol  porte  :  j'ay  belle  dame. 

«  Cet  ex-libris  est  celui  de  Jean  P''  de  Grailli,  fils  d'Ar- 
chambaut  de  Grailli,  comte  de  Foix,  et  d'Isabelle  de 
Foix.  Jean  l*""  de  Grailli  fui  le  troisième  comte  de  Foix 
après  Gaston  Phébus  (1412-1430);  la  devise  qui  fait  partie 
du  second  vers  est  bien  en  effet  celle  de  ce  prince,  au 
témoignage  d'Alain  Chartier,  qui  en  parle  dans  un  pas- 
sage de  son  poème  intitulé  :  «  Le  débat  des  deux  fortunés 
«  d'amour  ».  Elle  paraît  se  rapporter  à  Jeanne  d'Albret, 
fille  de  Charles  d'Albret,  connétable  de  France,  que  Jean 
de  Grailli  épousa  en  secondes  noces  en  1423*. 

«  Les  deux  mêmes  vers  se  retrouvent  dans  les  manus- 
crits suivants  :  Bibliothèque  nationale,  ms.  franc.  616 
(Livre  de  la  chasse)  et  ms.  franc.  23082  (Faits  des 
Romains,  début  du  xiv''  siècle,  écriture  et  ornementation 
italiennes);  bibliothèque  municipale  de  Troyes,  n°  261 
(traduction  de  Valère-Maxime  par  Simon  de  Hesdin, 
XI v'^  siècle)"^. 

«  Enfin,  notre  volume  est  signalé  dans  l'inventaire 
dressé  en  1533  des  livres  de  Henri  II  d'Albret,  roi  de 
INaples,  comte  de  Foix,  sous  le  n"  15  et  en  ces  termes  : 
«  Le  palays  de  Sagesse,  escript  en  parchemin^.  »  Henri  II 
avait  recueilli  un  certain  nombre  de  manuscrits  prove- 

1.  La  même  devise  se  lil  au-dessus  de  la  porle  d'entrée  du  châ- 
teau (le  Mauvesin  (Hautes-Pyrcnées),  château  qui  a  élé  pris  en 
1412  par  Jean  de  Grailli. 

■2.  Cf.  liomania,  XIV.  1885,  |..  li^-im.  LAlbncasis  de  Montpel- 
lier a  pu  ap|iartpnir  aussi  à  Jean  de  Grailli. 

;L  Cet  inventaire  a  été  publié  d'abord  et  très  médiocrement  par 
C.-A.  Roblenback,  en  18S'2,  dans  les  Antuiles  du  tiihliophile  belge, 
nouv.  série,  I,  p.  188-189,  puis,  avec  des  notes  criticpies,  par  Paul 
Mever,  dans  Homatiia,  XIV,  1885,  p.  222-230  (voir  surtout  p.  22G- 
227). 


nant  de  la  coUecliun  antérieureiiienl  (ormée  par  les  comtes 
de  Foix  * .  » 

M.  Chénon,  membre  résidant,  lit  le  rapport  suivant  de 
M.  Mayeux  relatif  à  des  ruines  romaines  trouvées  à  Mont- 
levic  (Indre)  : 

«  A  la  suite  d  un  rapport  présenté  par  MM.  J.  Formigé 
et  A.  Mayeux,  architectes  en  chef  des  Monuments  histo- 
riques, M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
beaux-arts  approuva,  le  19  janvier  1922,  à  titre  de 
recherches  préliminaires,  un  devis  de  3  072  fr.  50  p(jur 
dégager  des  substructions  romaines  dont  la  présence  lui 
avait  été  signalée  à  Montlevic,  dans  la  propriété  de  M.  de 
la  Cotardière.  L'autorisation  de  commencer  les  travaux 
ayant  été  donnée  le  l*""  mars  1922,  les  fouilles  furent  com- 
mencées en  dégageant  les  substructions  jusqu'au  sol  pri- 
mitif. 

«  M.  de  la  Cotardière  retrouva  dans  ses  archives  un 
plan  des  fouilles  déjà  entreprises  à  cet  emplacement  en 
1828.  Ces  pi'emières  fouilles  avaient,  en  plus  des  parties 
dégagées  récemment,  mis  à  jour  d'autres  substructions. 

«  En  dehors  des  sul)stiuctions  ainsi  retrouvées  et  dont 
il  paraît  prématuré  de  tirer,  pour  le  moment,  des  déduc- 
tions certaines,  il  a  été  découvert  un  certain  nombre  de 
fragments  : 

«  Un  entablement  ayant  appartenu  à  une  colonne  enga- 
gée de  0'"48  environ.  La  mouluration  est  fruste  et  destinée 
à  recevoir  une  décoration  de  stuc. 

«  Un  fût  de  colonne  de  0'"48  de  diamètre. 

«  Un  fût  semblable  avec  base  carrée. 

«  Deux  corbeaux  avec  amorce  de  linteaux  appareillés 
paraissant  provenir  d'un  balcon. 

«  Quatre  boutisses  formant  la  base  de  pieds-droits  de 
porte,  avec  feuillure  et  chanfrein  sur  langle  extérieur.  Il 
est  à  remarquer  que  la  porte  avait  sa  feuillure  vers  l'exté- 
rieur. Le  sol  de  la  pièce  à  la  suite  était  surélevé  par  rap- 

1.  Le  manuscrit  d'Albucasis,  cité  plus  haut,  a  a|)|iaitenu  aussi  à 
Henri  II.  roi  de  Navarre  (cf.  Romnnia,  \1V,  1885,  p.  226). 


—  343  — 

port  à  la  cour.  Cette  pièce  et  la  voisine  sont  remplies  de 
débris  de  canalisations  et  de  petits  piliers  en  terre  cuite, 
caractéristique  des  hypocaustes. 

«  Deux  fûts  de  colonnes  de  0™35  de  diamètre,  évidem- 
ment transportés  après  coup. 

«  Deux  pierres  de  grandes  dimensions  présentant  la 
trace  d'un  tenon  métallique  en  queue  d'aronde.  L'une 
d'elles  porte  une  feuillure. 

«  Au  centre  de  la  cour,  un  petit  autel  brisé  par  le 
milieu,  dont  il  i-este  une  colonnette,  un  pilastre,  la  dalle 
du  fond  et  la  moitié  de  la  toiture. 

«  Un  seuil  creusé  dune  profonde  rainure. 

«  En  dehors  de  ces  débris,  on  a  recueilli  différents  frag- 
ments d'enduit  en  stuc  avec  fresques  rosées  ou  brunâtres, 
trop  peu  important  pour  deviner  le  sujet  représenté;  de 
nombreux  fragments  de  poteries  rouges  et  du  type  courant 
avec  décor  en  relief,  quelques  morceaux  de  verre  et  une 
grande  vasque  sans  décoration  qui,  d'après  les  fouilles  de 
1828,  était  placée  sur  le  socle  récemment  retrouvé  et  qui 
est  aujourd'hui  transporté  au  château  de  Montlevic.  On  a 
trouvé  également  de  nombreuses  tuiles  brisées  et  des 
ossements  humains,  principalement  dans  les  petites  pièces 
situées  à  l'ouest  de  la  cour,  ainsi  que  des  traces  d'in- 
cendie. 

«  Ces  découvertes  permettent  de  supposer  que  si,  sui- 
vant les  indications  aujourd'hui  précises  que  nous  possé- 
dons sur  l'ensemble  de  ces  substructions,  des  fouilles 
méthodiques  et  détaillées  étaient  entreprises  dans  chaque 
pièce  et  dans  les  cours  dont  on  possède  le  périmètre,  on 
pourrait  faire  d'intéressantes  découvertes. 

«  L'ensemble  de  ces  substructions  paraît  en  effet  former 
soit  une  villa  double,  soit  une  villa  et  un  forum.  L'idée  de 
Thermes  paraît  peu  probable,  malgré  la  présence  dans 
le  voisinage  de  deux  sources  dont  la  captation  est  romaine, 
c'est  pourquoi  nous  demandons  que  ces  fouilles  soient 
continuées  et  quun  crédit  soit  de  nouveau  accordé  pour 
leur  exécution.  » 

M.  Formigé  ajoute  quelques  observations. 
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M.  J.  Zeiller,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  Je  voudrais,  dire  quelques  mots  d'une  inscription 
latine,  qui  n'a  certes  rien  d'inédit,  puisqu'elle  figure  au 
Corpus,  t.  VIII,  vol.  I,  paru  en  1881,  et  qu'elle  a  été 
publiée  pour  la  première  fois  par  le  général  CreuUy  dans 
V Annuaire  de  Constantine  de  1853,  p.  86.  Mais  elle  pré- 
sente une  particularité  qui  n'a  pas,  à  ma  connaissance,  été 
signalée  :  l'emploi  d'une  expression,  d'ailleurs  très  simple 
et  très  facile  à  expliquer,  que  je  n'ai  retrouvée  dans  aucun 
autre  texte  épigraphique  et  qu'il  y  a  donc  un  certain  inté- 
rêt à  signaler. 

«  C'est  une  inscription  de  la  région  de  Constantine, 
exactement  du  castellum  de  Tiddis,  qui  dépendait  de  Cirta 
et  où  l'on  a  retrouvé  divers  monuments  élevés  à  des 
représentants  de  la  famille  ou  d'une  des  familles  portant 
le  nom  de  Sittius,  dont  plusieurs  ont  obtenu  à  Cirta,  capi- 
tale de  leur  petit  pays,  tous  les  honneurs  municipaux, 
quelques-uns  parvenant  plus  haut  encore.  Voici  cette  ins- 
cription : 

APRONIAE    ^    SEX    '    FIL    ^    FI 

D  A  F      ^      C  O  NM  \'  G  I 

Q  ^  SITTI  *  Q  •  FIL  *  Q.VIR  •  FAVS 

TI    •    PROBATI     •    AH 

?         I  M  P  P  ^  L  '  S  F  P  T  I  M  I  O  ■   S  F  \'  E  R  O 

PIO    ^    PERTIN'ACE    ^    AYG    -    ET 

M  »  A  V  R  F  L  I  O  >   A  N  T  O  n'  N  O      .V  G 

IN-QVINQ.DECVRIAS>ALLECT*A*DIVO 

M  •  ANTONINO  >  PIO  *  FLAM  »  PERP 

10         //////VIR»Q.VINa-iii^VIR»PRAEF»I»D 

////L  *  VENER  »  RVSIC  »  PRAEF  »  I  »  D 

Il  OL  '  SARN  »  MIL  »  ET  ■  PRAEF  »  I  *  D 

COL» MINER *CHVLLV*AEDIL 

A  MI  CI    ■   OB   '   MERtA   •   M  A  RIT 

i.S         //IVS      IN      SE     AERE     CO>LATO 

L  D  D  D 

{C.  1.  L.,  VIII,  6711). 


c<  Q.  Siltius  Faustus  a  donc  obtenu  tous  les  honneurs 
que  pouvait  ambitionner  un  membre  de  ïordo  de  Cirta  : 
il  a  été  successivement  édile,  triumvir,  préfet  des  trois 
colonies  :  Rusicade,  Mileu  et  Chullu,  qui  formaient  avec 
Cirta  la  respublica  quattuor  coloniaruin,  triumvir  quin- 
quennal, flaïuine  perpétuel.  Après  quoi,  par  la  grâce  de 
l'empereur  Marc-Aurèle,  il  est  élevé  jusqu'aux  honneurs 
de  Rome  :  allectus  in  qninque  dccurias,  inscrit  parmi  les 
décuries  des  juges  de  Rome.  Enfin  une  dernière  étape  de 
sa  cariière  est  signalée,  mais  indiquée  par  un  mot  unique 
qui,  je  crois,  ne  se  rencontre  ainsi  seul,  avec  le  sens  qu'il 
a  ici,  nulle  part  ailleurs  :  prohatus.  Quelle  en  est  la  signi- 
fication ? 

«  Probatus  désigne  d'habitude  l'homme  pris  pour  le  ser- 
vice militaire,  enrôlé  dans  l'armée;  c'est  l'équivalent  de 
conscriptus.  Impossible,  bien  évidemment,  d'admettre  cette 
explication  dans  le  cas  présent,  puisqu'il  s'agit  trop  visi- 
blement d'un  honneur  accordé  par  les  empereurs  à  un 
personnage  arrivé  au  terme  d'une  carrière  de  décurion. 
Cet  honneur  ne  peut  être  que  l'introduction  dans  l'ordre 
équestre,  qui  est  toujours,  en  théorie,  une  milice,  militin 
eqiiestris,  et  dans  le(|uel  on  ne  peut  être  reçu  qu'après 
justification  des  titres  à  en  faire  partie.  Un  des  bureaux 
de  la  chancellerie  impériale,  celui  de  l'a  censibus,  procé- 
dait à  cet  examen.  Il  y  avait  donc  une  probatio  avant  l'oc- 
troi par  l'empereur  de  la  dignité  de  chevalier.  Il  est 
d'ailleurs  question,  dans  la  langue  du  droit  public  de 
Rome,  d'une  probatio  equitum:  mais  cette  expression,  qui 
a  remplacé  au  Bas-Empire  celle  de  transi'ectio  equitum, 
s'applique  à  autre  chose  :  elle  désigne  le  cortège,  pompa, 
des  chevaliers  défilant  obligatoirement  dans  Rome  une 
fois  par  an  à  jour  fixé.  Seulement  ce  défilé  était  en  prin- 
cipe, sous  l'Empire,  une  inspection,  d'où  ce  nom  de  pro- 
batio, et  l'on  peut  dire  que  le  chevalier,  de  par  l'examen 
de  ses  capacités  avant  l'admission  et  l'inspection  mili- 
taire qu'il  subissait,  en  droit,  sinon  en  fait,  ensuite,  méri- 
tait à  double  titre  la  (jualification  de  probatus.  On  n'avait 
pas  néanmoins  l'habitude  d  appeler  ainsi  les  chevaliers  : 
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l'emploi  de  ce  terme  dans  notre  inscription  est  insolite. 
On  sait  que  la  formule  courante  pour  désigner  le  cheva- 
lier est  celle  de.equo  publico  honoratus  ou  e.rornatus  et, 
par  abréviation,  equo  publico  tout  court.  Mais  on  ren- 
contre parfois  des  expressions  inaccoutumées,  et  Ion  peut 
justement  rapprocher  le  probatu.^  de  l'inscription  de  Tid- 
dis  de  la  foi'mule  d'une  autre  inscription  africaine,  une 
inscription  de  Madaure.  pubUée  dans  le  nouveau  recueil 
de  M.  Gsell  sous  le  numéro  2145  et  où  on  lit  :  M.  Corne- 
lio  Frontoni  Gnhiniano  equiti  romano ,  e.c  inquisitione 
allecto.  L'idée  exprimée  par  les  mots  e.r  inquisitione  est 
analogue  à  celle  qu'exprime  le  mot  probatus. 

«  Mais  cette  expression  de  probatus  a  son  intérêt  propre, 
et  un  double  intérêt  :  c'est  l'emploi,  pour  désigner  l'e^iie* 
romanus  nommé  par  le  prince,  d'un  terme  qui  rappelle 
sa  qualité  théoriquement  militaire,  et  cet  emploi,  pour- 
tant hors  de  doute,  ne  se  retrouve,  si  je  ne  me  trompe, 
dans  aucun  autre  texte  épigraphique  que  cette  inscription 
de  Tiddis.  » 

M.  Merlin,  membre  résidant,  signale  de  la  part  du  R.  I'. 
Delattre,  associé  correspondant  national,  des  objets  décou- 
verts à  Carthage  que  le  R.  I*.  Delattre  déci'it  ainsi  : 

«  l"  Une  bague  sigillaire  en  cuivre,  de  0'"022  de  dia- 
mètre. 

«  Sur  le  chaton  de  forme  ovale  est  gravée  en  Ci-eux 
une  sorte  de  fleur. 

«  Cet  anneau,  en  forme  de  ruban,  porte  sur  sa  face 
extérieure  : 

.M.\RT/jL  I 

«  El  à  l'intérieur  : 

;r  SA.MVIL\- 

(  Hauteur  des  lettres  :  0'"004. 

«  2"  Quatre  tessères  en  os,  qui  ont  été  achetées  à  un 
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Arabe  et  ont  été  sans  doute  trouvées  dans  une  tombe: 
elles  sont  toutes  brûlées  et  noircies  par  l'action  du  feu  : 

«  a)  Disque  (diamètre  :  0">028). 

«  Une  face  porte  en  relief  une  sorte  de  corbeille  à  fond 
arrondi  d'où  s'élèvent  des  tiges. 

«  Sur  l'autre  face  : 


<  Chilfres  gravés  en  creux;  hauteur  :  0"'006. 
i<  b)  Disque  (diamètre  :  0"'023|  à  face  convexe  divit 
en  six  côtes,  avec  ombilic  central. 

«  La  seconde  face  est  plate  et  porte  la  marque  : 


«  Hauteur  des  chitfVes  :  0"'005. 

«  cl  Disque  (diamètre  :  0'"025)  percé  d'un  trou  au 
milieu. 

«  Une  face  est  lisse.  La  zone  comprise  entre  le  trou 
central  et  la  circonférence  est  légèrement  convexe. 

«  L'autre  face  porte,  disposée  sur  deux  lignes  que  sépare 
le  trou  : 

XIII 

ir 

«  di  Tessère  ayant  la  forme  de  la  valve  supérieure 
d'une  coquille  à  six  côtes.  Longueur  :  0"031;  largeur  : 
0"'026. 

«  Le  revers  est  plat  et  porte  la  marque  : 


'-(  Hauteur  des  chiffres  :  0'"000. 

«  On  sait  aujourd'hui  que  les  tessères  de  ce  genre  ser- 
vaient à  des  jeux.  Toute  une  classe,  à  laquelle  se  rat- 
tache a,  comporte  d'un  côté  une  représentation  en  relief: 
personnage,   poissons,   masque,  objet,  et  de  l'autre  des 
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chiffres  grecs  et  latins  de  valeur  correspondante.  Les 
corbeilles,  corarae  on  en  voit  une  sur  a,  ne  sont  pas 
rares.  Le  point  en  creux  qu'on  relève  sur  le  même  disque 
entre  les  deux  chiffres  est  «  la  trace  de  la  pointe  au 
«  moyen  de  laquelle  le  morceau  d'os  était  fixé  pendant 
«  l'opération  du  tournage'  ». 

«  Des  tessères  ayant  la  forme  d'une  coquille  Saint- 
Jacques,  telles  que  d,  ont  été  publiées  à  diverses  re- 
prises-. 

«  Le  Corpus^  renferme  deux  tessères  circulaires  pro- 
venant de  Carthage;  l'une,  en  os  (diamètre  :  0™023), 
marquée  du  chiffre  V,  est  analogue  aux  premières  de 
celles  que  fait  connaître  le  R.  P.  Delattre;  l'autre,  en 
ivoire  (diamètre  :  0'"01),  est  plus  petite  et  offre  le 
chiffre  VII II. 

tt  Un  disque  d'ivoire  de  Carthage,  ayant  exactement  les 
dimensions  de  a,  a  été  communiqué  par  le  R.  P.  Delattre 
à  la  Commissitm  de  l'Afrique  du  Nord  en  1918  '*.  Il  porte 
sur  une  face  un  masque  tragique  de  profil  à  droite  et  au 
revers,  de  même  que  a'''  : 

III 

r 

«  Une  tessère  d'une  forme  différente,  ayant  laspect 
d'un  bâtonnet,  mais  ayant  dû,  elle  aussi,  servir  à  un  jeu, 
provient  également  de  Carthage". 


1.  hlanchcl,  lU-r.  arrlu-oL,  1889,  t.  I,  p.  2'25. 

1.  Par  exemple  Graillol,  Mél.  de  Rome,  1806,  p.  313,  n"  39; 
pi.  Vl,  10  Frii'iiner.  (ollecUon  Auguste  Duluit,  2'  série,  1901, 
p.  IfiO,  n"  -206;  pi.  CL.VIll. 

3.  T.  VIII,  22647,  3-4. 

4.  Bull,  firrh.  du  Comité,  1918.  p.  ccxxxiii. 

5.  Unt'  It^ssere  fort  analogue  dans  Blanchol,  lier,  nrc/ienl.,  IS89, 
t.  II,  p.  78,  n"  1. 

6.  Delaltre-Il»-ron   île  Villofosse,   Bull.  n,r/i.  du   Comité,   1919, 

p.   CLXIV-CLXV. 
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M  .le  n'en  connais  pas  d'autres  trouvées  en  Tunisie'.  » 

M.  Merlin,  membre  résidant,  lit  ensuite  la  note  suivante 
que  lui  ont  adressée  MM.  Louis  Poinssot  et  Lantier,  asso- 
ciés correspondants  nationaux  : 

«  M.  le  D''  lioudart  a  bien  voulu  nous  communiquer  six 
poteries  appartenant  à  sa  collection.  Elles  ont  été  toutes 
découvertes  à  Cartbage  dans  une  même  sépulture  punique 
de  la  colline  de  Byrsa  : 

«  1°  Œnocboé  à  panse  ovoïde  et  à  embouchure  tréflée; 
l'anse  est  faite  de  deux  boudins  accolés.  Terre  jaune  pâle; 
hauteur  :  0"20. 

«  La  panse  est  ornée  de  deux  larges  bandes  concen- 
trii[ues  de  couleur  rouge,  séparées  Tune  de  l'autre  par 
deux  plus  petites  et  encadrées  par  quatre  cercles  concen- 
triques; le  vase  est  rehaussé  également  d'un  engobe  rouge 
brillant  à  la  partie  inférieure  de  la  panse,  à  l'épaule,  au 
col  et  à  l'embouchure'^. 

«  2»  Skyphos  en  terre  jaune  pâle,  décoré  à  l'extérieur 
de  dessins  rouges;  autour  du  pied  et  sur  la  panse  quatre 
cercles  concentriques;  plus  haut,  une  large  bande  rouge, 
puis  trois  filets  surmontés  d  une  réserve  ornée  d  un  ruban 
onde;  un  filet  à  l'ouverture;  hauteur  :  0'"075;  diamèlre 
supérieur  :  0"'093. 

«  3°  Petite  amphore  à  anses  plates  et.\  panse  sphérique, 
de  forme  extrêmement  trapue  (sa  hauteur,  0'"10,  est  infé- 
rieure à  son  plus  grand  diamètre,  0'"12)  ;  les  anses  s'at- 
tachent au  sommet  du  col  qu'elles  unissent  à  la  panse; 
terre  dure  et  bien  cuite  de  bucchero  nero,  imparfaitement 
funaigée,  avec  des  tons  bruns  (fig.). 

«  Le  décor  de  la  panse  se  compose  d'incisions  et  de 
ponctuations   ;   les  premières  consistent  en  filets  réunis 

1.  Je  ne  parle  pas  de  la  lessére  en  os  d'une  collection  de  Slax, 
dont  M.  Clermonl-Ganneau  a  reconnu  la  fausseté  (cf.  Uoslovlzew, 
Ker   mchéoL,  19U.5,  l.  I,  p.  lit). 

l.  Le  décor  de  cercles  ainsi  disposés  n'avait  pas  encore  de  nn- 
ronlré,  seinble-l-il,  sur  des  (rnnchoés  do  fornt»'  l'I  d'eniitdic  ana- 
logues à  ceux  des  noires. 


—  350  — 

deux  à  deux,  les  uns  sensiblement  verticaux  au  centre  de 
la  panse,  les  autres  déterminant  des  angles  autour  des 
anses;  les  secondes  sont  représentées  par  dix  groupes  de 
trois  points,  doiU  deux  au-dessus  des  anses,  le  reste  à 
l'épaule  entre  les  filets  incisés.  Les  anses  sont  ornées  dans 
le  sens  de  la  hauteur  de  trois  filets  en  creux  terminés 
chacun  par  un  point  à  lattache  de  l'anse  «t  du  coi. 

«  4°,  ô°  Deux  petites  coupes  en  terre  très  épaisse, 
engobe  rouge. 

«  6°  Lampe  à  deux  becs  pinces  et  sa  patère  ;  terre  rouge 


Petite  amphore  trouvée  à  Corthage. 

foncée;  diamètre  de  la  patère  :  0'°25.  Les  becs  ont  été 
allumés. 

«  A  1  intérieur  du  skyphos,  on  a  recueilli  de  minces 
bracelets  d'argent  terminés  par  une  excroissance  en  forme 
de  bulbe  et  repliés  sur  eux-mêmes'. 

«  L'ensemble  de  ce  mobilier  funéraire  porte  les  carac- 
téristiques d'une  époque  reculée.  Les  poteries  de  fabrica- 
tion locale,  en  particulier  l'œnochoé  et  les  deux  petites 
coupes,  sont  revêtues  d'un  engobe  rouge  brillant  plus  ou 
moins  foncé,  dont  l'usage  est  abandonné  au  vi''  siècle"'^. 

1.  De  semblables  objets  ont  été  récemment  découverts  dans  la 
couche  îa  plus  ancienne  du  sanctuaire  punique  de  Salammbô. 

2.  Gauckler,  .Xécropoles  puniques,  t.  I,  p.  140;  .4nziani,  ibiiL. 
p.  xxvir;  Delaltre,  Bull.  arch.  du  Comité,  1907,  p.  444  et  447; 
Merlin,  ibid.,  1918,  p.  309. 
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La  céramique  d'importation  confirme  cette  opinion  :  l'am- 
pliore  en  buccliero  nero  appartient  à  la  plus  ancienne 
catégorie^  de  vases  de  ce  genre  fabriqués  en  Étrurie-. 
Elle  est  à  rapprocher  des  rares  poteries  analogues  précé- 
demment trouvées  dans  les  cimetières  de  Carthage^.  La 
tombe  punique  de  Byrsa  dont  nous  venons  de  décrire  le 
contenu  remonte  donc  vraisemblablement  aux  premières 
années  du  vi*  siècle.  On  sait  que  les  plus  anciennes  sépul- 
tures de  Carthageont  été  trouvées  sur  la  colline  de  Byrsa, 
aux  flancs  de  la  colline  dite  de  Junon  et  dans  le  quartier 
de  Douimès-Dermech^.  » 


Séance  du  27  Décembre. 

Présidence  de  M.  J.  Toltain,  président. 

Otn'ragc  o/J'crl  : 

Congres  fi]'clirolo^i(jiie  de  France.  LXXXIÎI^  session  tenue 
à  Metz,  Strasbourg  et  Colniar  en  1920  par  la  Société 
française  d'archéologie.  Paris,  1922,  in-8°,  pi. 

Le  président  fait  part  du  décès  de  M.  H.  Guerlin,  asso- 
I  ié  correspondant  national;  il  donne  lecture  de  la  lettre 
par  laquelle  M.  M.  Prou,  membre  résidant,  pose  sa  can- 
didature au  siège  de  membre  honoraire  laissé  vacant  par 
la  mort  de  M.  de  Rougé. 

Le  président  donne  également  lecture  d  une  lettre  de 

1.  M.  Martlia  (Dareinbeij?  el  Sa^lio,  Dicliotiiifiire  des  anliquités, 
l.  II,  I».  843)  fait  remonter  avee  vraisemblance  à  une  éiioque  voi- 
sine de  la  fin  du  vif  siècle  la  céramique  semblable  à  celle  que 
nous  décrivons  ici. 

"2.  Sur  rimportation  du  hitcc/iero  nero.  cf.  Gsell.  Ifisl.  une.  de 
i  AfrUiur  du  Sord,  I.  IV,  \>.  147. 

:5.  Merlin.  Hull.  arcli.  du  Comili-,  1918,  |>.  -296-297;  Merlin  et 
Lanlier.  ((Uni.  du  Musée  Alrioui,  '2-  su|i|>l.,  p.  289,  n"  982-983; 
llaulec.eur,  ibid.,  suppl.,  |..  291,  n°  183. 

4.  Gsell,  op.  cit.,  i.  11.  \>.  13  el  87. 


—  352  — 

M.  le  baron  de  Baye,  membre  honoraire,  annonçant  que 
M.  le  comte  Bobrinsko\ ,  associé  correspondant  étranger, 
a  pu  fuir  la  Russie  et  s'est  réfugié  en  France.  Il  signale, 
parmi  les  publications  déposées  sur  le  bureau,  le  volume 
du  (longrès  archéologique  de  P'rance  tenu  à  Strasbourg 
en  1920  et  qui  fait  grand  honneur  à  MM.  Deslioulières  et 
f^efèvre-Pontalis. 

M.  le  comte  de  Loisne,  membre  résidant,  revenant  à  la 
communication  faite  par  M.  A.  Boinet  à  la  précédente 
séance,  fait  remarquer  que  l'une  des  miniatures  du  manus- 
crit étudié  par  notre  confrère  représente  des  chiens  et 
que  Gaston  Phcebus  était  un  grand  chasseur,  qu'il  nous  a 
laissé  le  plus  ancien  de  nos  traités  de  vénerie  :  «  Les 
a  déduicts  de  la  chasse  des  bestes  sauvaiges  et  des  oyseaux 
«  de  proye.  »  C'est  un  argument  de  plus  en  faveur  des 
conclusions  de  M.  Boinet. 

M.  P.  Descharaps,  associé  correspondant  national,  lit 
une  communication  sur  certaines  statues  placées  au  por- 
tail de  quelques  églises  et  où  les  savants  du  xvii''  siècle 
croyaient  voir  une  représentation  de  la  reine  Pédauque. 
D'autres  auteurs  ont  pensé  qu'il  s'agissait,  en  l'espèce, 
de  la  reine  de  Saba  dont  les  pieds,  d'après  une  légende 
juive,  auraient  été  très  difformes.  M.  Deschamps  estime 
plutôt  que  la  disposition  des  plis  du  bas  de  la  robe,  d'ail- 
leurs plus  ou  moins  endommagés  par  l'action  du  temps, 
a  fait  illusion  à  ces  anciens  archéologues  et  les  a  amenés 
à  prendre  pour  une  patte  d'oie  ce  qui  n'était  qu'un  détail 
de  vêtement. 

Mgr  Batiffol,  membre  résidant,  rappelle  que,  à  Tou- 
louse, la  légende  de  la  reine  Pédauque  est  rattachée  à  un 
sarcophage  chrétien  provenant  de  l'église  de  la  Dalbade 
et  aujourd'hui  conservé  au  Musée  des  Augustins.  On  y 
voit  une  représentation  de  la  résurrection  du  fils  de  la 
veuve  de  >îaïm;  cette  sculpture  est  encadrée  par  des 
rideaux  dont  les  plis  rappellent  vaguement  une  patte 
d'oie.  De  là  l'imagination  populaire  fit  de  ce  sarcophage 
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le  tombeau  de  la  reine  Pédauque'.  A  Toulouse,  il  s'agit 
donc  d'un  monument  interprété  ultérieurement  par  une 
légende.  Resterait  à  savoir  d'où  vient  cette  légende  et  à 
quel  temps  elle  remonte. 

M.  Mayeux,  associé  correspondant  national,  présente  la 
photographie  d'un  bas-relief  incrusté  dans  la  façade  nord 
de  l'église  circulaire  de  Neuvy-Saint-Sépulcre  (Indre)  et 
qui,  jusqu'à  maintenant,  n'avait  pas  été  signalé.  Le  mor- 
ceau est  placé  à  l'envers  et  représente  une  chimère 
romaine. 

M.  Destrée,  associé  correspondant  étranger,  signale 
une  Vierge  en  grès  jaune,  de  style  français  du  xiv"  siècle, 
emportée  de  Bruxelles  en  Allemagne  et  qui  devait  certai- 
nement avoir  appartenu  à  un  édifice  français  de  la  région' 
mcusienne,  pillé  pendant  la  guerre.  Il  montre  également 
les  photographies  d'une  autre  Vierge  en  pierre  de  Tournai 
et  d'un  Christ  en  bois  datant  du  début  du  xiii*  siècle. 

1.  Cf.  J.  de  Lalionilt's.  Les  manumenta  de  Toiiloitsc.  1920,  p.  21. 
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